
    
      

      

    
  
    This book was produced in EPUB format by the Internet Archive.
 The book pages were scanned and converted to EPUB format automatically. This process relies on optical character recognition, and is somewhat susceptible to errors. The book may not offer the correct reading sequence, and there may be weird characters, non-words, and incorrect guesses at structure. Some page numbers and headers or footers may remain from the scanned page. The process which identifies images might have found stray marks on the page which are not actually images from the book. The hidden page numbering which may be available to your ereader corresponds to the numbered pages in the print edition, but is not an exact match;  page numbers will increment at the same rate as the corresponding print edition, but we may have started numbering before the print book's visible page numbers.  The Internet Archive is working to improve the scanning process and resulting books, but in the meantime, we hope that this book will be useful to you.
 The Internet Archive was founded in 1996 to build an Internet library and to promote universal access to all knowledge. The Archive's purposes include offering permanent access for researchers, historians, scholars, people with disabilities, and the general public to historical collections that exist in digital format. The Internet Archive includes texts, audio, moving images, and software as well as archived web pages, and provides specialized services for information access for the blind and other persons with disabilities.
Created with hocr-to-epub (v.1.0.0)


  
    

    [image: Image 0]
  
    

    [image: Image 1]
  
    The text on this page is estimated to be only 26.00% accurate
    Digitized by Google

    [image: Image 2]
  
    

    [image: Image 3]
  
    The text on this page is estimated to be only 28.17% accurate
    VOYAGE DANS L’INTÉRIEUR / I  DE LA CHINE, I  ET EN TARTARIE. I  T. II. ► I t I * I I tv ‘ [^igitized by Google

    [image: Image 4]
  
    The text on this page is estimated to be only 28.24% accurate
    *“PT - *  ' I .  I 1 I 'I I 1 % \ byOsoefa

  
    The text on this page is estimated to be only 27.33% accurate
    Digitized by Google

  
    The text on this page is estimated to be only 17.10% accurate
    MA'N;DAJIi1N TÜHOIN' f jyanà la CocAmchme '> , (Wec l^ldc/aot" (fui /torfe s-aPi/sc' I [  ,  Cit'O'ijk' i

    [image: Image 5]
  
    Digilized by Coogle

    [image: Image 6]
  
    The text on this page is estimated to be only 24.00% accurate
    Digitized by Google

    [image: Image 7]
  
    VOYAGE DANS L’INTÉRIEUR DE LA CHINE, ET EN TARTARIE , Fait dans les Années 1792, 1793 et 1794, PAR LORD MACARTNEY, A.m1>a8sadeur du Roi d’Angleterre auprès de l’Empereur de la Chine ; Avec la relation de cette Ambassade ,  celle du V oyage entrepris à  cette occasion par les Vaisseaux le Lion et I’Indostan, et des détails très-curieux sur les Colonies Espagnoles , Portugaises et Hollandaises ,  où ces vaisseaux ont relâché : Rédigés sur les Papiers de Lord Macartnet, sur eeux de Sir Erasme Gower ,  Commandant de l’expédition ,  et des autres Personnes attachées à  l’Ambassade ; Par Sir Georges Stauntok, de la Société royale de Londres , Secrétaire de l’Ambassade d’Angleterre, et Ministre plénipotentiaire auprès de l’Empereur de la Chine : \ Traduit de l’Anglais, avec des Notes, PAR J. C  A  S  T  É  R  A. 9  , Avec des Figures et Cartes gravées en taille-douce. TOME SECOND. « A  PARIS, Chez F.BüisSON, Imprimeur-Libraire, rueHautefeullle,no. 20. AN 6  UB1.A RÉPVBI.IQns, (  I798 ). ' . ,  Digitized by Google
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    V  O  YA G  E EN CHINE. CHAPITRÉ PREM I.E R.' .  ;  .  ê  .  i Traversée de la Cochinchine aux lies des Larrpns tprès de Macao ^  et de là à  Chur San. Observations sur ces différens Pays, Quand la mousson du sud-ouest est régulièrement décidée, le passage de la Got chinchine aux côtes de la Chine, est or-f dinairement rapide et aisé. L’espoir d’être bientôt à  la vue du pays qui étoit l’objet, de leur long voyage ,  rendoit les passagers plus impatiens d’arriver au lieu de leur de.'-tina-» tion ,  qu’ils ne i’avoient paru lorsqu’ils en étoient encore très-loin. Cependant le port de Tien-Sing, où l’ambassadeur se proposoit de débarquer, étoit encore à  une distance considérable. Avant de s’y rendre, on résolut de toucher à  l’unjç Tome 11. A Digitized by Google
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    (  2  ) des îles des Larrons ,  situées vis -  à  -  vis de Macao, parce que do làoa vouloit faire passer des dépêches en Europe, par les occasions qui pouvoient se rencontrër à  Canton ou à Macao même. On vouloit ,  sur -  tout ,  s’informer de ce qui intéressoit l’ambassade ,  et enfin savoir s’il n’étoit pas possible de se procurer des pilotes pour la Mer Jaune, dont la navigation étoit entièrement inconnue aux Européens. Ï1 n’en êtoit pas de même ,  quant à l’étendue de mer qui sépare la Coehiûcînne et Macao :  aussi, pont la traverser ,  ne felkitil point de pilote. On peut pourtant dire q

  
    K  8  ') •^u'uh ^courant, dont la cKredtion étoît'nord •soixîtote -Stpt degrés buest, avolt accéléiié la marche de trente milles ,  c’est-à-dire ,  d’un jniHe un quart pàr heure. Il est vrai qu’on •devoit naturelîertient -s’j attendre. La marée va de l’ert vers les 'ri vages de k  Gochincbine, ,«t monte entre les •Parcelles, dont nous avons fait mention dans le dernier dbapitre ,  et une grande île, appelée Hai-Nan. Or, comme 4’eau 5a Vrop ;peu de forde en se retirant .pour ■ctontre -  balancer le dux -constant dè l’est, elle est forcée de prendre son cours ‘Vers le nord, le loUg de -la (Jôte et dans de golfe dé Tutaquin. Là, il n’y a  d’autre passage qu’un très -petit détroit ,  foi-tné par l’île de 'Hai-Nari et une longue et étroite projectiofa du continent de la Ghine. Ce passage étant directement ‘ouvert à  Pest, l’eau apportéè par le flux qui, comme nous l’avons déjà dit ,  vient constamment de ce cdté-là ,  se trouve renfermée dans le golfe ,  et s’accu>mulant idimensément, occasionné ces trèshautes marées et cette irrégulaiité dont a parlé sir Isaac Newton. .  'Lé second jour, on s’apperçut d’un petit courant qui fît feire environ huit milles ai Dord-est,; il étoit sans doute occasionné par ht •  A  2 Digitized by Google
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    \4) imarée qui refluoit de la côte orientale de Hai-Nan ,  vis-à-vis de laquelle l’escadre se trouva à  raidi. • .  Le troisième îour, 19 juin 1793, le courant vint de l’est, et accéléra la route de trente railles :  c’étoit l’effet du flux qui sé portoit dans le détroit de Hai-Nan, devant l’entrée duquel les Anglais passèrent ce mémo jour. .  Le 20 juin, ils découvrirent une île sur laquelle il y  a  une montagne en forme de pain-de-sucre très-élevé :  c’est l'île que les ■Européens appellent le Grand -  Larron. A «ôté d’elle ,  il y  en a  une autre dont les montagnes sont moins pointues et plus basses. Le même jour, ils virent le continent de la Chine ,  portant nord -  nord -  est. Qiioiqu il fût trop éloigné pour qu’on pût y  distinguer autre chose que des terres hautes et inégales, qui ne paroissoient avoir rien d’extraordinaire ,  leur aspect fit une agréable impression sur l’ame des Anglais. Ils s« crurent dès-lors, parvenus à  un point qui dOToit faire époque dans l’histoire de leur voyage. Le 21 juin ,  l’escadre jetta l’ancre par douze brasses d’eau ,  sur un fond vaseux ,  et sous le vent d’une des îles des -Larrons, appelé^ Digitized by Google

  
    (5) Chook- Choo :  le Grand-Larron ,  éloigné de trois milles, portoit ouest -sud- ouest, et Chook-Choo ,  à  la' même distance ,  sud qitert d’ouest. On trouva que la latitude du Grande Larron étoit par les vingt -un degrés cin^ quante-deux minutes nord, et sa longitude; par les cent.treize degrés trente-six minutesà  l’est du méridien de Greenwich. La. latitude de-Chook-Choo -est par les •  vingtun degrés cinquante- dinq minutes nord, et la longitude, par les cent treize degrés quarante-quatre minutes est. Ces longitudes sont de quelques milles moins est, que la situation communément assignée aux îles des Larrons; mais elles ont été déterminées d’après une montre marine, dont le résultat étoit d'accord^ à très-peu de minutes près, avec plusieurs ob-^ servations lunaires, faites deux jours auparavant. Il est donc à  présumer que la détermination en est assez correcte. ■  <  ■ -  Les eûtes des îles des Larrons ,  sont eora-< posées de rochers noircis par l’action de l’eau salée. L’écume et le frottement des vagues ont tellement corrodé leur surface en plusieurs endroits ,  qu’elles leur ont donné l’air ,  de ruches à  miel. —  On trouve, sur ces îles, diverses sources ,  dont l’eau n’est point salée, A  3

  
    c  ^  > n*a aucun goût d« fer ni d^aikre minéraT; Le sol paroît êtr« do la même nature que le roc qu’il recouvre ;> efcil n’est, en effet,' «  qu’une couche de rocber, quePactionréunie du soleil et des pluies', ont décomposée et pulvérisée par succession de temps. Le roc consiste en un mélange d’argile ,  une petite quantité de chaux de fer, et beaucoup de terre vitrifiable et de mica. La mer, qui environne ces îles ,  est cPune couleur jaunâtre et vaseuse ,  et n’a pas grande profondeur. Le fond est de vase et d’argile. Les îles des Larrona ,- et les autires île$ groupées entr’elles: et Fextrémité méfridionalede la Chine, sont si rapprochées les unes des autres de la grande teire ,  si brisées et si irrégulières par leur forme etleur position , qu’elles ressemblent à  des fragmens qui ,  à des périodes tcèsrreculées ,  ont été détachés du continent ,  et séparés entr’eux par la violence des torrens ,  ou par quelques convulsions de la nature. Ces fragiiiens n’ont maintenant qu’un aspectstériie etdésâgrable. On y  voit bien ,  en quelques endroits ,  un peu de verdure. Mais, en général, ils n’offrent à  la vue ,  que des rochers pelés ,  entre lesquels on distingue à  peine. un arbre ou un ! Digitized by Google

    [image: Image 11]
  
    The text on this page is estimated to be only 15.95% accurate
    .( 7.) arbrisseau. II» $çr\;ea]i de reb'aKte babâtuett» )  «iix pirate» a  et d’aile mcaiwutaué aux pl^ obeurs. > Sir Erasme Qower obtrevr tcuiie» l'es îles qu'ou voit à  l’est du. Gjraud-iiuvoa son^ plus à. pio que celles dtt.edté de l’ouest. Xie& pretnières soûl, bautea* Inégales. ^  otiwî le» eonfinsi de la Gbine ,et l’ambassadeur se disposant à  cn.rrcÿer un message à  Macaoi, deu? Clwnoii» 4qui avoient acçompaguà le» interprètes et auxquels lord Macartney avod donné passs^ sur r.|>i^;<7is, le prièrent de probter de eette oocasipa pour les faire débarquer. Pendant tout le voyage ,  ils s’étoi«ent conduits avec beaucoup d  bonnêteté. L'un d’eux, qui écrb* voit supérieurement le» caractères clûneis, s’étoit rendu très-utile eu aidant à  traduire en langue, cbinoise ,  les papiers dont l’anir bassadeejs avoit besoin , à  sou arrivée. Ge iniuistre dé.sira donc de le récompenser de sa peine ;,iuais quqiqu’il.a’eàt d'autre moyen A4 Digitized by Coogle
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    (8) de subsister que quelques légers' secours que lui accordoit la cour de- Rome, il résista à tous les efforts qu’on fit pour lui persuader d’accepter de l’argent ou quelqu’autre espèce, de présent. Il' se 'crojoit lui-même en reste non seulement parce qu’on lui- a  voit fourni l’occasion de' retourner dans son pays, mais à  canse des attentions qu’on avoit eues pour lui durant le voyage^ Il étoit rempli d’estime et de rcconnoissance pour la nation' anglaise'; tet si ses compatriotes adoptoient ses opinions^ à  cet égard ,  la Chine rendroit ■  à cette nation toute"' la justice qui lui est 'due. ■  L’un des interprètes demanda aussi à  quitter le service de l’ambassade. Il craignoit beaucoup d’être reconnu par le gouvernement chinois ,  s’il continuoit à  vivre avec les ‘Anglais ;  'parce que d’après les loix du pays, il étoit doublement punissable, et pour en être sorti sans permission’/ et pour avoir accepté de -l’emploi d’une nation étrangère.   r  f  L’autre interprète ,'qui étoit précisément dans le’ même cas, montra plus de fermeté \ d’aihe que le premier, et prit une -résolu-^ tion- toute différente. Il se l’egardoit comme engagé à  accompagner l’ambassade pendant tout le temps qu’elle dureroit; et des léDigitized by Googic
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    (9) flexions tardives sur le danger qu’il pouvoît courir, ne le firent point désister de son entreprise. D’ailleurs', il y  avoit lieu d’es.pérer que-si l’orf découvroit qu’il étoit chinois, l’ambassadeur seroit en état de le protéger. Il' étoit né dans la partie de la Tar* tarie dépendante de la' Chine ,  ét n’at^oit point ces traits qui 'dénotent' une origine purement chinoise. Mais comme -son nom ex~ primoit en chinois'une chose corrnue, ‘ih en prit un antre qui avoit la même signification en anglafis. Il sé 'vêtit en même-têfinps d’un uniforme anglais ,  et mit un chapeau et une cocarde. Ihpensa'devoir prendre ces' précautions pour sâ sûreté ;  mais il ''n’ett demeura pas moins préparé à  tout ce qui pouvoit arriver; et disposé-à le jsnpporter sans la’moindre inquiétude. '  *  ■' ;  >  •: >; J  Les trois autreei chinois s’embarquèrent â bord du brick ,  avecl les personnes que l’ambassadeur -envojoit à  Macao. On fit en même-temps,' passer les dépêches du gouvernement ^général des établissemens' hollandois dans l’Inde, à  leur résideuten Chine, dépêches qui contenoient des ordres -pour que ce tésident agît de concert, avec d’ambassade anglaise. On envoya . aussi au proI Digitized by Google
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    ( •uFeur-général des missions, h  Macao, lea lettres que lui éçrivoit,en Faveur dea Anglais , le cardiual -  préfet de la Congrcgatiou de la Propagande. X^a fetctorerie aaglaiae étoit à Macao ,  parce qu’aucun vaisseau de la compagnie n’avoit encore paru cette année dans la rivière, de Cantpn. D’après, ce que les commissairea de la compapie.des Indes ainglajbe Biamlèrent à PainbassadeuF ,  les dispositicws de l’empereui: de la Chine n’aveiieDt nullement changé. II Touloit: accorder à  l’ambassade une réception convenable à  sa dignité ;  et il avoit donné i, à  ce sujet ,  de» instructions ,  répétées aux difierens gouverneorens des cèles où cette ambassade devait aborder. U  avoit aussi donné des ordres afin que /des mandarins allassent au -  devant de rambassadeur ,  et qu’il eût des pilotes, convenablèment statiio^nés:, povM recevoir les navires anglais, et les coaduioe en sAreké à  Tien^Sing, ainsi que d’autres personnes pour accompagner l’ambassadeur et sa suite ,  jusqu’à Pékin. DVflopereuT' avoit terminé ses ordres ,  par oes ptffolJBS roraarquaibles :  et Que comme Vf un grand mandarin étoit venu de si loin V  pouc le visiter, il faiioit k  seqevok: d’une Digitized

  
    The text on this page is estimated to be only 25.91% accurate
    i  DI ) «  manière distinguée et digne del’oeoawon m-. Les commissaires sachant que étrangers étoient reçus et traités à  Canton ,  avec lin esprit bien différent de celui qui sembloit animer l’enapeceur-, ne doutoient pas que les officiers du gouvernement de oetto ville , n’eussent Jeté un voile sur les intcFitions de sa majesl)é impériale à  l’égard des étrau-* gers. Ils pensoient, en conséquence ,  que ■ien n’étoit plus nécessaire, et ne pouvoit devenu plus avantageux à  la compagnie des Indes, qu-’i^ne communication' fibre et immédiate entre ses- agens et la cour ‘de Pékin, s^I y  a[image: Image 14]

  
    (  12 ) l’ambassade ,  sans se rappeler les sujets qu’on avoit de se plaindre de lui. Les commissaires pensoient que cet officier avoit mis en usage toute .sorte d’intrigues ,  pour empêcher le succès de leurs premières démarches ;  et quand il avoit cru trouver un vice dans leur commission ,  en découvrant qu’ils n’étoient pas envoyés directement par le roi de la Grande-Bretagne, mais par la compagnie des Indes, il n’a voit pas laissé échapper l’occasion de les ti'açasser ,  et de leur opposer tous les obstacles qui étoient en son pouvoir. j .  Le fop-yen, ou gouverneur de Canton , avoit ^aussi montré beaucoup de sollicitude pour, découvrir l’objet particulier de l’am-» bassade; et pensant qu’il pouvoit concerner des personnes à  qui les commissaires dési-* roienf; de le cacher, il les'assura que s’ils vou-» loient 'lui en faire part, ce secret resteroit absolument renfermé entre lui et l’empereur^ >— L^., commissaires lui, répliquèrent très-» convenablement qu’ils savoient.seulementÿ qu’on,, étoit dans l’intention de -  présentée des compljmens à  sa majesté, impériale, et de cultiver son amitié ;  mais que si l’on avoit quelqu’autre. dessein, il n’étoit indubitablen ment confié, qu’à l’ambassadeur seul. .  .  iDigiîi.»ed by Google

  
    (  13) .  Ce fut, peut-être, aussi dans l’espoir de pénétrer ce dessein supposé, et, s’il existoit, d’arrêter les progrès de l’ambassade , qu’on pressa plusieurs fois les commissaires décrire à  l’ambassadeur de s’arrêter à  Canton , où tous les vaisseaux étrangers vont, au lieu d’aller à  Tien-Sing. On insista même tellement là-dessus j  que les commissaires trou.vèrent qu’il ne suffisoit pas d’observer , V  qu’il n’étoit pas de leur compétence de ï» conseiller à  l’ambassadeur de s’écarter des 1» ordres qu’il avoit reçus à  cet égard, et I» qu’il n’étoit peut-être pas en son pouvoir I» de le faire n. —  Ils jugèrent encore qu’il étoit prudent de déclarer que très-probablement les vaisseaux qu’on feroit partir de Canton pour aller au-devant de ceux qui portoieut l’ambassadeur ,  ne le rencontreroient pas. •  Après avoir tenu un tel langage, il leur fut impossible de requérir des pilotes pour chercher l’escadre vers l’extrémité méridionale de la Chine. Ils demandèrent seulement qu’il y  en eût de prêts à  Chu-San ,  dans la province de Ché-Chiang, et à  Ning-Hai, dans la province de Shan -  Tung. l’un et l’autre de ces ports étant sur les côtes orieuDigitized by Coogic

  
    1 '  (  î4 ) taies de l’empllre. D'ailleurs, il étoît vraisemblable t]ue les pilotes de ces ports ^ coûnoîti'oient mieux la route do golfe dè Pékin ,  que ceux qui résidoient à  une pluè grande distance. Déplus, le port de Ghu-Sem» fréquenté autrefois par les vaisseaux de ïft compagnie ,  ne pouvoit pas être manqué aisément :  il sembloit enfin qu'en prenant des pilotes à  Glui-Sa'n, on devoit assurer-, sinoH le succès de l'ambassade ,  au moins celui du voyage, parce que oés pilotes ne serqient pas, comme ceux de Canton^ ex^ posés à  l’influence et aux intrigues des personnes reconnues pour être contraires au projet des Anglais. ^ Malgré la jaloosie que la factorerie anglaise iospitoit aux auties factoreries européennes ,  quelques unes d’entr’elles ,  et sur-tout celle des Hollandais, avoient profité de l'influenbe nouvelle des Anglais pour échapper aux vexations qü’on &isoit ordii uairemeiit éprouver à  tous les étrangers, au inofRent oà ils passoientde Canton à  Macao: La simple notification de l'ambassade avpit fait un tel effet sur les principaux officiers du (goflvernettieut de Canton, que plusieurs f  upêrekeries introduites pat le hoppo dans la Digitized by Google
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    (  «  ) «  •  •  •  * pfeWreptîbn des xlroits', depuis Tarrlvée de^ -  Commissaires ,  Furent décidément repoussées , sans qu’on éprouvât Finconvénrent ordî«^ naire en pareil cas ,  c’est-à-dire ,  un délai dans l’embarquement, du thé.. Là crainte qu’avoit le hoppo de voh: adresser à  la couV des plaintes contre lui, l’aroit rendu depuis peu extraordinairement indulgent et poli. On Tôjoit aussi que les agetrs chinois dé la factorerie anglaise se sentant sür uli terreiît plus ferme qu’àuparavàUt, commen^ient à défendre sans crainte les droits de ceuR qui les emplojoient ,  contre l’oppression i laquelle ils^aVoient été, jusqu’alors, àOfcOtr* tumés à  se soumettre. Quel que pât être lé résultat de Tambàssade, elle àvoît touJOuté produit Ce premier avantage j  et OU ètoîSE convaincu qu’il j  aVoit désormais Une lôuté Ouverte ,  par où les tertiOntranOes Oohtté l’injustice pouvoîent -aisément pàrVehir àti pied'du trône impérial. Le gouverneur de Canton f*ul trés-pres-î sant pour obtenir des commissaires là listé des présens que Pambassadeur de voit re-^ mettre à  l’empereur ;  et il pàtoît que là » Cour de Pékin aVort moniré, à  0e% égard ^ une curiosité que le go uvernlîUr détroit éà I / Dlgilizeü üy Google

  
    (  i6) pouvoir satisfaire. Il en fit mêi}ie_ une condition, en accordant son entremise. Il allégua qu’il ne pouvoit point envoyer la lettre qui annonçoit l’arrivée de l’ambassadeur avec des présens pour l’empereur, sans faire connaître la nature de ces présens. Les commissaires le satisfirent autant qu’ils purent; jnais ils lui dirent qu’ils n’avoient qu’une connoissance imparfaite des choses dont l’ambassadeur étoit chargé , parce qu’ils avoient quitté l’Angleterre avant qu’on s’j fût procuré une grande partie de ces choses. L’importance qu’on paroissoit mettre à  savoir quelle étoit la nature des présens des Anglais ,  doit être imputée , non à  l’aviçlité du grand monarque auquel ils étoient destinés ,  mais au désir de pouvoir, d’après leur rareté et leur valeur* juger du degré de considération et de respect qu’avoit pour lui le prince qui les lui envojoit, la première fois qu’ils commtiniquoient directement ensemble. Les ouvrages des arts et de l’industrie de l’Europe parvenus à  Pékin par d’autres moyens ,  suffisoient pour y  donner une haute idée de ce qu’on devoit attendre dans des occasions extraordinaires. Les Digitized by
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    (  *7 )' Les commissaires mandèrent aussi que deux marchands chinois de Canton avoient reçu ordre de se tenir prêts à  se rendre dans le port où aborderoièut les vaisseaux qui portoient rambassadeur anglais ,  et proba** bfement ils étoient chargés de l’accomp igner a  la cour. Ils devoieut, disoit- on, non-seulement lui servir d'interprètes, mais traiter pour toutes les marchandises qu’il y  auroit à  vendre dans ses vaisseaux. Mais les commissaires pensèrent que les grands intérêts que la compagnie avoit avec ces marchands pourraient souffrir de leur absence ,  et ils sollicitèrent le gouvernement pour qu’il ne les écartât point de leurs affaires ,  l’assurant que l’ambassadeur étoit déjà suffisamment pourvu d’interprètes ,  et que la compagnie n’avoit point envoyé de marchandises pour vendre ,  dans le vaisseau qui suivoit l’ambassade ,  parce que ce vaisseau n’étolt chargé que de présens destinés à  l’empereur. Indépendamment de ce que ces marchands étoient peu capables de servir d’interprètes, ils retiraient trop de profit du Commerce qu’ils fesoient avec les étrangers à  Canton , pour se soucier beaucoup de favoriser une mission qu’ils prévojoient devoir apporter Tome II, B Digitized by Google
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    ( '  (  i8 )' quelque chaogeinent à  ce commerce, et ils poiivoient au contraire fort bien seconder les» • intrigues qu’on trameroit contr’elle à  Pékin. • Il se trouva en même-temps que ce vojage[ auroit fait tort à  leurs propres affaires :  c’est, pourquoi ils joignirent leurs instances à  la* pétition présentée en leur faveur ;  ils firent*, des présens considérables à  quelques-uns des' officiers du gouvernement de Canton ,  eti ils furent dispensés de s’absenter. Lors des ambassades européennes quiavoient précédé à  la Chine celle des Anglais, la cour de Pékin avoit quelquefois chargé un des missionnaires dépendant du palais impérial, d’aller au-devant de l’ambassadeur et de l’accompagner dans la capitale; .mais un changement de système avoit récemment, eu lieu à  Pékin. Depuis deux ou trois ans on y  étoit instruit de la révolution de France, et des principes qui avoient troublé la tran-' quillité de son gouvernement; et comme on craignoit que ces principes ne pénétrassent dans rOrient ,  on avoit pris des précautions pour en prévenir Pintroduction.. Quoiqu’on^ ne se fût point déterminé à  exclure les étran-. gers de Canton ,  on les avoit astreints à  plus de gène ,  et on observoit leur conduite avec \

  
    (  î9 ) une Vigilance redoublée. Les missionnaires ' *  *  '  .  .  •  f» étoient t^'u jours reçus en Chine ,  et linéme ,  ' comme astronomes et artistes ,  encourages ' dans la capitale :  mais leur correspondance ^ avec toutes les parties de l’Europe ,  étbit ^ interceptée et examinée. Certes, nulle classe d’hoinmes n’a voit plus d’horreur qu’eux pour la révolution ,  dans le cours de laquelle on saisit en 'France les fonds qui avoient servi jusqu’alors à  leur faire passer des secours: malgré cela, ils inspiroient encore de la défiance au jaloux et soupçonneux gouverne- ‘ ment de la Chine. •  Il étoit donc naturel que dans l’occasion nou- ‘ velle qui se présentoit d’employer des agens ' intermédiaires, pour communiquer avéc des étrangers ,  •  ce gouvernement préférât de se servir de ses propres sujets. Les Portugais de ‘ Macao étoient, en quelque sorte, considérés comme tels. D’un autre côté ,  '  les rapports intimes qui existoient depuis long -temps entre cette nation et les Anglais, portoient ces derniers à  croire qu’ils dévoient atten- ' dré d’elle tous les secours de l’àmitié. Mais on fut ’ alors informé par une voie trèssûre qiie l’ancienne politique, qu’avoient eue les- Portugais, de vouloir écarter de la Chine B  a

  
    (  20 ) toutes les autres nations ,  subslatoit dan» toute sa force. Cette information ne fut pas sans avantage pour l’ambassadeur. £Ue lui apprit de bonne heure que pour détruire les préjugés qu’on a  voit contre la nation qu’ill représentoit, et pour triompher des obstacles q.u’on ne manqueroit pas de lui susciter ,  il ne devoit compter que sur l’im{u-es$ion que feroient sur les Chinois sa propre conduite et celle des personnes qui l’accorapagnoient. Les bricks étant revenus de Macao ,  l’escadre partît de Chook-Cboo ,  le 23 juin , et fit route avec un vent favorable pour le détroit qui sépare le continent de la Chine de la grande île i^ormo^e. Cette île est ainsi' nommée par les Européens: maisniles Cbi' n,ois ,  ni ses propres habitans ne l’appellent que Tai- V an» Le même jour >  l’escadre passa entre deux petites îles ,  dont l’une ,  à  cause de son aspect fom'chu, est nommée les Oreilles d'^ne, et l’autre ,  Lema. Elles sont, l’une et l’antre ,  stériles ,  sans culture ,  et eu- . vironnées de grands rochers qui s’élèvent au-dessus de la surface de l’eau ,  et qui. semblent ,  ainsi que les deux îles, composées de dur granit. Leur gisement, déterminé , Digitized by Google

  
    '( âO d’après plusieurs observations du soleil et diverses montres marines ,  est :  ^ Les Oreilles d’Ane. . .  21? 55’ 1  , f  nord. Latitude I Lema _  /Les Oreilles d’Anè tw  22 114 It4 7 17 est. .  Le lendertiàin ^  24 juin ,  les vaîsseadx furent à  la vue d’un grand rocher très-élevè. II est extrêmement blatic; d’après cela, il a été nommé par les Portugais PtdraBrancà; et comme ils sont les premiers européens qui aj^ent navigué dans ces mers» la plupart des noms qu^ilsjr ont donnés ont été adoptés par leurs successeurs. Pedra Branca est par les vingt-deux degrés dix-neuf minutes de latitude nord ,  et par les cent quatorze degrés cinquante-sept minutes de longitude est. A  midi ,  le thermomètre de Farenheit s’éleva à  quatre-vingt-quatre degrés ,  et le baromètre à  vingt -  neuf pouces soixantetreize points. Pendant les dernières vingtquatre heures, un courant porta au nordest ,  environ un mille par heure. Le 25 juin ,  l’escadre passa le tropique du cancer. Au coucher du soleil ,  le ciel fût extraordinairement rouge. Le mercure du baromètre tomba tout-à-coup ,  et le vent de B3 Digitized by Google

  
    ^  sud-onesf souffla avec force. Le lendemain matin ,  qui étoit encore le 25 Juin ,  suivant la manière de parler des marins^, qui ne .comptent les jours que de midi à. midi; le lendemain ,  dis-je ,  commença par des coups de vent, accompagnés de pluie ,  de. tonneife et d’éclairs. Avant midi ,  le calme régnoit déjà dans l’air; niais la mer continuoit à  être agitée. Le thermomètre monta à  quatre.  vingt-deux degrés ,  et le baromètre à  vingtneuf pouces soixante- trois j  oints. Le 2,6 juin ,  il y  eut encore beaucoup de tonnerre, d’éclairs, et il tomba une pluie presque continuelle. Le vent passa graduel.  lenient du sud-e.st au sud quart opest. L’air étoit si brumeux qu’il ne fut pas possible de faire la moindre observation astronomique de toute la journée. On ne put pas -même distinguer les côtes de la Chine ,  quoique l’escadre fût alors dans la partie la plus resserrée du détroit, et tout au plus à  dix lieues de distance de ses côtes, et de l’île Formose, dont la terre est si élevée ,  ainsi que celle du continent, que dans le beau temps on voit aisément de l’une à  l’autre. Cependant, un peu après le lever du soleil, on vit pendant quelques minutes la partie nord-ouest Digiÿzed by Googl
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    in jt le le JS re lit re etle le 1ir le le e e s t t (  23 ) de Formose ,  portant du sud-est quart d’est au sud. -  Lorsqu’il tombe de la pluie ,  les marins chinois quittent leurs vêtemens de coton , pour prendre des camisoles et des culottes longues faites avec des roseaux peu serrés, mais placés parallèlement l’un à  côté de 'l’autre. Ils mettent aussi de grands chapeaux rabatus , -faits de pareils roseaux ;  de sorte que la pluie coule sur ces roseaux comme sur les plumes d’un oiseau aquatique. Cet habillement grossier ,  mais commode ,  ressemble beaucoup à  celui que portent aussi en temps de pluie les habitans de la cote nord-ouest de l’Amérique. Quelques anciens rapports entre ces deux nations peuvent léur avoir fait emprunter cet usage ,  l’une de l’autre ;  mais il est encore plus probable que le même besoin les a  excitées à  avoir recours à  la même invention. -  S’il est quelque saison où l’on doive espérer d’avoir du beau-temps dans le détroit de Formose ,  c’est vraisemblablement en été et dans le milieu de la mousson. Mais la situation de ce détroit empêche sans doute le calme d’y régner souvent; car, comme il s’étend du sud-ouest au nord-est, et qu’il est B  4 / Digitized by Google

  
    (  24) borné de chaque côté par de hautes chaîaet de montagnes ,  qui sont dans la même direçr tion ,  l’effet du vent est accru par la compression qu’il éprouve dans cet étroit canal ,  lequel reste ouvert, comme un entonnoir, pour le recevoir des deu)( points, d’où les moussons soufflent régulièrement. Les coqrans suivent invariablement ,  comme on doit s’y attendre , la direction des moussons. Ainsi ,  on voit qu’il est impossible aux vaisseaux de navir guer dans ce parage, avec une mousson contraire. Dans le journal manuscrit du passage de V Argonaute ^  dans le détroit de Formose, vers la fin du mois d’avril 1789, on a  mis sur le titre ,  que ce vaisseau alloit contre la mousson du nord-est. Mais il paraît par le journal même que la mousson étoit à  son terme ,  et que le vent soufflant de tous lea points de l’horison ,  étoit aussi souvent favo-? râble que contraire. Déplus, ce vaisseau, étant petit, pouvoit passer en-dedans d’unq grande partie des îles qui bordent la côte de la Chine, où il mouilla même aussi sou^ vent que le temps l’exigea. Le 7Tf juin, l’escadre continua à  essuyer des coups de vent, qui venoient presque Digitized by Googl
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    / (•25 ) toujours du coté de l’ouest ,  avec une forte pluie et une mer agitée dans tous les. sens; Dans la nuit, le vent devint variable, et le matin, il passa au nord. La latitude, pai' computation ,  .différa de seize milles de ce que les observations donnoient à  midi ;  et la longitude ,  d’après le chronomètre ,  étoît ’  de cinquante milles plus à  l’est que celle qu’on avoit estimée: d’où l’on inféra que dans les derniers trois jours le courant avoit feit quarante -  huit milles 1  au nord ,  soixante -  dix degrés est ,  ou deux tiers de mille par heure.' A  midi ,  le thermomètre étoit à  soixante-J dix -  neuf degrés ,  et le baromètre à  vingtneuf pouces soixante-treize points. * Fendant toute la journée du 28 juin ,  1er vent fut modéré et variable, mais -Venant presque toujours de différens points du nord: une grosse lamesedéployoit vers l’est. Dès que l’escadre fut en-dehors du détroit, on vit un courant qui portait à  l’ouest ,  et sembloit faire, contre la lame, plus d’un demi-itiille par heure. Le beau-temps paroissant assuré, l’escadre fit voile pour les îles qui sont en avant de Chu-San. < Le 29, le temps fut brumeux et désagréable, Le fond s’éleva de cinquante-deux à Digitized by Google
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    (26) vingt-deux brasses. On reconnut iin groupo d’îles, appelées les Hay^San^ ou' les 'Noires. Ce ne sont guère que des rochers -pelés. Leur latitude est de vingt r  deux degrés cinquante-trois minutes, nord, et leur Ion-gitude de cent vingt-un degrés vingt-quatre minutes est. Ce groupe n’est qu’à quelques milles du continent de la Chine* r. Le 30, le temps fut sombre et. brumeux; la brise souffla modérément dû sud-ouest. En gouvernant au nord, on trouva une mer plus profonde. La sonde rapporta graduellement dè vingt-deux à  trente-deux* brasses. -  Durant toute la jo4irnée, du juillet, le temps fut encore sombre, et- il y  eut beaucoup de bruine. Le vent varia du sud-ouest au sud. On vit un: autre groupe’ d’îles , appelées les .  Que -  Sari\ auprès desquelles l’escadre mouilla le lendemain, 2  juillet, par neuf brasses d’eau, sur im fond vaseux. La plus haute et la plus méridionale de ces îles portoit nord quart d’ouest, à  quatre milles de distance des vaisseaux. Cette île.(i) est par les vingt-neuf degrés vingt-deux minutes de latitude nord, et d’après le chronomètre, .* .  f  \ (i) Lés Anglais font nommée^ le Patchkock. I /

  
    l '  (  27 )par les cent ringt-un degrés cwquCTte-denx , minutes de longitude est. ;• Le lenplemain matin ,  qui étqit la dernière partie de la journée nautique -du 2  juillet, J’escadre leva l’ancre pour se,r,^pprooher de ,Chu-Sau. Ce ne fut pas sans peine qu’elle fit cette route, parce que sa. marche étoit gênée par .,uu nombre immense de canots chinois de^ toute grandeur ,  qu’avoif attirés la curiosité de voir des vaisseaux européens. Le ^Lion *en compta plus de-, trois cents, pressés autour •  de lui. .  On en .vojoit plus loin plusieurs milliers, dont les petits étoient occupés. à  pêcher ,  et les, autres à  charrier différens bois de charpente et diverses autres marchandises. Quelques-uns de ces derniers forraoient une rangée et s’avançoient •  également. Quelques autres étoient amarés ensemble et portoient des bois d’une grandeur extraordinaire, qui étoient en travers sur les ponts. Tous avoient des voiles de nattes ,  au lieu de toile ,  et un équipage beaucoup plus nombreux que. celui des bâtimens européens de la même grandeur. Tout, eixfin, aunonçoit bien plus que ce qu’on avoit vu jusqu’alors ,  un grand commerce et une immense population. Digitized by Google

  
    (  28 ) Ijindosiàn prît, dans un de cès canofe, un pilote intelligent. Il le fit d’abord passer entre les tles de Qné -  San et le continent , gouvernant aü hor-d et vers d’autres groupes d’îles très- variées ,  dont Chu-San est une des dernières. Le seul risque qii’on court en naviguant entre lés Qué-San et le continent, c’est "dé heurter un petit rocher qui est ordinairement couvert lorsque la marée monté; ♦rocher qui a  ’été vù, pour la première fois, en 1736; par le vaisseau le Normantoh^ •Voici comment on en parlé dans le journal 'manuscrit de ce vaisseau. —  ««' Ce rocher gtfc au sud- ouest quart d’ouest dii Patchkock et en est éloigné de quatre milles. Quand w  on le découvrit, le reflux de la marée étôit aux trois quarfs; à  quatre ou cinq 'w milles de distance, ihne paroissoit pas plus /  • gros qu’une chaloupe renversée ,  et comme la mer étoit alors très -basse, les hautes îf marées doivent le couvrir beaucoup. On peut aisément éviter ce rocher en côtoyant les îles Qiié -San ,  ou du moins en ‘s’en tenant à  peu de distance. Il n’y a  pas le moindre danger à  un mille et demi au sud et à  l’ouest de ces îles. Dans la curieuse collection des cartes qu’a

  
    / U îr t, es es lait, )rte; is, on. nal gît )ck ind lée iaq lus ' me tes en pas au u’a (  ^9 ) publiées M. Dalrymple ,  on trouve celle de l’une des îles Ghu-San, dessinée par le capitaine Thornton. Dans cette carte, on voit un autre roc hçr appelé VHoldernessj d’aprèe un vaisseau du même nqm ,  qui y  toucha. It est marqué à  plus de trois milles de distance de l’îlot qu’on voit à  l’extrémité méridionale de la plus grande île du groupe des Qué-San ,  conformément aux rapports et aux distances ,  relevés dans le journal de ce vaisseau. Mais le pilote chinois qui étoit à  bord de Vjndoslan ,  ne connoissoit aucun écueil aussi éloigné de la côte. Sa véritable position est établie d’après les renseignemeos qui nous ont été obligeamment communiqués par M. Thomas Fîtzhugh ,  qui passa sur VHoldernesSf et est maintenant l’un des directeurs de la compagnie des Inde» anglaise. Il observe qu’il prit les positions ,, pendant que VüolderHess étoit sur le rocher.— cc L’extrémité la plus orientale du Muf» seau du BufiFIe, portoit nord-nord-ouestii nord la petite île Qué-San ,  la plus méridio«9 nale ,  sud-est; le pic, qui est au milieu de »> la seconde Qué-San, sud-est quart d’est; »» le centre de la troisième Qué-San, est f> à  la distance d’environ un mille un. quart ; Digitized by Coogle

  
    ^  3° ) n  la partie la plus septentrionale du groupe n  des Qué-San , nord-nord-est; la plusgrande fl île du groupe, appelée les Chiens-(t) n  nord-nord-ouest deux quarts d’ouest. »* — ’  Les positions qui se trouvent dans le journal de V Holderness furent estimées quand il eut jetté l’ancre, loin du rocher. L’escadre suivit sa route entre les îles / Qué-San et un petit groupe d’autres îles ap-' pelées par les Anglais ,  VOurs et les Out~ sins (2^ J  qui sont à  l’ouest des premières et . très-près du continent. Sau-Man ou les Petits Chiens ,  sont un autre groupe d’îlcs situées au nord et dans le milieu du passage qui conduit à  Chu-San.Al’ouestdesPetits Chiens , l’eau a  cinq brasses de profondeur ,  et à  l’est , sept brasses. De là, en gouvernant nord-nordouest, on passe entre plusieurs petites îles ou rochers, environnées d’un fond bourbeux et appelées les Cdlfats et le Château de Roc, et une petite île qui est à  l’est de ces dernières ,  et qu’on nomme Kin-Sa-Hoia ,  ou Jacques de Stribord, à  l’extrémité méridionale de laquelle sont quelques rochers épars. Dans cette partie de la mer ,  le fond est très-uni. Aussi , ^l) The TVhelps. (2) The Bear and cubi. ( Digitized by Google
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    (,'31 ) les Anglais j  virent: ils un nombre infini de canots de. pécheurs qui draguoient ou tiroient la seine. Leurs filets s’étendoient d’un canot i à  l’autre ,  dans toutes les directions. .  . L’escadre laissa ensuite le Museau du Buffle a  l’ouest, .et le Chaudronnier (i) à »  • l’est, et fit voile vers l’île appelée V Arbre au Sommet. La qualification de cette île seroit une distinction Suffisante dans un archipel, oii toutes les terres, quoiqu’entièment couvertes de verdure ,  n’ont qu’un très-petit nombre d’arbres. Il n’y a  pas de doiite qu’elle ne méritât le nom qu’elle reçut, lorsqu’il y  a  plus d’un demi-siècle ,  les Européens ,  à  qui il étoit alors petmis d’aller trafiquer à  ChurSan, la désignèrent, pour la première fois ,  ainsi que celles qui l’avoisinent: mais l’arbre n’y est plus; et cette île maintenant aussi dépouillée que les autres ,  est connue seulement, par sa position sur la carte* .  Au niidi de V Arbre au Sommet à  trois ou quatre milles de distance, on trouve par cinq ou , six brasses d’eau un excellent mouillage ,  oîi les vaisseaux sont à  l’abri de toute sorte de vent. L^lndostan y  jeta l’aucrè; mais, le Lion et le Jackall s’arrêtèrent entre (0 The Tinker. \ DIgitized by Google

  
    (  32 ) le Laboureur et le Museau du Buffle, et prirent de l’eau sur la première de ces îles, tandis que le Clarence porta à  Chu -San M. Barrow ,  l’interprète chinois et deux autres personnes attachées à  l’ambassade. Ils alloient y  chercher les pilotes qui dévoient les y  attendre ,  pour conduire l’escadre à Tien-Sing. •  La plupart des îles de Chu-San ne sont que des monfagucs, dont la pente est régulière et le sommet arrondi. Il semble qu’elles proviennent d’autant d’angles aigns, dont la pointe originaire a  été usée par le temps, et conserve seulement une forme convexe. Quoique ces îles soient très -  rapprochées , l’eau qui les sépare est très -  profonde en plusieurs endroits. Leur base est de granit, gris ou voiïge, dont quehjues parties ressemblent à  du porphire, mais n’en ont pas la dureté. Certes, ces îles n’ont point été formées par une cumulation lente de terres charriées dans la mer par le grand fleuve, vis-à-vis duquel elles se trouvent. C’est ainsi, à  la vérité ,  que sont produites les îles- basses et vaseuses, qu’on voit à  l’embouchure du Pô et de plusieurs autres fleuves. Mais celles de Chu-San , DIgitIzed by
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    et ’s» an ux le. :nt ;  à ont guIles fia ,et ;xe. ;es, en nit, ansla lées iées -vis à  h s  et Pô s  de an ) (  33 ) Chu-San doivent plutôt, être considérées comme les restes d’une partie du continent, creusée et rudement façonnée en îles, par l’effort des forrens qui ont eniporté plus loin dans la mer, tout ce qui leur a  opposé moins* de résistance que le roc.. . Quelques-unes de ces'. îles ont l’a.spect leplus attrayant. L’une, sur-tout qu’on nommes JPootoo est représentéle- comme un vé^i-table paradis terrestre.’ Ce ^sont^ sans douteuses beautés auxquelles l’art a, depuis, beaucoup ajouté, qui ont engagé un ordre reli^ gieux à  y. fixer sa demeure. Ces moines, aunombre de trois mille ,  en sont les seuls possesseurs ,  et vivent en célibataires. Ily a  qûâtre' cents temples ,  .auprès de chacun desquels sont des jardins et des maisons qu’habitent les moines. Ce vaste monastère, si l’on peut l’appeler ainsi, est richement doté, etcélèbre dans tout l’empire. ‘  •  '  ' •  ^Pendant l’absence du .  C/are/zce ,  \e'Lîon mouillé entre. le Laboureur et le Museau du Buffle ,'avoit la première de ces îles au nord-J3uest quart de nord, et i la -dernière aü nord-est quart de nord. Il y  a  là un'ex-.cellent port, à  l’abri de tous les vents, et dont le fond est si bon et si solide ,  qu’il Tome JJ. :  C  -  ' Digitized by Google

  
    5 (  34 ) fallut toute la force de Péquipage ,  et mênië des secours étrangers pour lever l’ancre. La proFondeurde la mer est là ,  de douze à  vingtdeux brasses. La marée y  monte d’environ douze pieds ,  et lors de la pleine lune et des changemens de quartier ,  elle court deux milles et demi par heure. La latitude de ce port est de vingt-neuf degrés quarante-cinq minutes nord, et la lungitude, de cent vingtpn degrés trente-six minutes est,' .  .  L’ile du Laboureur est habitée, et en plusieurs endroits la verdure y  est charmante ; mais on n’y -toit, pas ;uû buisson. 11 n’y a que quelques arbres fruitiers nains »  quelques pins et quelques chênes. Les rochers de cette île sont de la même nature que ceux des Ijarxcms. Ils ont seulement de plus que ces dernières ,  quelques veines perpendiculaires de spalt blanc ,  et blanc et bleu. :  ;  i Le Lion se procura' là ,  à  uu prîk modéré^ des taureaux ,  des chèvres ,  de la volaille * et les canots quipêchoientà l’entour Zikî portèrent diverses espèces d’excellent poisson* La vue d’un vaisseau tel qufétoit le Lion > dont la construction et la grandeur paroissoient si extraordinaires aux Chinois, fit presque cesser tons les travaux de terTe et de mer. Son pa^t et ses eatre-poats étoient Digitized by Google

  
    (  35) tellement remplis de gens qui venoient les visiter ,  et il y  en avoit tint d’antres qui ' attendoient avec impatience l’instant de venir à  bord ,  qu’il fut nécessaire de congédier promptement les premiers arrivés, afin d’avoir le temps de satisfaire la curiosité des autres. Quelques-uns d’entr’eux étant entrés dans la grande chambre du Lion, où l’ambassadeur avoit le portrait de l’empereur de la Chine, ils le reconnurent aussitôt ,  et se prosternèrent devant lui en baisant la terre à  plusietirs reprises et avec une grande dévotion. Lorsqu’ils se relevèrent, ils parurent pénétrés de reconnoissance pour l’étranger^ qui avoit l’attention de tenir dans son appartement le portrait de leur souverain. Quoique les gens de l’équipage finissent par laisser une grande partie des curieux parcourir seuls tous les recoins du vaisseau, aucun d’eux n’abusa de cette liberté ,  et il ne se commit rien de répréhensible. Très -peu de ces chinois paToissoient avoir cette mal-adresse ,  cette grossièreté de moeurs, ou ce manque d’esprit qu’on remarque si fréquemment parmi les classes inférieures des autres nations. En se rendant à  Cbu-San, le Clarence entra avec la marée dans le passage de '  G  2 .  Digitized by GoogI
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    (36) Dufîîcld ,  où il fut obligé de jeter l’ancre ' quand le reflux commença. Ce passage est formé par la grande île de Lowang ,  qui le borne à  l’est, et par une autre plus petite île qui est a  l’ouest. Il n’a pas plus de trois milles de large ;  mais la profondeur de l’eau y  est de cent à  cent vingt brasses ,  et dans le milieu on voit plusieurs .rochers et deux ou trois îlots. Le Clarence mouilla dans ce passage, à  la longueur d’un cable, c’est-àdire ,  à  un quart de mille d’une petite pé- ‘ ninsule, environnée d’un banc vaseux qui, • à  mer basse ,  est en partie à  sec. L’isthme, qui la joint à  l’ile de Lowang, est couverte par la haute mer. Sur le bord du banc,’ le mouillage est de quinze brasses sur un fond mou et vaseux. .  ,  ; Les. passagers qui étoient à  bord du Cla^' reiicé voyant que la marée leur laisseroit beaucoup de temps avant de reveniri'favo* riser leur route pour Chu-San, voulurent employer ce loisir à  faire leur prémière entrée sur le territoire de la Chine.» Mais» il jie leur fut pas aisé d’y âborder ;  car le rivage de Lowang est ehvironné ,  dans les endroits où s’étend le'bauc, d’argile molle , profonde et vaseuse, et par- tout ailleurs de Digitized by Coogle

    [image: Image 23]
  
    (37 ) rochers escarpés. Cependant ,  iis trouvèrent moyen de grimper sur ces rochers. Du haut d’ime des montagnes voisines ,  le passage où étoit le Cîarence avoit l’air d’une rivière , et la mer qui étoit au-delà ressembloit à  im vaste lac ,  parsemé d’un immense nombre d’îles. La montagne étoit couverte d’herbe forte ,  de roseaux ,  d’arbustes et de diverses plantes qui montroient suffisamment que ce lieu étoit bien loin de l’Europe. Il j  avoit si peu d’arbres et de bétail, qu’à des jeux euro-" péens la campagne avoit un air de nudité. En descendant de la montagne ,  les Anglais entrèrent dans une petite plaine unie qui avoit été dérobée à  la mer, et qu’on défeudoit contre ses eaux par une chaussée de plus de trente pieds de large. La quantité de terrein gagné par celte chaussée ne sem* bloit pas digne du travail qu’elle coûtoit. La plaine étoit cultivée avec beaucoup de soin, et couverte eu très -grande partie de riz planté par plate-bandes ,  et arrosé par des rigoles ,  qui rece voient l’eau des montagnes voisines. La terre' étoit fumée ,  non avec de la fiente d’animaux ,  mais avec des matières qui répugnent davantage à  nos sens., et dont on ne se sert pas communé-? ^  3 \ Digrtized by Coogle
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    (38) ment en Angleterre dans les travaux de l’agriculture. On vojoit des vases de poterie enfoncés dans la terre ,  pour recevoir cette sorte d’engrais ,  ainsi ipie pour contenir le liquide qui lui est analogue ,  et dans lequel on fait tremper le grain avant de le semer, parce qu’on imagine que cette opération accélère la croissance de la plante ,  et era’pèche les insectes de la piquer ,  pendant qu'elle est encore très- Jeune. Les Anglais rencontrèrent un pajsan, qui quoiqu’étonné à  leur aspect ,  ne fut pas assez effrayé pour chercher à  les éviter. Il avoit un vêtément de coton bleu ,  fort ample ,  des demi -bottes, et un chapeau de paille attaché avec une corde par-dessous le menton. Il parut sentir qu’un esprit de curiosité animoit toujours les voyageurs, et il s’empressa de les conduire dans un village voisin. En passant devant une métairie ,  ils rencontrèrent le fermier qui les invita à  entrer chez lui ,  et qui ,  ainsi que son fils ,  les contemploit avec des yeux étonnés. La maison étoit bâtie de bois; les montans avoient leur forme naturelle. Il n’y avoit point de plafond qui cachât le dessous du toit ,  qui éloit \ Digitized by Googïc
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    (  39 ) fortement -joint et couvert avec de la paille de riz. Il y  avoit dans, les appartemens, au lieu de plancher et de carrelage ,  une terre bien battue, et les chambres étoient divisées par des nattes attachées aux poutres. Deux rouets ,  pour filer le coton ,  étoient dans une chambre extérieure ;  mais les sièges qu’on voyoit au-devant restoient vides. Il y a  apparence qu’ils appartenoient à  des femmes qui s’étoient retirées à  l’approche des étranr gers; car aucune personne de ce sexe ne parut devant eux. Au tour de la maismi croissoient des touffes de bambou ,  aitisi que quelques-uns de ces palmiers dont la feuille , naturellement ronde et plissée ,  sert d’évantail (i) ,  et devient un objet de commerce. Le retour de la marée rappela les passagers à  bord du brick. Avant qu’ils quittassent Lowang ,  un des insulaires leur dit que cette île étoit si considérable, et si bien peuplée, qu’elle contenoit dix mille habi tans. Le Clarence continuant sa route pour Chu-San ,  arriva le soir ,  lorsqu’il fesoit déjà obscur, près d’un long promontoire, appelé la pointe de Kee-To. C’est l’extrémité d’une (i) C’est le latanler de» Antilles. (  Note du Tra- ' ducteur). C4 Digitized by Googl

  
    {  40 ) chaîne de montagnes du continent chinois i montagnes qui paroissent composées de masses de granit. Autour de cette pointe la marée couroit en mascaret et tournoyoit avec une telle rapidité ,  qu’elle auroit entraîné un vaisseau moins grand que le Clarence ,  à moins qu’une forte brise ne l’ei'it soutenu. A  environ cent pas de la pointe ,  la vase du fon l  de la mer est portée à  la surface en si' grande quantité, que i  ceux qui ne savent pas la profondeuT qu’il y  a  en cet endroit, ne peuvent s’empêcher de craindre jque leur vaisseau n’y touche. Ily a  cependant plus de cent brasses d’eau. Un' peu au sud de la pointe, le Clarence trouva un bon mouillage par dix-âept brasses d’eau. Ceux qui le montoient jugèrent à propos d’y rester pendant la nuit, attendu •que pour arriver à  Chu -San ,  le passage iétoit étroit et rempli d’îles. En conséquence -des règlemens du vigilant gouvernement de la Chine, l’approche du CLtrence étoit déjà connue à  Chu-San. Un bâtiment chinois •mouilla près de lui, et un officier vint abord -des Anglais pour leur annoncer que le lendemain matin sa chaloupe conduiroit leur vaisseau dans le port de Chu-San ,  où l’on Digitized by Google

  
    (41 ) pensoit qu’il vouloit se rendre. Le lendemain ,  il partit de bonne -  heure avec la riiarée ,  et après avoir passé plusieurs petits détroits, il entra dans le port qu’il cheichoit. Entre les Qué-San et Chu- San, c’est-à-dire, dans un espace d’environ soixante milles de long et trente milles de large ,  on compte plus de trois cents îles. Un rocher dangereux se rencontre dans la route qui conduit à Chu-San. Ce n’est point VHolderness, dont nous avons déjà parlé, mais un autre sur lequel VIndostan toucha à  son retour dans le sud. En parcourant les journaux manuscrits des vaisseaux de la compagnie des Indes anglaise, qui ont été autrefois à  ChuSan ,  on voit qu’en 1704, le Northumberland étoit le seul, à  bord duquel on connaissait l’existence de ce rocher. Dans son livre de, Log ,  il est dit qu’il se tint entre la pointe de Kee-To, et l’île du Daim, pour éviter un rocher qui est caché sous l’eaii en-dehors de l’île de Sarah-Gallej, et par le travers duquel les vaisseaux se trouvent, lorsque cé rocher et le pavillon qui est sur la montagne de Chu-San paroissent ne faire qu’un. La partie du port où le Clarence jetta l’ancre par cinq brasses d’eau, étoit éloignée
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    (  42 ) d’un demi-mille de l’endroit où l’on prend terre, près de la maison du Tsung-ping, ou' gouverneur militaire ,  qui commande à Chu-San.Vue du brick, cette maison portoifc nord-est quart de nord. De là ,  aucun des quatre passages qui conduisent dans le port ne paroissoit ;  de sorte qu’on se trouvoit comme dans un grand lac, environné de montagnes ;  et il étoit impossible aux personnes qui étoient sur le pont du Clarence de montrer l’endroit par où le vaisseau étoit entré. Du nord au sud, le port n’a guère plus d’un mille d’étendue; mais de J’est à l’ouest, il a  trois milles. La marée .y monte d’environ douze pieds ;  et il paroît qu’elle est haute vers midi ,  dans le temps où la lune est dans son plein ,  ou lorsqu’elle change de quartier. Cependant les marées ne sont pas régulières. Les vents, et les courans occasionnés par une multitude d’îles, influent beaucoup sur elles. Dans le mouillage du Clarence^ le flux et le reflux sui voient toujours la meme direction ,  entre trois points du compas, le courant portant constamment entre l’est et le nord-est quart d’est; et pen-j dant deux Jours et deux nuits que ce brick fut dans le port, il eut toujours la prous •  Digitized by Google

    [image: Image 27]
  
    (  43 ) tournée vers le même côté du rivage. Il est parlé de l’iiTégularité des marées dans le journal manuscrit du voyage que le navire, le Stringevy fit dans ces mers ,  en 1708. —  (( Parmi les îles de Chu -  San ,  dit ce *» journal, l’irrégularité des marées est telle Jï qu’à deux milles de distance seulement, »» il J  a  une différence de deux heures entre »> les temps où la mer monte >». .  Parmi ces nombreuses îles ,  il n’j en a presque point où les vaisseaux de toute grandeur ne puissent trouver un port parlai-, tement sûr. Cet avantage, et celui d’être ail centre de la côte orientale de la Chine et dans le voisinage de la Corée, du Japon, de Léoo-Kéoo et de Formose, attire un commerce considérable dans cet archipel ,  ainsi qu’à Ning-Poo ,  ville de la province de Ché-Chiang ,  dont dépendent toutes les îles Chu-San. Un port seul de cette province expédie, tous les ans, douze vaisseaux pour aller charger du cuivre au Japon. Bientôtaprès que le Clarence eûtmouillé , quelques officiers civils et militaires se rendirent à  bord pour s’informer des motifs qui le conduisoient à  Chu-San; et lorsqu’on se fut expliqué à  cet égard, il fut arrêté que
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    (  44 )  ‘ Jes Anglais descendroicnt ,  le lendemain, à terre pour etre présentés au gouverneur, ^eÉ lui faire leur demande. Les officiers chinois avoieut amené, pour leur servir d’interprète, un marchand de leur nation, lequel avoit été lié d’affaires avec les agens de la compagnie des Indes, dans le temps qu’il leur étoit permis de fréquenter cette partie de la Chine. Il parloit encore un peu la langue anglaise. Il raconta que, quoique le port de Chu-San eût été interdit aux Anglais, ils n’y avoienfc donné aucune véritable raison de mécontentement; mais que probablement leur exclusion provenoit de l’influence des principaux officiers de Canton ,  qui retiroient de grands profits de l’accumulation du commerce étranger dans leur port. Peut-être aussi n’étoitelle due qu’à la crainte qu’avoit le gouvernement de la Chine ,  d’éprouver quelque funeste effet de la communication illimitée de ses sujets avec des étrangers ,  dans plusieurs ports de l’empire à-la-fois. Le marchand chinois se rappeloit avec . plaisir les noms de M. Fitzhugh et de M. Bevan ,  deux des principaux agens de la compagnie, à  Chu-San et à  Ning-Poo ;  et il conservoit l’espoir de voir encore les Anglais Digilized by Google
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    i (  45 ) faire le comriierce dans ces ports. II expliqua pourquoi on n’avoit rendu qu’un salut de trois coups de canon au Clarence ^  qui en avoit tiré sept. C’étoit uniquement parce que les réglemens économiques du gouvernement chinois ne permettent point de tirer un plus grand nombre de coups de canon ,  lorsqu’il ne s’agit que d’un compliment.' Il dit à  cette occasion que la règle des Chinois étoit de pointer en l’air leurs coups de canon de salut; et il ajouta que si les Anglais avolent eu cette sage précaution ,  deux chinois n’auroient point été tués à  Canton par les canons d’un vaisseau qui célébroit une réjouissance ; accident qui coûta ensuite la vie au canonnier, et faillit faire perdre à  l’Angleterre le commerce dela Chine. Le gouvernement chinois regarde des canons pointés horisontalenient, quel que soit d’ailleurs le motif qui les fait tirer ,  comme destinés à  faire du mal. Dès qu’on sut que le brick le 'Clarence appartenoit à  l’ambassade pour laquelle la cour de Pékin avoit envojé des ordres sur toute la côte ,  afin qu’on lui procurât des secours ,  et qù’on lui rendît des honneurs qui n’a voient jamais eu lieu en pareille occasiôn ,  le gouverneur envoya à  bord des préDigitized by Google

  
    1 ; (4M sens de toute sorte de provisions. Le lendemain ,  il reçut les Anglais avec beaucoup de politesse. Il leur donna un grand repas, les fit assister à  des spectacles ,  et leur fit connoître qu’il espéroit qu’une députation en forme qu’il avoit envoyée à  bord du Lion mouillé, comme nous l’avons déjà dit, à quelque distance, engageroit l’ambassadeur à  venir à  terre ,  où l’on lui préparoit de grands honneurs. L’ardent désir de paroître bientôt en présence de l’empereur ,  servit de motif pour ne pas accéder à  des propositions qui pouvoient occasionner du retard ,  et pour presser l’envoi des pilotes. Quant aux pilotes ,  le gouverneur crut qu’il s’étoit pleinement conformé aux intentions de la cour, en tenant des marins prêts à conduire l’escadre le long des côtes jusque dans la province qui étoit au nord de la sienne; parce qu’elle trouveroit, après cela', d’autres personnes qui la mèneraient successivement jusqu’à Tien-Sing. Cependant, il est certain que cette manière de côtoyer la Chine pouvoit être très-ennuyeuse ■, et même dangereuse pour de gros vaisseaux qui ,  tirant beaucoup d’eau ,  courent toujours plutôt risque de heurter des bancs de sable ou des Digitized by Google
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    {  47 ) rochers ,  le long des côtes ,  qu’en pleine mer. Cette observation fut faite au gouverneur; mais l’idée de naviguer vers le golfe de Pékin, sans s’arrêter, lui paroissoit entièrement neuve. Il demanda à  y  réfléchir jusqu’au lendemain. Les Anglais se voyant ainsi obligés de différer leur retour à  bord du Lion ,  allèrent visiter la ville de Ting-Hai, qui est située à  un mille du grand village ou faubourg bâti sur le bord de la mer. Four se rendre à  Ting-Hai ,  ils traversèrent une plaine coupée dans toutes les directions ,  par des ruisseaux et des canaux qui ,  indépendamment de tout autre usage ,  sont destinés à  séparer les possessions. La plaine est cultivée comme un jardin :  on n’y voit pas un seul endroit en friche ;  et le chemin ,  quoique commode , est étroit comme si l’on vouloit qu’il y  eût le moins de terrein possible perdu pour l’agriculture  Les murs de la ville sont de trente pieds de haut ;  et ,  semblables à  ceux d’une grande prison ,  ils cadrent le faîte des njaisons qu’ils renferment. Le long de ces murs, et de cent pas en cent pas, il y  a  des tours carrées en pierre. Les parapets sont garnis d’embrâ �

  
    C  48 ) sures et de meurtrières pour les- archers. Mais il n’j a  que quelques vieux cânongd e  fer près de la ville; La porte est double; et en dedans, on voit un corps-de-garde avec plusieurs soldats. Des arcs, des flèches’, des pi-, .ques, des fusils à  mèche, rangés en‘ ordre, sont indubitablement destinés à  leur- usage. De toutes les' villes d’Europe, Venise est celle à  laquelle Ting-Hai ressemble le’ plus; inais elle est moins grande. Presqu’entièrement environnée- et traversée par dès canaux j il J  a  des ponts très-élevés et où d’bn monté par des iiïarches, ^comme sur .le Rialto. Lès rues sont très-étroites et pavées en- pierres plates et carrées. Mais les maisons ,  au lieu d’être hautes, comme celles de Venise ,  sont très-basses et 'n’ont en général; qu’un, seul étage. •L’ornement de ces maisons sé. borne, presqu’au toit', .'dont les tuiles qui couvrent les chevrons sont non -seulement jointes avec du plâtre ,  pour que les coups de vent ne puis^ sent pas les* faire tomber; mais façonnées de manière à  imiter le faîte coii’rbe.et les bordures des tentes, ou les couvertures feites avec des peaux d’animaux et d’autres .matières flexibles. Cette formé a; été ,  sans doute y  préférée , après qu’on s’est servi des matières plus solides afin

  
    (  49 ) afin de rappeler encore l’usage auquel la race, humaine avoit probablement recours pour s’abriter ,  avant de savoir construire des maisons régulières. .  On voit sur le faîte des maisons ,  des figures d’animaux grossièrement faites, en argile, en pierre, ou en fer, La ville est remplie de boutiques où sont principalement étalés, avec avantage ,  des vêtemens ,  des comestibles et des ustensiles de ménage, II j  a  môme des cercueils peints de couleurs très-jolies et trèsvariées. La volaille et les plus petits quadrupèdes ,  même les chiens destinés à  être mangés, sont exposés en vente tout vivans. Les poissons le sunt dans des vases d’eau , et les anguilles ,  dans du sable. La quantité d’endroits où l’on vend des feuilles d’étain , et de ces bâtons de bois odoriférant qu’on brhle dans les temples, montre combien ce peuple est superstitieux. .  Les personnes des deux sexes portent des robes larges et des culottes longues. Les hommes ont des chapeaux de paille ou de jonc, parce que leurs cheveux sont epupés très -courts, ou rasés, à  l’exception d’une touffe très-mince et longue. Les femmes ont, aù contraire, tous leurs cheveux, tressés et Home JJ. D Digitized by Googl^
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    (  5o ) .élégamment noués sur le sommet de la tête , comme on. le voit dans quelques statues antiques. L’industrie et l’activité rognent danstoute la ville ;  ce qui sembleroit ue pasde voir être dans un climat qui n’est pas tout-à-fait à  trente degrés de l’équateur. Mais l’impérieuse nécessité et le désir d  ’obtenir de.^ récompenses ,  forcent au travail. Personne ne paroîtniême s’en dispenser. Personne ne demande l’aumône. Les hommes seuls passent d’un air occupé dans les rues. Les femmes res'ent dans les boutiques, sur leur porte, ou à  leur fenêtre. La plupart de ces femmes, même celles de la moyenne classe ,  et de la classe la plus inférieure, ont le pied extrêmement petit, ou plutôt mutilé. Il semble que le bout en a été coupé par accident, et que le reste conserve sa grosseur naturelle. Elles le couvrent de ligatures, comme si on leur avoit réellement fait une amputation. Certainement, CCS femmes soufii cntheaucoup, et s’estropient e]le.s-mêmes pour imiter les dames de qualité,' dont on a  coutume d’arrêter, dès l’cnfance,' la croissance du bas de la jambe aussi bien que du pied. On laisse l’orteil dans sa position naturelle, et on courbe les autres doigts Digitized by Google

  
    '  (5i ) jiisqii-à ce qu’à la longue ils restent compri* mes sous la plante du pied, et ne peuvent plus s’en séparer. •Malgré la flexibilité des membres du corps humain dans urx âge tendre, leur disposition à  croître doit, quand elle est si cruellement contrariée, occasionner de vives souffrances j et avant que l’ambition d’être admirées , s’empare des victimes de la mode ,  leurs mères ont besoin de beaucoup de vigilanca pour les empêcher de se débarrasser des liens qui compriment leurs pieds et le bas de leurs Jambes. Lorsque ces liens sont soigneusement portés, le pied conserve une petitesse symétrique. A  la vérité, les jeunes personnes sont long-temps obligées de se faire soutenir pour marcher ;  et même ensuite , elles ne marchent qu’en chancelant ,  et n’appuient à  terre que le talon. Mais quoique cette diminution artiffcielle n’empêche pas entièrement les chinoises de se servir de leurs pieds ,  elle doit trèscertainement influer sur la croissance du reste de leur corps ,  et nuire à  leur tempérament. Quelques -  unes des dernières classes parmi les Chinois ,  lesquelles vivent en générai dans les montagnes, et loin des D  a Digttized by Google

  
    (52.) grandes villes, n’ont point une coutume si contraire à  la nature ;  mais les femmes de I  A cette classe sont regardées ,  par les autres , avec le plus profond mépris, et on ne les emploie qu’au service le plus abject. Le préjugé , qui donne l’avantage à  des .pieds mutilés sur des pieds bien formés, est tellement invétéré, que l’interprète assura, et plusieurs informations subséquentes confirmèrent,, que si de deux sœurs, d’ailleurs parfaitement ressemblantes ,  l’une avoit estropié ses pieds, et l’autre les avoit naturellement laissé croître, la dernière seroit regardée comme dans un état humiliant , indigne d’être associée au reste de la famille, • et condamnée à  l’obscurité et à  toute la y bassesse de la servitude. _  .En formant des conjectures sur l’origine de la singulière mode des dames chinoises , on ne conçoit pas aisément comment les hommes auroient pu l’introduire parmi elles d'une manière., violente et soudaine.. Si les hommes avoient été disposés à  tenir les femmes constamment renfermées dans leurs maisons ,  ils pouvoient y  réu ssir sans ,  les priver cruellement de la faculté de se mouvoir. Cette coutume n’est cgnnue ni en

  
    (53) . Turquie, 'ni dans ITndostan, où les femmes' vivent bien plus retirées qu’à la Chine.’ Certes l’opinion ,  bien plus que le pouvoir ,’ dirige les actions de la race humaine ;  et un© pratique si absurde ne pou voit être maintenu© que par les conseils et par l’exemple des personnès qui s’y étoient soumises ellesmêmes. Les hommes l’ont approuvée en’ silence et encouragée indirectement, commè’ ceux de i’Iudostan approuvent et encoura-^ gent ,  dit-on ,  la coutume j  encore plus barbare ,  des femmes qui se brûlent après la mort de leurs époux. Mais ce n’est point la* violence ou la crainte d’endurer des châti-’ mens corporels, qui porte les Indiennes a consommer un si horrible sacrifice :  c’est l’horreur et le mépris qui les suivroient ,  si elles s’y déroboient ,  et sur-tout l’idée d’acquérir de la 'gloire, en remplissant un acte de devoir aux dépens de leur vie. Il faut que des siècles ayent succédé à  des siècles pour mûrir un préjugé qui produit de si’ funestes conséquences. Mais l’orgueil de la' supériorité et la crainte de l’abjection ont' souvent suffi pour triompher des dispositions' de la nature ,  et beaucoup de femmes se sontfait une habitude de gêner leur coips et leur Digitized by Google

  
    (.54 ) ame. Ceux qui se rappellent la mode d^ÿ 4 tailles minces en Angleterre ,  et quelles peines on prenoit ,  quelles, douleurs on enduroit 4  * pour exceller en ce genre de beauté, 'Seront, peut -  être moins étonnés des efforts, qu’on fait ailleurs pour des charmes différens. La délicatesse des formes a, sans doute,, toujours été l’objet de l’ambition d’un sexe ,, parce qu’elle a  fait l’admiration de l’autre. Cependant il n’est guère vraisemblable, que', comme on le raconte communément à, la Chine, ce soit l’exemple extraordinaire d’une femme d’un rang très-élevé, qui a  pu induire toutes les autres à  comprimer violemment leurs pieds, pour qu’ils ressemblassent aux siens/. Mais le désir de. surpasser. les autres dans. une sorte.de beauté, peut avoir animé un grand nombre 1  -  «f ^  ^ de femmes de tout rang; et une mode suivie pendant de longs âges a  été .portée à  .  un excès ,  qui, dans le, fait, cbaiig.’ son véritable but. Tout ce que. peut gagner une femme , en sefiçonnant lesxbarmes imaginaires d’un pied, bien au-dessous de la grandeur qu’a, voulu lui donner la nature ,  est plus que Qontre-balancé ,  par le tort qu’elle fait à  sa «anté et à  sa figure ;  car la grâce n’est point dans ses pas ,  ni l’air animé sur son visage.

  
    (55 ) '  Tandis que les Anglais étoient occupés à  ' satisfaire l’extrême curiosité qu’excitoit en eux tout ce qui les environnoit, ils étoient eux-mêmes' les objets de l'étonnement de ceux qui les contemploient. Très-peu d’habitans de Ting-Hai- avoient encore vu un européen, ou même quelqu’autre étranger qui différât beaucoup des Chinois. Ils se rassemblèrent donc en très-grand nombre autour des Anglais, -à qui le gouverneur avoit donné une garde pour les accompagner. • Mais le peuple s’approchoit ,  sans paroîtro avoir rien à  craindre des soldats. Il étoit familier ,  sans laisser échapper des insultes »  et des moqueries ,  et sans faire le moindre vacarme. On étoit alors au mois de juillet, et la foule augmentoit encore l’excessive chaleur. Les vojagenrs habillés ,  à  l’euiopéenne ,  de vôtemens qui pressoient leurs corps ,  et dont quelques-uns étoient serrés par des liens ,  sonffroient beaucoup. Mais la multitude assemblée autour d’eux, ayant des habits amples et légers ,  ne paroissoit nullement incommodée. Les soldats chcrchoient à  l’écarler :  mais ils s'y prenoient avec douceur ;  et s’ils employoient quelquelbis les menaces ,  ils ne paroissoieut pas «  1) 4 Digitized by Google
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    (  56'> d-jns rhabitiicle de se servir coiitr’elle des mojens qui étoient en leurs mains. : Les Anglais cherchèrent un abri contre la chaleur, dans un temple rempli de gror tesques et monstrueuses figures des divinités gardiennes de la ville; et bientôt après ils montèrent dans des chaises à  porteur pour se rendre au port. Une nouvelle foide de curieux les accompagnoit. Pendant qu’ils étoient en route ,  ils furent surpris par un ouragan qui làillit renverser leurs chaises » et les força à  chercher un abri dans un monastère chinois. Les prêtres s’empressèrent de leur donner l’hospitalité ,  et de leur faire servir du thé ,  boisson générale de ces contrées ,  et dont on fait usage à  toutes les heures du jour. -  i Le lendemain matin ,  les Anglais se ren-> dirent à  la salle d’audience de si bonne heure, que le gouverneur n’j étoit pas encore arrivé, Cette salle, située à  l’extrémité d’une cour pavée ,  étoit très-vaste et environnée de galeries. Le toit en étoit supporté par plu-» sieurs rangs de colonnes de bois, peintes en rouge et très-bien vernissées ,  ainsi que les poutres et les chevrons. Des lampes et des lanternes de toute forme et de toute gran-*  �

  
    (  57 ) deur étoient, en grand nombre, suspendues aux poutres et autour des colonnes ,  par des cordes de soie ,  ornées de glands de diverse espèce et de diverse couleur. ;  .  s Quelques-unes de ces lanternes étoient composées de gase ,  sur laquelle, on avoit peint et brodé’ à  l’aiguille ,  des oiseaux ,  . des, insectes ,  des fleurs ,  des fruits. •  La forme eu bois qui soutenoit la gase étoit très -bien travaillée. D’autres lanternes étoient entièrement de corne ,  mais si minces ,  si transparentes , ,  que dans les premiers moniens les vojageurs les crurent de verre* Les Chinois préfèrent la corne au verre pour ces sortes d’ustensiles ,  parce qu’elle est plus légère ,  moins chère ,  moins^ sujète à  se casser, et, en 'cas d’accident ,  pins aisément raccommodée. Plusieurs de ces lanternes ont deux pieds de diamètre ,  et forment un cyliudre arrondi par les dèux extrémités y et dont les bords se réunissent dans le'point où est attaché la .corde qui le suspend* Chaque lanterne consiste en une seule pièce de corne ,  dont les joints sont invisibles , par un art qu’ont inventé les Chinois; Il est certain que l’immense quantité de lanternes qu’ils emplojeiit dans leurs maisons ,
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    (  38 ) dans ,  leurs temples ,  ainsi que dans leurs réjouissances et dans leurs processions ,  a  dû induire à  faire beaucoup d’expériences pour en perfectionner la construction. La corne dont ils se servent, en général, provient des moutons et des chèvres. ,  Voici quelle est la méthode qu’on observe pour préparer cette matière ,  suit'ant ce que nous en avons appris sur les lieux. On plonge les cornes dans de l’eau bouillante ,  pour leur donner la forme convenable, après qu’elles ont été ouvertes et applaties ;  par ce niojen ,' elles s’écaillent aisément ,  ou plutôt se séparent en deux ou trois petites lames très-, minces. Afin que ces lames puissent se joindre, on les expose à  l’effet pénétrant de la vapeur qui les rend extrêmement molles. Les bordsdes pièces qu’on veut faire joindre sont raclés avec beaucoup de soin ,  de manière que quoique ces bords portent l’un sur l’autre, lei joint ne doit pas être plus épais que le reste de ia pièce. En appliquant immédiatement l’un à  l’autre les bords ainsi préparés ,  et les pressant avec des tenailles, ils deviennent tellement adhérens ,  qu’ils ne diffèrent en rien des autres parties de ia corne; et de celte manière ^  ou peut préDigitized by Google

  
    (59) parer des lames de corne d’une grandeur presque démesurée. Quoique ce procédé soit très-simple ,  il est très-peu connu ailleurs qu’à la Chine. Peut-être aussi avons-nous oublié, dans la description que nous venons de faire ,  quelques légères précautions qui peuvent être nécessaires au succès de l’opération, La salle d’audience fournissoit encore un autre objet de curiosité qui frappa les Anglais. Sur plusieurs tables on avoit placé', dans des caisses remplies de terre ,  des arbres nains, tels que des pins, des chênes, des orangers avec leur fruit. Aucun de ces arbres n’avoit plus de deux pieds dé haut; et quelques-uns poitoient des marques de décrépitude. On avoit semé sur la terre qui les entouroit, de petits monceaux de pierres qui, proportionnémentaux arbres nains, pouvoient être appelés des rochers. Ils étoient corrodés et couverts de mousse, comme s’ils \ étoient là depuis plusieurs siècles, ce qui servoit à  augmenter l’illusion et à  donner à  tout l’ensemble, un air d’antiquité. Cette espèce de végétation rabougrie semble être très-estimée des curieux en Chine; car on en trouve des exemples dans toutes le«

  
    (6o) maisons considérables. Une partie du falent du jardinier consiste à  savoir la produire i et c’est un art inventé à  la Chine. Indépendamment du mérite de vaincre une difficulté, on a ,  grâce à  cet art,' l’avantage d’introduire dans des appartemens ordinaires, des végétaux qu’autrement leur grandeur naturelle ne perniettroit pas d’y faire entrer. Suivant les loix de la nature, les productions végétales atteignent leur état d# perfection à  différentes périodes, après avoir, acquis différentes dimensions ,  et passé pardifférens degrés de croissance. Ainsi ,  le cèdredu Liban, emploie plusieurs années à  formerson tronc haut et robuste avec sés branches, horizontales ,  avant de donner ces fleurs sanscouleur, et ces petites graines qui servent à  le reproduireetindiquent que sa croissance est parfaite ;  tandis que l’hysope ,  qui n’a qu’une' tige courte et herbacée ,  produit sesfleurs et ses graines quelques mois après qu’elleest semée. Quelques arbres se reproduisent* de bouture, c’est-à-dire ,  par des morceaux (le jeunes brandies qu’on a  plantés, au lieu* d’en semer les graines; et ces morceaux de branches ,  devenus troncs au terme de crois-' sance fixé' à  leur espèce, et acquérant laDigitized by Google

  
    (  6î ) liauteiir ordinaire, donnent à  leur tour des branches avant d’être adultes ou capables de fructification. Mais, par l’art de rendre nains les grands végétaux, une branche extraite d’un arbre et insérée dans la terre, continue à  donner des fruits comme si elle avoit été greffée sur un autre arbre, au moment où la sève étoit propre à  la réproduction. La méthode qu’on emploie à  la Chine, pour produirede s  arbres nains ,  est telle que nôus allons le rapporter. Quand on â  choisi l’arbre dont on veut tirer un nain, on met sur son tronc, et le plus près possible de l’endroit où il se divise en branches ,  une certaine quantité d’argile ou de terreau ,  qu’on contient avec une enveloppe de toile de chanvre ou de coton, et qu’on a  soin d’arroser souvent pour y  entretenir de l’humidité. Ce terreau reste là quelquefois toute une année, et pendant ce temps-là, le bois qu’il couvre, jette de tendres fibres, .qui ressemblent à  des racines. Alors ,  la partie du tronc d’où sortent ces fibres ,  et la branche qui se trouve immédiatement au -  dessus , sont avec précaution séparés du reste de l’arbre et plantés dans une terre nouvelle , où les fibres deviennent bientôt de véritables

  
    (  62 ) racines ,  taudis que la brandie forme la tige d’un végétal, qui se trouve en quelque sorte métamorphosé. Cette opération ne détruit ni 'n’altère la faculté productive dont jouissoit la branche avant d’étre enlevée du tronc , paternel. Ainsi ,  lorsqu’elle portoit des fleurs et des fruits, elle continue à  s’en couvrir, quoiqu’elle ne soit plus sur sa première tige» On arrache toujours les bourgeons des extrémités des branches qu’on destine à  devenir des arbres nains ,  ce qui les empêche de s’alonger ,  et les force à  jeter d’autres bourgeons et des branchettes latérales. Ces branchettes sont attachées avec des fils d’archal et prennent le pli que veut leur donner le jardinier. Quand on a  envie que l’arbre nain ait un air vieux et décrépit, on l’enduit, à  plusieurs reprises, de thériaque ou de mélasse ,  ce qui attire des multitudes de fourmis qui ,  non contentes de dévorer ces matières, attaquent l’écorce de l'arbre et la corrodent de manière à  produire bientôt l’effet désiré. Les procédés qu’on emploie dans ces occasions, sont quelquefois tenus secrets par les jardiniers ,  qui varient exprès dans leur manière d’opérer :  mais les principes qui les dirigent sont suffisamment expliqué* Digitized by Google

  
    (63^ par ce que nous venons de dire. Leurs inventions prouvent plutôt leur adresse et leur patience, que leur méthode ne montre du goût ;  car le goût consiste à  seconder la nature dans le perfectionnement de ses ouvrages ,  non à  contrarier ses opérations et à  mutiler ses productions. Tandis que les voyageurs s'instruisoient , relativement aux objets exposés dans la salle d’audience, l’arrivée du gouverneur rappela tout-à-coup leur attention à  ce qui les avoit attirés en ce lieu. Gel officier étolt accompagné d’un magistrat civil ,  distingué par une broderie formant un carré sur sa poitrine, ' et sur laquelle on avoit représenté, en soie de diverses couleurs ,  un oiseau imaginaire , qui est le p’nénix des Chinois. Le gouverneur avoit, au contraire ,  sur sa robe une broderie qui offroit la figure d’un tigre, pour annoncer ses fonctions militaires. Cet animal est l’emblême assez vrai des maux qu’occasionne la guerre ;  et un oiseau ,  dans l’ancienne mythologie de l’Europe , annonce la sagesse, qui doit être une des qualités propres de la magistrature. Les deux officiers et quelquesuns de leurs subalternes sc placèrent dans des fauteuils, couverts d’écarJate d’Anglef Digitized by Google

  
    (  64) terre, el les Anglais s’assirent sur des fauteuils pareils, qui étoient vis-à-vis des autres. I  Après les premières civilités, on servit du tbé. Ensuite 'le magistrat fit un discours, qu’il prononça avec des tons très- variés, et accompagna de beaucoup de gestes, d’après quoi on pouvoit Juger qu’il avoit voulu déployer une éloquence qui fut perdue pour la plupart de ses auditeurs. Mais le sens de ses paroles étoit que l’usage de naviguer de province en province ,  le long des côtes , avoit été de tout temps celui des Chinois, et devoir conséquemment être suivi de préférence ,  dans les circonstances où Ton se trouvoit ;  que Chu-San n’étoit qu’au port dépendant du grand port de Ning-Foo, et ne pouvoit fournir des pilotes, tels qu’on les demandoit. •  A  cela, on répondit simplement que la grosseur et la construction des vaisseaux anglais exigeoieut une méthode différente de celle que les Chinois avoient coutume de suivre; et que puisque Ning-Poo pouvoit fournir les pilotes qu’on ne trouvoit pas à Chu-San, on alloit s’y rendre immédiatement pour les chercher. *  Le gouverneur parut aussi-tôt alarmé de cette DIgitized by

  
    I (65) Cette intention. Il dit que le" départ des Anglais pour Ning^Poo ,  feroit croire à  l’em-* /pereur qu’ils avoient été mécontens. de leur réception à  Chu-San ,  ce qui. probablement lub feroit perdre sa place et sa dignité. En prononçant ces derniers mots ,  il montroit du doigt un bouton rouge et rond,- qu’il poiioit à  son bonnet, et qui annonçoit qu’il appartenoit à  la seconde classe des officiers de l’empire. Les classes des personnes ainsi employées dans l’administratron ,  sont au nombre de neuf; et, hors de là ,  il n’y a  ni rang ,  ni dignité. Le gouverneur ,  ne voulant point courir risque d’être disgracié ,  entreprit sans tarder de trouver des, hommes propres à  diriger l’eseadre dans la route qu’elle vouloit faire. Il donna des ordres pour qu’on cherchât dans la ville les marins connus pour avoir été à Tien -  Sing. Aussitôt qu’ils parurent ,  on examina en particulier leurs connoissances te nautiques. Enfin, ily en eut deux qui avoient ‘  beaucoup fréquenté le port de Tien-Sing; mais qui ,  depuis quelque temps ,  avoient quitté la mer. Ils dirent que la navigation de la mer Jaune n’étoit ni difficile ,  ni périlleuse , du moins pour des vaissee^x de la grandeur Tome IL E Dlgilizeü by Google

  
    t (  66) '  de ceux qui avolent coutume de la traverser; qu’on trou voit un banc de sable à  l’entrée du fleuve Pei -  Ho, par* où l’on se rend à Tien-Sing, lequel banc.de sable empêchoife d’entrer dans le fleuye .les vaisseaux qui tiroient plus de sept ou huit pieds d’eaii : mais, qu’à une journée ou deux de navigation les plus gros vaisseaux pouvoient trouver un port sûr dans l’île de Mi-a-rTau. A  l’instant les deux marins reçurent ordre t* ^  ^ du gouverneur de se rendre à  bord du’ Ciar rence afin de joindre l’escadre et de la conduire à  l’île de Mi -a -Tau, ou le plus près de .Tien-Sing qu’il seroit possible. Mais ces hommes étoient établis à  Chu-San et y a  voient leurs familles ,  dont ils n’étoient nullement disposés à  se séparer. Ils déclarèrent que leur absence nuiroit à  leurs propres affaires. Ils sè prosternèrent devant le gouverneur, en le suppliant de les dispenser d’étre employés en cette occasion. Les Anglais ne pouvoient pas parler pour ces hommes , sans renoncer ,  en même-temps ,  à  avoir des pilotes ,  et par-là compromettre la sûreté de. l’escadre. Le .  gouverneur déclara que la volonté de l’empereur devoit être exécutée , et ne voulut écouter aucune remyntrance.. ^

  
    (  67 ) Tandis que les pilotes se hâtèrent d’aller se préparer à  ce service inattendu ,  les voyageurs retournèrent à  bord du Clarence ,  afin de ne point retarder le départ. A  peine y étoient-ils ,  que le gouverneur s’j rendit* La curiosité n’avoit ,  sans doute ,  pas moin& de part à  cette visite que la politesse. La hauteur des mâts ,  la manière de placer les Voiles au-dessus l’une de l’autre ,  et la dextérité des matelots eu escaladant les haubans ,  captivoient singulièrement l’attention de cet officier. Les navires chinois ont bien quelquefois un hunier de toile audessus de leur grande voile ;  mais cette dernière est toujours faite de nattes ,  en travers de laquelle on place parallèlement des barres de bambou, bois creux, et également remarquable par sa dureté et par sa légèreté. Les matelots, montent sur ces barres, quand il est nécessaire qu’ils aillent au haut des mâts; mais ,  en général ,  ils font les manœuvres sans quitter le pont. Pendant que le Clarence étoit dans le port de Chu- San ,  un des Anglais qui avoiC mangé à  terre trop de fruits acides, fut saisi d’un violent colera-morbus. Gomme il n’y avoit point de médecin ,  ni de pharmacie à E  a

    [image: Image 34]
  
    I I (68) hord ,  .  on deoaanda un médecin chinois pour administrer tout de suite quelque remède au malade qui souffroit cruellement. Bientôt un docteur parut. Sans faire aucune question sur la nature et la cause de la maladie ,  il prit le bras gauche du inalade avec beaucoup de dignité ,  et lui tâta légèrement le pouls avec ses qua,tre doigts. Ensuite il leva un doigt ,  et continua à  presser le pouls avec les trois autres, puis avec deux, et enfin avec un seul ,  changeant de position à  plusieurs reprises, et promenant sa main en avant et en arrière ,  comme sur un clavier ,  depuis le poignet jusqu’à l’endroit où le pouls cessoit de se faire sentir. Pendant tout ce temps-là, il garda le silence. Il ne regardoit point le inalade ;  mais il tenoit ses ^eux fixés comme s’il avoit jugé que chaque maladie devoit être indiquée par une différente pulsation de l’artère, et distinguée par un praticien attentif. Il déclara que celle pour laquelle on l’avoit appelé, provenoit de l’estomac, ce qni étoit' très -évident, d’après les symptômes sur lesquels il avoit probablement eu des rensei^emens avant de venir à  bord ,  et qui cédèrent bientôt aux remèdes qu’il administra au malade ,  à  sa propre sollicitatioa. Digitized by Coogl
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    I (  ^9 ) I^ès que les pilotes furent rendus à  bord du Clà fencéi cé brick sortit du port de ChuSan, et en allant joindre le Lion^ il longea l’île de Sarah-Galley ,  où Ife vent lui manqua • tout-à-coup. Il fut en même-temps emporté par un mascaret, qui le fit tourner plusieurs fois comme un tourbillon ,  et avec une, extrême impétuosité. Dans ce tournoiement, le beaupré se trouva souvent à  quelques pieds seulement d’un rocher qui s’élevoit perpendiculairement du sein de la mer. Les pilotes , pour qui cette situation n’étoit pas nouvelle, furent très-utiles en empêchant de prendre l’alarme, et en assurant qu’il n’y avolt aucun . risque à  courir. En effet, la marée écarta bientôt le brick loin du tournant, et il jeta l’ancre la même nuit en dehors de la pointe septentrionale de Lowang. Le jour suivant, il passa le détroit de Gough ,  et joignit le Lion dans le mouillage que nous avons déjà décrit. Pendant l’absence du Clarence ,  la députation de Chu-San et celle du gouverneurgénéral de la province ,  s’étoient rendues auprès de l’ambassadeur. L’une et l’autre avoient apporté des présens de provisions ,  et invité l’ambassadeur et sa suite aux fêtes qu’on lui E3 Digitized by Google
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    I (  7»') t préparoit.à terre. Mais il s’en excusa, en' alléguant qu’il lui é toit nécessaire de poursuivre immédiatement son voyage, pour se rendre à  la cour de l’empereur* V I i f t »  '  . I I Digillzed IVQoogle

  
    CHAPITRE II. Navigation dans la Mer Jaune. Entrée de V j4.wbassadeur dans la rivière qui conduit à  Tien-Sing. La partie dè la côte de la Chine que Pescadre avoit déjà longée depuis la frontière orientale du Tunquin jusqu’aux îles Chu -San', comprend plus d’un millier de milles nautiques ,  qui ont un sixième en sus des milles anglais ordinaires. Mais il restoit encore une bien plus grande étendue de côtes, des îles' Chu-San au port le plus près de Pékin ,  dans •Je golfe auquel cette capitale donne son nom. A  Chu-San, l’escadre setrouvoitaux bornes lés plus reculées où la navigation européenne v étoit encore parvenue. La mer qui s’étend de là jusqu’à dix degrés de latitude et six de longitude, étoit entièrement inconnue, excepté à  ceux qui habitoient ses bords. C’est dans cette mer que se jettent les eaux du grand Wang -  Ho ,  ou fleuve jaune. Il entraîne, dans sà longue et tortueuse course, une si grande quantité de limon jaune ,  que c’est à  cela qu’il doit l’épithète «jui le disE  4 ) Digiiized by Google

  
    (  7^ ) tingue et qu’il communique à  la mer avec laquelle il mêle ses Qndes. La mer Jaune est bornée par la Chine, la Tartarie et la Corée. Ce n’étoit pas im. petit avantage procuré par l’ambassade ,  que d’avoir une occasion de parcourir sans risque une étendue de mer si considérable ,  sous la diiectiou d’hommes quiy avoient fréquemment navigué. Des deux pilotes pris, dans ce dessein, à  Chu -San, l’un resta à  bord du luion ,  l’autre fut envoyé à  Vlndosia/i* Quoique forcés, à  ce service, ils se montré^ rent empressés à  s’en acquitter ,  autant qu’il? ,en étoient capables. . ,  .  ^ Quand un pilote européen arrive sur le pont d’un vaisseau «  à  bord duquel son assistance est requise ,  il s’empare aussitôt du gouvernail ;  et semblable à  un dictateur romain ,  il exerce ses fonctions tandis que toute autre autorité est suspendue ,  ou seulement mise en usage pour accroître l’obéissance due à  ses commandemens’ absolus,,]VJais 1  les chinois , ,  pris pour diriger l’escadre, étoient trop étonnés de la nouveauté de leur situation parmi des étrangers, pour se mêler de beaucoup de choses. Ils ■  / ©bservoient cependant avec beaucoup d’atDigitizeci by Google
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    (  73 ) iention les préparatifs pour la continuation du voyage ,  et toutes les manœuvres des vaisseaux. Chacun d'eux avoit apporté une petite boussole :  mais ils ja’avoient ni cartes , ni instrumens pour déterminer les latitudes. Il est vrai que l’expérience locale des pilotes intelligens est regardée comme suffisante , par’ rapport aux côtes qu’ils fréquentent. Cependant il n’est pas rare d’avoir à  bord des vaisseaux chinois, des cartes ou des dessins de la route qu’ils veulent feire ,  et des promontoires voisins ,  le tout sculpté ou gravé sur dès calebasses, dont la forme répond', en quelque sorte à  la figure de la terre. Cette ressemblance peut avoir quelquefois contribué à  rendre ces dessins moins erronnés ;  mais , c’est un avantage dû au hasard seul. Ni les astronomes, ni les navigateurs de la Chine, n’ont renoncé entièrement à  ces notions grossières ,  qui ont long-temps fait croire au genre-humain que la terre entière étoit une surface plane. Ils croient, en même-temps, que leur empire est situé dans le centre de cette surface, c’est pourquoi ils l’appellent*, avec eva\AiaAe ,  r-Empire du Milieu. Suivant eux, les autres pays qui l’environnent sont extrêmement bornés, et situés sur les bords Digitized by Google

  
    (  74 ) de la terre, au-delà desquels 'fout doit être précipice et vide affreux. Cette ignorance de la fqrme de la terreempêche les Chinois de tenter de déterminer la latitude et la longitude de ses différentes '  parties ,  par l’observation des corps célestes , et pour les progrès de la navigation. Mais les autres nations ,  même parmi lesquelles lesphilosophes ont fait d’importantes- découvertes, appliqiientrarement ces découvertesà des choses utiles, jusqu’à ce que la grande inventrice des arts sociaux, la nécessité, 'les porte à  faire des efforts extraordinaires. Malgré leur science ,  malgré la fécondité et la finesse de leur esprit, les Grecs ne sont jamais parvenus au point de déterminer ,  avec un instrument, la position d’un vaisseau à  la mer. Ils se contentoient de pouvoir connoître ce qu’il leur falloit à  cet égard i  en observant pendant la- nuit-, les étoiles, et pendant le jour, quelque partie de la côte de la Méditerranée, ou quelqu’une des nombreuses îles dont elle est semée ,  car ce n’étoit que dans cette mer qu’ils naviguoient ordinairement. Les Chinois ont le même avantage que les Grecs. Leurs mers ressemblent à  la Méditerranée par l’étré.-cissement de leurs limites, et par les nomDigitized by Google
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    (  75 )  ' breuses îles qu’on y  voit de tous côtés. On doit aussi observer que le perfectionnement de la navigation, parmi les Européens, date de la même époque où leurs passions et leurs besoins les forcèrent d’entreprendre de longs ' Voyages sur l’immense 'Océan. .  Quant à  la boussole ,  elle est parmi les' Chinois d’un usage général. L’aiguille aimantée dont ils se servent excède rarement un pouce de longueur ,  et n’a pas une ligne d’épaisseur. Elle est suspendue avec une extrême délicatesse ,  et elle est singulièrement sensible ;  c’est-à-dire qu’elle paroît se mouvoir pour peu que la boîte où elle est placée change de position vers l’est ou l’ouest, quoique dans le fait la nature de l’aimant et la perfection de la machine qui le contient , .  consistent en ce que l’aiguille est privée de toute motion ,  et reste constamment pointée vers la même portion du ciel , quelle que puisse être la rapidité avec laquelle tourne la boîte du compas, ou les autres objets qui l’environnent. D’après ce que M. Barrow a  remarqué, cette régularité de la boussole chinoise est l’effet d’une invention particulière. On applique un morceau de cuivre mince autour du centre de
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    (7«) l’aiguille^ et en le fixe par les bords Suf lâ partie extérieure d’une petite éoupe émisphériqne du même métal ,  laquelle est renversée. Cette coupe reçoit un pivot d’aciet qui sort d’une cavité faite dans tin niofceaii de bois rond et très-léger ,  ou de liège ,  qui forme la boîte de la boussole. La surface de la coupe et celle du pivot sont parfaitement polies ,  afin d’éviter autant qu’il est possible toute espèce de frottement. Les bords de la coupe sont proportionnément larges, ajoutent à  son poids, et font que d’après sa position borizontalé ,  elle tend à  conserver le centre de gravité dans toutes les situations de la boussole ,  présqu’en coïncidence avec le centre de suspension; La cavité dans laquelle l’aiguille est ainsi suspendue a  une forme circulaire, et n’est guère plus que suffisante pour recevoir l’aiguille ,  la coupe et le pivot. Au-dessus de cette, cavité ,  il y  a  une pièce mince de talc transparent qui empêche que l’aiguille ne soit affectée par l’air extérieur ,  mais permet aisément d’observer son moindre mouvement. La petite aiguille de la boussole des Chinois a  un grand avantage sur celles dont on sc sert Digitized by Googl
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    (  77 ) en Europe ,  relativement à  l’Inclinaison vei'3 l’horizon ;  ce qui ,  dans les dernières ,  exige qu’une extrémité soit plus pesante que l’autre pour contre-balancer l’attraction magnétique. Mais cette nécessité étant différente dans les differentes parties du monde ,  l’aiguille ne, peut être véritablement juste que dâns l’endroit où elle a  été construite. Dans les courtes et légères aiguilles ,  suspendues d’après la manière des Chinois, le poids qui est au-dessous du point de suspension est plus que suffisant pour vaincre le pouvoir magnétique de l’inclinaison dans toutes les parties du globe. Aussi ces aiguilles n’ont jamais de déviation dans leur position horizontale. Sur la surface extérieure de la boîte ou voit des lignes concentriques ou cercles proportionnés à  la grandeur de cette boîte ,  qui est rarement de plus de quatre pouces de diamètre. Ces cercles sont distingués par diflérens caractères. II j  en a  huit marqués sur celui du centre ,* quatre desquels indiquent les quatre points cardinaux ,  c’est-àdire l’est ,  l’ouest ,  le nord et le sud ,  et les quatre autres les points intermédiaires. Les mêmes huit caractères signifient aussi les huit divisions naturelles du jour ou du
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    (78) .  ; '  temps ,  pendant lequel la terre tourne sur soil axe en poursuivant sa course autour du soleil. Chacune de ces divisions est conséquemment de trois heures ;  et les caractères qui les ,  distinguent sont placés presque vis-à-vis de la position où se trouve le soleil dans ces différentes parties du. jour ;  le premier , par exemple ,  commençant au lever du soleil ,  est en face do l’Orient. Cette division se trouve parfaitement d’accord avec la première boussole ,  qu’on dit avoir paru en Europe ,  au commencement du quatorzième' siècle. Ce n’est qu’à mesure que les marins sont devenus plus expérimentés et plus exacts dans leurs observations ,  que cet instrument a  été subdivisé en* trente-deux points. Sur un autre cercle de la boussole chinoise ,  sont tracées vingt -  quatre divisions , sur chacune desquelles il y  a  un caractère qui marque une vingt-quatrième partie du -  ciel ,  et une vingt-quatrième partie du jour. Suivant cette division, chaque point ou vingtquatrième partie de la boussole comprend un nombre intégral de quinze degrés ,  sur les trois cent soixante ,  par lesquels on est convenu de diviser tous les cercles de la sphère céleste ,  ce qui probablement a  commencé à Digitized by Ci
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    (79) '  • ■cette époque reculée, où Ton supposoit que le soleil fesoit sa course apparente dans un espace de trois cent soixante jours. c Les autres cercles, tracés sur la boussole chinoise, contiennent les caractères du cjcle de soixante ans, par lequel cette nation règle sa chronologie ,  ainsi que d’autres caractères, analogues à  leur doctrine philosophique et mythologique ,  doctrine à  laquelle ils sont si attachés ,  que la connoissance^ de la boussole est aussi familière aux gens qui vivent à terre, qu’à ceux qui parcourent les mers. La nature et les causes des propriétés de l’aimant ont été, dans tous les temps, l’objet de l’attention des Chinois. Leur théorie ,  à cet égard ,  comme à  beaucoup d’autres ,  est entièrement opposée à  celle des philosophes de l’Europe. Il est certain que lorsque l’aiguille aimantée, suspendue par son centre, tourne une de ses extrémités vers le nord, l’autre regarde le sud. Mais chacune retient ensuite sapolarité {i) f  et si on tourne l’aiguille par force, en sens inverse ,  on layoit ,  aussitôt qu’elle est en liberté, revenir à  sa position première. Ainsi, le pouvoir qui attire cette (l) Ce mot n’est pas français :  mais comme il est :  teclyiique, j’ai cru «le voir l’adopter. (  Noie du Traduc. )
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    » ■  ■  (8o) aiguille, peut être supposé résider vers l’une ou l’autre portion de la terre. En Europe, on a  pensé que l’aiguille aimentée avoit sa principale tendance vers le pôle nord ;  mais à  la Chine ,  le pôle sud est con^déré comme ayant seul le pouvoir attractif. Le nom que les Chinois donnent à  leur boussole ,  est tingnanching, ce qui signifie l’aiguille qui montre le sud ;  et dans cette boussole ,  il y  a  une marque distinctive sur le pôle méridional de l’aimant, comme dans les boussoles eu,  ropéennes, il y  en a  une sur le pôle septentrional. . L’empereur .Caung-Shée ,  grand père du souverain qui occupe aujourd’hui le trône de la Chine, avoit l’habitude d’écrire ses observations sur dififérens sujets; et ayant accueilli à  sa cour de sa vans missionnaires, il ne fut point inattentif à  leurs opinions philosophiques. Voici ce qu’il écrivit a  l’occasion de la boussole: — (t J’ai entendu des n  Européens dire que l’aiguille obéissoit au nord. Dans nos plus anciennes annales, J) il est dit qu’elle se tourne vers le sud. n  Mais comme ni les uns ni les autres n’en ïi expliquent la cause ,  je, ne vois pas qu’il M  y  ait beaucoup d’avantage à  adopter une a  opinion Digitized by Google

  
    (8i ) îî opinion de préférence à  l’antre. Les an55 ciens sont les premiers en date; et plus 55 je vais en avant, plus je suis convaincu 55 de leurs connoissances ,  relativement aux 55 opérations et au mécanisme de la nature. 59 ])e plus, comme toute action languit et 55 est presqu’interrompue auprès du pôle 55 nord ,  il est moins vraisemblable que le 55 pouvoir d’attirer l’aimant vienne de ce 55 côté là, 55 Dans les livres mjthologiques des Chinois, qui sont la partie fabuleuse de l’histoire de; cet empire, on a  fait aussi allusion aux propriétés de l’aimant. Il y  est dit que ce Sous 55 le règne deChin-Nong, un rebelle, nommé 55 Tchoo -  Yoo ^  dans l’espoir d’échapper à' 55 ses ennemis, et de les confondre, avoit 59 trouvé le moyen de créer à  son gré, d’épais 55 brouillards et une obscurité profonde : 55 mais ,  pour en prévenir l’effet, l’empereuf' 59 inventa une machine consistant en une55 figure qui étoit debout sur un charriot , 55 et qui avoit un bras constamment tendu^ 55 vers le sud; ce qui mit les troupes im59 périales en état de poursuivre le rebelle 59 et de le vaincre. 55 L’empereur Caung-Shec savoit fort bienY  orne IL F I

  
    (82 ) que l’aiguille ne regarde pas toujours directement le nord et le sud, et que sa déclinaison n’est ni la même dans tous les pays, ni invariable dans le même lieu. lUais la sphère de la navigation chinoise est trop bornée pour que l’expérience et les obser-^ valions qui lui sont dues, aient fait former un système sur les loix qui gouvernent la variation de l’aimant. La connoissance de sa polarité générale suffit à  tous les besoins qu’en ont les Chinois; et leurs recherches sur la plupart des sujets, paroissent avoir été principalement, mais d’une manière trop circonscrite, dirigées vers l’utilité 

  
    (83) rÎÉon; la lameétoit forte et venoit de l’eslsud-est. Le point d’où l’escadre devait compter sa route, en partant de ces parages, étoit l’île appelée Pa/cA-Coc^,sitiiçepar lesvingt-neuf degrés vingt-deux minutes de latitude nord, et parles cent vingtdegrés cinquante-deux minutes de longitude est. En s’éloignant de l’endroitoùilsétoient mouillés parsix brasses d’eau les vaisseaux emportèrent une si grande quantité de vase, que leur sillage laissa pendant près de demi-mille, une trace d’un brun jaune; ce qui eût pu elTrajer des personnes qui n’en auroient pas connu la cause ,  et leur faire croire qu’on naviguoit sur de hauts fonds. Le mercredi ,  lo juillet, le temps fut trèsbrumeux, et la lame vint constamment de l’est. Pendant la première moitié de la journée, le vent souffla du nord- ouest et de l’ouest. La seconde moitié fut presque calme. Le matin, on apperçut deux îles, que les pilotes appelèrent Tchin-San et Shoo-TongJ^e/7^.Ellesportoient nord-ouest quart d’ouest à  la distance de huit ou neuf lieues. Le fond étoit de sable fin, par trente -deux tt trente-sept brasses. '  »  .-. r- . Le jeudi, ii juillet, alternativement vent léger et calme pendant la première partie F  2 Digi'îed by LiOOgl

  
    (64) de la journée. Le soir, la brise se leva du Coté du sud :  à  cinq heures, deux autres îles, petites et rocheuses, furent découvertes à  l’ouest J  à  sept ou huit lieues de distance. Les pilotes dirent qu’elles se nommoient Pa-Tcha-San et Te-Tchong. A  midi, on trouva trente-six brasses de fond. Le vendredi, 12 juillet, dans le commencement de la journée nautique, le vent souffla du sud et du sud-est, et fut accompagné d’épais brouillards. Le fond s’éleva presque tout-à-coup de trente-six à  dix-sept brasses: il étoit de sable gris tacheté de nôir. V  Les pilotes observèrent que l’escadre étoit , alors, vis-à-vis de la province chinoise de Kiang-Nan, et que dans le voisinage, il y avoit de grands bancs ,  dont l’approche étoit annoncée par le fond sablonneux. Le matin , la bi ume devint si épaisse qu’il étoit impossible de voir d’un bout à  l’autre du vaisseau. Il est difficile d’expliquer pourquoi une mer peu profonde a  presque toujours audebus d’elle une atmosphère brumeuse riiaiso’est toujours ainsi sur le bancdeTerreNeuve, et dans les autres endroits où il j  a' peu d’eau. L’escadre remarqua un autre fait dont la cause est peut-être non moins ihexDigitized by
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    (85) plicahle. Dans les endroits où le fond étoit le plus élevé, mais cependant couvert d’eau, il parut tout- à -coup autour des vaisseaux des essaims de ces mouches qu’an appelle des dragons ,  et quand l’eau devenoit plus ^ profonde, ils disparoissoient. On fît tous les efforts possibles pour que les vaisseaux ne se séparassent .pas durant le brouillard. On tira des coups de canon , signal d’usage en pareil cas. Malgré cela, Vlndostan s’éloigna du reste de l’escadre. Peu après, il rencontra trois grands vaisseaux chinois, qui, soit par choix, soit par accident s’étoient écartés de leur coutume de naviguer le long des eûtes. Toute l’escadre trouva que la profondeur de la mer varioit si fréquemment et si soudainement, que malgré la présence des pilotes ,  elle jugea à-propos de ne naviguer qu’avec des précautions extraordinaires et quelquefois de s’arrêter même : les sondages ne rapportoient jamais plus de (piarante-deux brasses. Lorsqu’on trouvoit le plus d’eau ,  le fond étoit toujours vaseux; et le sable indiqiioit ordinairement les hauts fonds. Les pilotes observèrent que le vent de sud-est étoit toujours accompagné des plus épais brouillards, et qu’il duroit ordiFa Digitized by Google
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    (86) nairement quafre ou cinq jours de suite. Le samedi, 13 juillet, le vent souffla du sud-est, I  atmosphère fut épaisse et s’éclaircit par intervalle. On jeta à  chaque instant la sonde, pour s’assurer qu’on avoit assez de fond. Le dimanche, 14 juillet, le vent resta au sud-est. Le matin, le brouillard se dissipa quelque temps. On apperçut plusieurs oiseaux de terre, des herbes et des bambous qui floltoient sur la mer, et divers autres signes ,  qui indiquoîent le voisinage des côtes. Les jounques chinoises naviguoient en grand nombre dans ces parages ,  et faisoient dilférentes routes. Tandis que Vlndostan étoit séparé du reste 'de l’escadre ,  il rencontra un petit navivé de 'construction européenne. Une jounque chinoise, dans les mers d’Europe, ii’auroit pas occasionné plus de surprise ,  si l’on n’a voit pas déjà été prévenu par un avis de Macao, qu’avant que l’escadre arrivât dans les environs, les commissaires anglais avoient envoyé dans la mer Jaune un navire chargé de dépêches pour l’ambassadeur. C’étoit le brick V Endeavour ,  commandé par le capitaine Procter. Il avoit à  bord un Digitized by Cpoglf

  
    («7) jeune bomme, qui parloit l’espagnol et le chinois, et vouloit offrir sés services à  l’ambassade, en qualité de second interprète. U Eniieauour apparte^oit à  la compagnie des Indes anglaise. .Contbj’inément au plan suivi par cette compagnie ,  qui, au milieu de ses entreprises commerciales , s’attache à  favoriser les sciences, ce brick avoit d’abord été employé, sous le commandement du savant capitaine Mac-Cluer, à faire des découvertes et des observations dans le grand archipel oriental ,  compris dans ce qu’on appelle les mers de la Chine. Le capitaine Mac-Gluer étoit considéré comme un observateur, non moins actif qu’intelligent. Il avoit déjà visité les îles Pelew , ou bien il s’étoit formé une haute idée de leur climat et de la disposition des habitans, à  la lecture de l’intéressante relation, publiée par M. Keate, d’après les renseiguemens fournis par le capitaine Wilson. Décidé à chercher aux îles Pelew le bonheur qu’il considéroit, sans doute, comme plus difficile à  atteindre dans une société plus nombreuse et plus compliquée, mais plus corrompue, le capitaine Mac-Cluer s’occupa long-temps de son projet, etse pourvut de tout ce qui pouvoit 1’ 4 Digitized by Google
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    (88) lui être nécessaire dans son nouvel asyle. En y  arrivant ,  il céda le commandement de son vaisseau au second capitaine, et écrivit aux agens de la .  compagnie ,  pour leur rendre compte du parti qu'il prenoit. Il leur dit, entr’autres raisons, qu’il ne se déterminoit à  ce parti, que parce qu’il vouloit se distinguer par une conduite ,  dont on avoit déjà donné peu d’exemples. Les habitans des îles Pelew l’accueillirent avec joie et avec des distinctions honorables. Ils lui offrirent, en même-temps, de lui donne;: une grande autorité sur eux ,  ce qu’il refusa , se contentant d’une petite portion de terre pour la Cultiver, et aimant mieux se rendre utile à  la patrie qu’il adoptoit, par les avis que la supériorité de ses connoissances le mettoiten état de lui donner, que d’y exercer aucune sorte de commandement. Une telle conduite étoit certainement plus propre à lui concilier l’attachement constant des in- , sulaires, que l’usurpation d’un pouvoir qui, avec le temps n’eût pas manqué d’exciter de la jalousie et du mécontentement. Cependant il n’est pas sûr que qiielqu’accident ne trouble l’harmonie qui subsiste à  présent entre la race hospitalière des habitans des Digitized by Google

  
    (89) îles Pelew et leur nouvel hôte, et qu’il ne change lui-même de disposition, et ne reprenne ces affections qui attachent la plupart des hommes à  leurs anciens amis et à  leurs habitudes premières. Le capitaine Procter confirma ,  à  beaucoup d’égards ,  l’éloge que le capitaine Wilson a •fait des îles Pelew. Loin d’avoir de la férocité dans le caractère ,  et de voir les étrangers avec horreur, les habitans de ces îles accueillent avec la plus grande bienveillance ceux qui viennent parmi eux ,  et admettent quelques-uns des principaux au nombre de leur noblesse, ainsi que l’ont éprouvé le capitaine Wilson et le capitaine Procter. Le dernier ,  qui a  vu quelques parties de la nouvelle Guinée où les étrangers sont, au contraire, traités avec inhumanité, attribue une conduite si différente à  un esprit de ressentiment excité par des actes de trahison et de cruauté ,  que se sont sans doute permis quelques aventuriers qui ont abordé sur celte côte; et il ne pense pas que le caractère de ses habitans soit naturellement méchant. Avant d’entrer dans la mer Jaune, YEndcavour se rendit à  Cbu-Sau, où il prit un Digitized by Google
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    (  9°) pilote comme les premiers qu’on a  voit offerts à  l’escadre. Ce pilote le conduisit le long des côtes ,  avec peu de danger, parce que le brick ne droit que quelques pieds d’eau. Il passa près de l’île Tsung-Ming ,  qui est vis-à-vis du fleuve Kiang. Cette île ,  loin de ressembler à  celles de Chu-San, est entièrement basse ,  et paroît formée par les terres /  que charrie le fleuve ;  car entr'elle et l’erabbuchure du fleuve, la mer est fort peu profonde. Là, la terre s’accumule bientôt jusqu’au-dessus de l’eau. Il n’est pas inutile de remarquer que dans la carte conservée dans le palais ducal de Venise, et qui, pour ce qui a  rapport à  la Chine, a ‘été, dit -on, tracée d’après les esquisses de Marc-Paul , ce célèbre voyageur du treizième siècle, on ne trouve point l’île Tsung-Ming. Cependant , les îles Chu-San, qui ne sont pas aussi près du sud que celle-là, s’y voient distinctement. Il faut qu’à l’époque où le Vénitien voyageoit dans ces contrées ,  cette île fût si petite, qu’il ne la crut pas digne d’étre remarquée, ou -si basse, qu’il passa à  côté sans l’observer. Si en effet elle a  crû si considérablement dans l’espace de cinq siècles ,  elle peut, avant cette époque ,  avoir éprouvé des changeroens Digitized by Google
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    (  91 ) opposés. Il n’est pas difficile de concevoir qu’une terre molle, sortant graduellement de l’embouchure d’une rivière ,  et déposée jusqu’à l’endroit où le flux s’oppose au courant de l'eau ,  soit propre à  être de nouveau liiise eu mouvement et emportée par quelque déboj dcment impétueux et soudain , qui triomphe de l’obstacle que la rivière s’est elle-même formé dans son cours ordinaire. Dans le voisinage de Tsung-Miug et le long des côtes de la Chine, le capitaine Procter rencontra plusieurs petites jouuques ayant des mandarins à  leur bord ,  et croisant par ordre de l’empereur, pour complimenter l’ambassadciu^ et le conduire dans le port. Mais ces mandarins s’écarl oient rarement des endroits où il y  avoit moins de deux brasses d’eau. Ils ne se doutoient pas que le vaisseau où étoit lord Macartney tiroit deux fois cette quantité ,  faut ils aroient peu d’idée de la. grandeur ou plutôt de la con* struction des vaisseaux anglais. Ceux de la Chine, quoique souvent très-gros, ont encore «un fond plus plat que la plupart des vaisseaux hollandais. -  Le Lion cingla à  l’est de la route que suivoit ÏIndostan ,  et plus près ,  quoique
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    (  92 ) non pas à  la vue de la côte occidentale de la péninsule de Corée, qui, de la Tartarie , s’étend droit au sud. D’un autre côté ,  la péninsule de Shan-Tung prolonge assez dans l’est le continent de la Chine, pour réduire, en cet endroit, la largeur de la mer Jaune à  environ quarante lieues. Le i5 juillet, les deux divisions de l’escadre naviguèrent avec un vent de sud ,  accompagné d’un épais brouillard, pendant une partie de la journée. Lorsque le temps s’éclaircit, Vindostan apperçut une petite île en forme de cône ,  que le pilote ditêtre nommée Ka-Té-Noo. Le lendemain, il vit la côte escarpée du promontoire de Slian -  Tung , ainsi qu’une petite île au midi de cette côte. On remarqua aloi’S qu’nn léger courant portoitau nord. Là, par le résultat de plusieurs observations de la distance de la lune an soleil, on reconnut que la longitude étoit de cent vingt- deux degrés quarante minutes est; la latitude se trouva en même -  temps de trente-cinq degrés dix minutes nord. Delà, le Lion gouverna ,  en tournant au nord quart d’ouest ,  jusqu’à ce qu’il parvînt au trentesixième degré vingt minutes de latitude nord. Le fond s’éleva rapidement depuis quarante V Digitizoa 1  .  Google

  
    .  (  93 ) îusqu’à seize, quatorze et douze brasses. Ou troiivoit, chaque quart-d’heure ,  une différence de deux brasses, et le fond étoit sablonneux. Une telle diminution d’eau occasionna naturellement des craintes. Mais elles furent bientôt calmées par les rapports des bricks qui naviguoient toujours en avant et jetoient constamment la sonde. Les assertions des pilotes auroient dû tranquilliser aussi ;  mais elles fesoient moins d’effet, parce que leur ignorance de la langue anglaise fesoit croire quelquefois qu’ils ignoroient leur métier. Le i6 juillet, l’île que Vindostan vit au nord -est, fut vue par le Lion, au nordouest, parce que ce dernier vaisseau étoit plus dans l’est. Toute l’escadre se réunit le mercredi 17. Le même jour, elle apperçut deux prolongemens de terre ou caps ,  qui ,  avec l’île dont nous venons de parler, étoient probablement les premières terres reconnues par des vaisseaux cinglant directement du midi vers le golfe de Pékin. En conséquence, le commandant de l’çxpédition crut devoir déterminer leur situation avec exactitude, et leur donner des noms. Digitized by Google
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    .  (  94 ) Les latitudes et les longitudes de ces trois points de terre sont : Le cap Macartney   36*^ ) Le cap Gower  3f> >  Latit. nord. L’ilc Staunton  36 47 ) f  122® 12” 20 i 1 \  122 f f  122 i5 l ^  Longit. est. \  122 20 f ri22 9  ' i Isle Staunton  (  122 17 * J Quand on voit le cap Macartney ,  portant du nord-nord-est au nord-ouest ,  on j  remarque six sommets très-pointus. En dedans de ce cap est une crique où l’escadre découvrit plusieurs bâtimens à  l’ancre. Près du cap Gower ,  il j  a  un banc de rochers , lequel se prolonge en fesant suite à  une langue de terre. Comme le fond étoit mauvais ,  les Anglais jugèrent à  propos de ne pas s’en approcher. Cependant ,  ils virent en dedans de la pointe ,  un joli port ,  dont l’entrée étoit entre le cap Govv’er et le bauc de rochers. Un grand nombre de vaisseaux étoit à  l’ancre dans le port, et on découvroit au-delà une ville d’une étendue considérable» Le jeudi, i8 juillet, le vent souffla presque toujours de l’est ,  et le temps fut bru �

  
    (  95) meiix. L’après-midi ,  l’escadre passa devant un autre port, qui étoit spacieux, et où l’on voyoit plusieurs grandes jonnques. Alors , l’extrémité la plus septentrionale du promontoire de Shari-Tung portoit nord quart d’ouest à  la distance d’environ huit milles. De là, la pointe de terre la plus haute et la plus prolongée paroissoit avoir la forme d’un cône applati par les côtés, et sur le sommet^ duquel on avoit élevé une pyramide ou une pagode, dont le dôme étoit très -aigu. On comparoit familièrement ce sommet à  un bonnet de mandarin. Entre le cap Macartney et la pointe, la côte est en général roide, et les montagnes paroissent s’enfoncer fort avant dans le pays. Elles sont entre'mêlées de superbes vallées, qui s’étendent le long du rivage, et sont entièrement bien cultivées. On voit aussi sur ce rivage des criques propres à  mettre en sûreté des petits bâtimens plats ,  tels que sont ceux des Chinois. Le vendredi, 19 juillet, le vent souffla de l’est-sud-est et du nord. Le temps fut encore brumeux. L’escadre croyant avoir suffisamment dépassé la péninsule de ShanTung, et ayant doublé l’extrémité orien �
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    (  9^ ) fuie des côtes de la Chine ,  gouverna ouest quart de nord. A  minuit ,  le brouillard devint si épais ,  qu’on crut devoir mettr^ à  la cape. Le lendemain matin ,  le temps s’éclaircit, et les vaisseaux et les bricks se trouvèrent à  deux milles d’une petite île rocheuse , portant sud-est deux quarts d’est. Une pointe du continent portoit en même-temps sud-est deux quarts d’est à  cinq milles. Il sembloit qu’on pouvoit trouver là un port commode, du moins pour les navires qui ne tiroient pas beaucoup d’eau. En sondant à  trois milles du rivage, on trouva seize et dix-huit brasses d’eau et un fond vaseux. Le ciel étant alors parfaitement clair , l’escadre fît voile vers l’ouest ,  dans une ligne parallèle à  la côte ,  dont elle se tenoit éloignée de cinq à  six milles. Depuis la petite île dont nous venons de faire mention, la pointe de terre la plus occidentale qu’on voit ,  est un sommet en forme de cône ,  qui termine une chaîne de montagnes inégales, distantes de l’île <  d’environ huit lieues, et portant ouest quart de sud. Une partie de cette côte est rocheuse et stérile ,  mais en général le sol est uni ,  bien cultivé et bordé d’une plage sablonneuse. '  Aussitôt Digitized by Googl

  
    (97 ) Aussitôt qufe l’escadre eut doublé la pointe * '  conique dont nous venons de faire mention , elle en apperçut une autre’, ayant auprès d’elle une petite montagne remarquable par une .‘proéminence qu’elle avoiUsur son sommet. *  Entre ces deux pointes ,  bn gouverna presque droit à  l’ouest, en longeant la côte à  deux ou trois milles de distance, et avant sept ou huit, brasses d’eau. Une foule immense de peuple ^  avoit monté sur les parties de la côte les plus .  élevées ,  afin^ de voir ^passer les vaisseaux *  européens. Au-delà de la dernière pointe, .,on entra dans une baie profonde, où l’on crut que les pilotes disoient qu’étoit le port qu’ils avoient désigné, avant de partir de Chu-San ,  comme propre à  recevoir l’escadre. Mais, par le moyen du peuple que la curiojsité .avoit attiré au rivage, on découvrit ^bientôt qu’on étoit dans la baie de Ki-SanSeu ,  et que le port de Mi-a-Tau se trouvoit dans une île plus avancée “vers l’ouest ,  de ^quinze lieues, mais dont la latitude n’étoit que de quelques milles‘plus au nord. La baie de Ki-San-Seu est spacieuse et bien abritée contre tous les vents, excepté ceux qui régnent depuis l’est-nord-est à  l’estsud-est, parce que* l’entrée de la baie est ,  Tome il' G  . .  Digitized by Google

  
    (98) dans cette direction. Elle est fermée du côté du nord ,  par un groupe de dix ou douze petites îles et d’un grand nombre de gros rochers ,  et le continent l’entoure à  l’ouest et au sud. Cette baie a  au moins dix milles d’étendue de l’est à  l’ouest ,  et presqu’autant * du nord au sud. Elle contient deux ports; l’un est derrière une pointe escarpée ,  appelée Zeu-a- Tau. Il a  quatre brasses d’eau de profondeur ,  et l’escadre j  vit un ^  grand nombre de bâtimens chinois. L’autre port est à  l’emhouchure de la rivière Ya-Ma-Tao, et couvert par une langue de terre qui s’avance du côté sud-est de la baie. Le grand nombre de jounques qu’on apperçoit dans presque toutes les baies de cette côte ,  annonce des échanges considérables entre ses habitans et ceux des autres provinces. Non-seulement ce commerce attire beaucoup de navigateurs ,  et conséquemment augmente la population, mais, il produit un mouvement, une activité, qu’on ne remarque pas ordinairement parmi les tranquilles, quoiqu’iudustrieux agriculteurs. L’embouchu;-e de la rivière Ya-Ma-Tao est traversée par une barre sur laquelle il n’j a  que deuX' brasses et demie d’eau :  mais ' 1 Digitized by Google

  
    (  99 ) dans la rivière même, il y  en a  quatre à cinq brasses. Cette rivière a  depuis un quart de mille jusqu’à demi-mille de large. (^)uoique de^ière la baie le pays ne soit pas trèsmontùeiix, il a  un aspect assez stérile, et lea babitaus ont l’air très-pauvres. Entre la pointe de Zeu-a-Tau et l’une des . îles qui sont à  l’est, et forment le g.roupe dont nous avons fait mention, il y  a, pour sortir de la baie ,  un passage dans une direction nord et sud. Quoiqu’il soit étroit, on y  trouve huit, neuf et dix brasses d’eau de chaque côté du rivage ;  mais en avant des îles du même groupe, qui sont à  l’est, il y  a  de petits bancs de sable, qu’on ne découvre que quand on en est très-près, parce qu’ils sont presque de niveau avec la surface de l’eau. —  La pointe escarpée ,  ou le cap de Zeu-a-Tau est l’extrémité d'une petite ,  mais haute péninsule ,  qui s'étend vers le nord. —  Le long du centre de la grande péninsule de Shan -  Tung, ou voit s’étendre de l’est à  l’ouest une chaîne de montagnes ,  dont les flancs ,  presqu’à pic , offrent à  la vue ,  des masses de stérile granit. L’escadre passa la Journée du 20 Juillet G  2 Digitized by GoogI

    [image: Image 52]
  
    (  100 ) dans la baie de ‘Ki -  San -  Seu :  mais le dimanche 21 ,  après s’être pourvue de nouveaux pilotes, elle sortit par la passe, qui est entre le cap Zeu-a-Tau et les îles, en se tenant plus près du premier que des autres; Un peu à  l’ouest de la pointe la plus nord de Zeu-aTau, est une baie dans laquelle les Anglais virent entrer plusieurs jounques. Dans la carte généi*ale de la Chine, qui est maintenant entre les mains d’un p’érsonnage illustre et révéré ,  et qui a  été tracée à  grand point et avec assez d’exactitude ,  par les missionnaires du dernier siècle ,  on a  désigné en cet endroit un port commode et sûr. Après avoir dépassé la pointe est ,  l’escadre fit deux milles, en se “dirigeant vers le nord-nord-ouest ,  ensuite elle fit voile au nord-ouest quart de nord, puis au nord-ouest , puis à  l’ouest ,  longeant la côte pendant toute la roule. Après avoir marché ainsi jusqu’au ,soir, elle contourna une projecture de terre semblable à  celle de l’entrée de la baie de Ki-San-vSeu. Là, on vit, comme la veille, les hauteurs couvertes de spectateurs. Les ' montagnes, qui sont par derrière la côte que l’escadre longea dans cette journée, ont un caractère particulier, et semblent être '  N Digitized

  
    (  lOI plutôt l’ouvrage de Part que de la nature. Leurs flancs paroissent arrondis par le secours de la bêche ,  et sur leurs sommets, on voit de petits monceaux de terre, qui ont la forme des anciennes sépultures. Quand les vaisseaux anglais eurent fait le tour de-cette dernière pointe, ils en apperçurent une nouvelle, très- escarpée et directement à  l’ouest de l’autre ,  et à  environ huit milles de distance. La cote qui s’étend entre ces deux pointes, forme une espèce de baie, appelée la baie de.Ten-Ghoo-Foo , Elle est 'ouverte à  l’est et à  l’ouest ,  mais eu partie abritéé au nord, par des groupes de petites îles ,  semées de distance en distance depuis cinq milles jusqu’à dix lieues loin du rivage. Ces îles paroissent comprendre deux fois autant d’espace que la mer a  de largeur en cet endroit, laissant seulement un détroit entre le groupe le plus septentrional et le cap qui est vis-à-vis et qui dépend delà province de Léa-Tung. Parmi les groupes, ily a  deux îlots, remarquables par la régularité de leur forme de cônes tronqués, et ressemblant à  deux verreries ,  qui s’élèvent du fond de la mer.^Ils ont été probablement produits par l’explosion de quelques volcans, dont les . G3 ‘ J DIgitized t^Googl

  
    (  102 ) matières étoient si légères, et rinipulsion si modérée, que ces matières sont restées clans le premier endroit où elles sont tombées, et s’amoncelant ainsi graduellement, ont pris la forme’ régulière que nous venons de décrire. L’escadre jeta l’ancre par sept brasses d’eau dans la baie de Ten-Choo-Foo ,  et à  deux ou trois milles au nord-est de la ville du même nom. Le fond de la mer étoit mauvais, très-dur et rempli de coquillages. On se hâta dé dépêcher le Clarence pour aller examiner le port de Mi-a-Tau, indiqué comme un lieu très-sûr pour l’escadre. On fit aussi partir un ofReier chargé d’annoncer au gouverneur de Ten-Choo-Foo, l’arrivée des Anglais. La terminaison du nom de TenChoo-Foo ,  signifie ,  dans la langue chinoise, -  que c’est^une cité du premier ordre et que plusieurs villes mojennes et petites villes dépendent de sa jurisdiction. Ten-ChooJ'oo est bâti .sur un terrein. élevé, et de dessus le pont des vaisseaux, il paroissoil fort grand. Une forte. muçaiHe l’entoure. 4 Tandis que l’Europe étoit encore barbare , et que les individus se rassembloient pour la jûreté de leurs personnes et de leurs pror Digitized by Google

  
    (  Ï03 ) jiriéfés, les embarras et les dépenses qu’occasionnoient la nécessité d’entourer des villes et de les fortifier, introduisirent, vraisemblablement ,  la coutume de bâtir des maisons à  plusieurs étages ,  afin que les remparts protecteurs eussent le moins d’étendue possible. Mais l’état de la société étoit sans, doute différent à  la Chine ,  quand les fortifications de Ten-Cboo-Foo Ont été construites ;  car on y a  renfermé une grande quantité de terreins non occupés. L’on croyoit alors que le nombre des maisons de cette ville s’accroîtroit à  un point où il n’est point encore parvenu ,  ou bien l’espace qui reste vuide étoit destibé à  des exercices militaires ,  ou à  quelqu’autrç objet. '  Le port, ou plutôt la baie de Ten-Choo;;* Foo reste, non-seulement à  découvert du côté de l’est et de celui de l’ouest ,  mais elle n’est pas très-bien abritée au nord; car, le? îles de Mi-a-Tau èn sont trop éloignées pour arrêter entièrement l’effet du vent et de la grosse mer. Le fond sur lequel les vaisseaux mouillent, est en général composé de rochers durs et pointus ;  et à  environ un mille et un quart du rivage ,  il y  a  un dangereux banc de rocher, qui est couvert par la haute G  4
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    ('104) mer ,  et s’étend à  près d’un mille de l’est 'à l’ouest. Au tour de ce banc ,  le fond s’élève si rapidement que l’approche en est trèsdangereuse. Il J  a  ', à  Ten-Choo-Foo ,  un bassin où les vaisseaux entrént pour prendre ou déposer leurs cargaisons. Pour j  entrer J  on passe entre deux chaussées, qui ont entr’elles de trente à  quarante pieds de distance. Le terrein qui Vétend le long de la côte, eslr parfaitement cultivé, et s’élève insensible-"* ment jusqu’au pied d’une chaîne de montagnes inégales ,  stériles ,  et qui paroissent être de granit. ’  '  ' ■Le passage entre Ten-Choo-Foo et les îles . de Mi-a-Tau ,  se nomme le détroit de Mi- ' a-Tau. Entre la haute et la basse marée ,  il y  a  une différence de sept à  huit pieds d’eaû. Le cours de la marée montante va vers l’est et 'droit à  la mer, d’où il devroit naturellement venir ;  et la marée descendante ,  qui ne devroit être proprement que le reflux de l’eau vers la mer ,  se porte au contraire de la '  ' mér, droit à  l’ouest dans le golfe de Pékin, * Cet étrange phénomène' n’est point occasionné par la position des îles de Mi-a-Tau qui ,  ' en proportion de" l’étendue dé la mer, où elles ne s’élèvent que comme des -pointes» * V  '  e Digitized by Google

  
    (  io5 ) sont trop petites pour arrêter le cours ou changer Ja direction des marées. Mais on peut donner à  cet égard une explication plus satisfaisante ,  en considérant les limites septentrionales de la mer Jaune. Le flux qui entre en venant du sud ,  dans le passage qui est entre le promontoire oriental de Shan-Tung, et la péninsule de Corée ,  continue à  courir avec impétuosité droit au nord ,  jusqu’à ce que la côte de Léa-Tung lui oppose ànobstacle. Alors, il se porte le long de la côte vers l’ouest ,  et dans le golfe de Pékin , dont il suit la plage unie et sablonneuse ,  en décrivant une ligne courbe ;  prescrite par la forme du’ golfe. Enfin, lorsqu’il arrive à Ten-Choo-Foo ,  il a  encore assez de force pour contre-balancer ,  ou plutôt pour .vaincre le foible effort du mascaret ,  qui contourne la projecture des terres de la province de Léa-Tung. Lorsque le gouverneur de Ten-Choo-Foo fut informé que l’ambassadeur étoit à  bord . du Ijion ,  il lui envoya un présent de fruits et d’autres provisions fraîches, et .vint lui rendre visite. Cet officier étoit accompagné d’un grand nombre de personnes ,  l’une desquelles ayant occasion de lui parler ,  tandis

  
    (  io6 ) qu’il passoit sur le pont du vaisseau, tomba à  genoux devant lui ,  et resta en cette posture tout le temps qu’elle lui adressa la parole. Les Anglais ,  qui avoient d’abord été étonnés de cette action ,  le furent encore davantage ,  en voyant que le gouverneur écoutoit l’homme agenouillé avec pne tranquillité qui montroit combien il étoit accoutumé à  se voir aborder de cette manière. Cette preuve de l’extrême distance entre les rangs ,  ne sembloit pourtant avoir pour cause ,  ni la hauteur particulière de l’un , ni l’abjection de l’autre. Elle indiquoit seulement des formes et des usages établis pour maintenir l’habitude de la subordination. On considère ,  en Chine ,  ces formes et ce* usages ,  comme plu? propres à  prévenir la tumulte et le désordre ,  que ne peuvent l’être dans les autres pays la crainte et les châtlmens. Quoique les individus ,  même égaux en rang, s’y abordent avec beaucoup de cérémonie et de mutuelles démonstrations dé respect, ils ne s’ensuit pas moins entr’eux une conversation libre et familière.. Dans son entrevue avec lord Macarf ney , le gouverneur de Ten -  Choo -  Foo montra* non-seulement de la dignité ,  mais de l’aiDigitized by

  
    (  107 ) sance et de la politesse. L’on vit en cette pccasion ,  ainsi qu’on l’avait déjà observé à Chu-San ,  que l’air de solemnité qu’on a, dans plusieurs relations ,  attribué au caractère général des Chinois ,  n’étoit affecté par eux qu’en présence de ceux qu’ils considéroieut comme leurs intérieurs. .  Le gouverneur invita lord Macartney et sa suite à  se rendre à  terre, et à  participer aux festins et aux spectacles qu’il leur destinoit, pour correspondre en quelque sorte, ainsi qu’il le disoit ,  à  la réception splendide que '  son souverain se proposoit de faire à  l’ambassadeur, quand il arriveroit à  la cour impériale. Mais l’ambassadeur le refusa poliment, ainsi qu’il avoit refusé le gouvcrnetir de Clm-San ,  dont il avoit reçu une pareille invitation. • L’éclat de la réception annoncée par l’empereur ,  devoit sans doute faire une grande impression sur l’esprit des, peuples de la Chine ,  qui ne regardent le trône qu’avec un respect extraordinaire. Elle devoit leur inspirer ,  pour la nation anglaise ,  une considé+ ration dont les agens que la compagnie a à  Canton ,  ne pouvoient qu’éprouver des effets très -  avantageux. Tout exigeoit en

  
    (  io8 ) lîiume-fêmps que les individus ,  qui composoient l’ambassade, tâchassent, par beaucoup de retenue et de circonspection ,  de ne pas occasionner des mécontentemens dans un pays où le plus petit désordre, la moindre légèreté de conduite, peuvent si ;,aisément offenser. Il falloit que par-tout où ils iroient,. ils s’efïbrçassent de captiver la bonne opinion des Chinois ,  afin de détruire les préjugés que, suivant ce que contiennent les mémoires de la compagnie, ce peuple avoit conçus contre la morale et les mœurs des Anglais. En conséquence ,  lorsque l’escadre fut avancée dans la mer Jaune, et prête, suivant toute apparence, à  arriver au lieu de sa destination dans le golfe de Pékin ,  l’ambassadeur se détermina à  faire une note, qui fut publiquement lue aux équipages et aux passagers de chaque vaisseau. Ce ministre observoit dans cette note :  —   bassade 'ne pou voit accomplir les divers ï» et importans projets ,  dont l’exécution lui »» étoit confiée. —  Que cette bienveillance >> dépendoit beaucoup ‘de l’idée que les Chi« >» Dois* prendroient des dispositions et du J» caractère de la nation anglaise,’ dont ils Digitized by Google

  
    (  109 ) ï» ne pouvoient juger que d’après la conduit© îï des Anglais qui venoient parmi eux. Que >» l’impression qu’avoient déjà faite sur l'es»> prit de ce peuple ,  les étourderies comj> mises par quelques Anglais, à  Canton, leur »* étoit si défavorable ,  qu’ils les regardoient, *» comme les pires de tous les Européens; »> que cette impression avoit été communi»» quée à  ce tribunal de la capitale ,  lequel I» étoit chargé d’informer l’empereur de tout •»» ce qui concerrioit les pays étrangers, et 19 de l’aider de ses conseils à  cet égard. »» Qu’il étoit donc essentiel ,  que par une »  conduite singulièrement régulière et cir1» conspecte de la part de ceux qui apparjï tenoient à  l’ambassade ,  ou qui avoient »  des rapports avec elle ,  on inspirât aux i> Chinois une nouvelle ,  mais plus juste et 11 plus favorable idée 'des Anglais. —  Qu’il 11 làlloit montrer 'meme au dernier officier , 11 soit de terre ou de mer ,  soit civil ,  que la 11 nation anglaise étoit capable, par l’exemple 11 et par la discipline, de maintenir, parmi les 11 inférieurs, la sobriété, l’ordre e^ la subordiî» nation. —  Que quoique le peuple de la »  Chine n’eût pas la moindre part au gouj> vernement ,  la maxime invariable des

  
    (  ”0) »» chefs étoît de défendre le moindre Chi»» nois dans les différends qu’il pouvoit avoir i> avec un étranger ,  et même de venger »» son sang s’il y  avoit lieu ;  qu’on eu avoit ï> eu récemment un fatal exemple à  Gantou," »» où un canonnier anglais étant devenu la >» cause innocente de la mort d’un paysan, »> avoit été exécuté ,  malgré les efforts 5» réunis de plusieurs factoreries européennes, »> qui vouloient le sauver. Qu’on devoitcon»ï séquemment agir avec beaucoup de pré- ' »> caution et de douceur ,  dans tous les >» rapports directs ou accidentels qu’on auroit avec chaque individu ,  fût-il le der-‘ »> nier du pays. '  '  ■  ’  ‘ >» L’ambassadeur ,  qui savoit bien qu’il »> n’avoit pas besoin de recommander à  sir »  Erasme Gower ,  de faire tous les règle«  mens que la prudence pouvoit dicter en ’ î» cette occasion ,  pour les personnes qui »  étoient immédiatement sous ses ordres , '  îï et qui espéroit que le capitaine Mackintosh ‘ JJ en feroit de même pour les officiers et JJ l’équipagede V Indoslan j  ne doutoit pas, JJ non plus, que ces.règlemens Justes, néjj cessaires et propres à  faire estimer le nom JJ anglais età favoriser les intérêts de la patrie Digitized by Google

  
    (  I” ) »  dans des contrées si éloignées d’elle ,  ne «  fussent suivis avec joie et avec exactitude; = 5» qu’il se flattoit aussi que de pareils mon  tifs agiroient sur les personnes attachées" JJ à  l’ambassade ou à  son service. «  Son excellence déclara que ,  comme elle *» seroit prête à  soutenir ceux qui le mé- * >» riteroient ,  et à  faire un rapport avantaî> geux en leur faveur ,  elle croiroit aussi, >» en cas de mauvaise conduite ou de déso»  béissance à  ses ordres, devoir en rendre j> compte avec la même exactitude ,  et même »  suspendre ou congédier les fautifs ,  si l’ocïï casion le requéroit. Que si l’on olFensoit »> uu seul Chinois ,  ou si l’on commettoit »» un crime punissable par les loix du pays, »  elle ne se croiroit point obligée de s’en >» mêler, pour tâcher de mitiger ou d’arrêter ïj la sévérité de ces loix. L’ambassadeur comptoit sur le lieutenant-colonel Benson, commandant de sa »» garde, pour tenir un oeil attentif sur les 5» individus qui composoient ce corps. La vigilance, quant à  leur conduite per»» sonuelle, étoit non n\oins nécessaire dans »  les circonstances où ils se trouvoient , »> qu’elle ne l’eût été, quoique par d’autres
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    (  ). »» motifs ,  en présence d’un ennemi ,  en temps ï> de guerre. La garde devoit se tenir con»> staminent rassemblée, et s’exercer régu»> lièrement dans tontes les évolutions mi»> litaires. Aucun des soldats na pouvoit ï> s’absenter des vaisseaux ,  ou des endroits ’ fj qu’on fîxeroit à  terre pour leur demeure , »j sans la permission de son excellence ou j> de l’officier commandant. ,  »» On ajouta qu’aucun des ouvriers ou des domestiques ne sortiroit du vaisseau ,  ou de »» la maison qu’il habiteroit ,  sans la permission de l’ambassadeur ou de M. Maxwel ; que son excellence s’attendoit que les »  personnes de sa suite donneroient l’exemiï pie de la subordination ,  et la prévieii.  »> droient lorsqu’elles voudroient s’absenter »> du vaisseau ou de leur habitation à  terre. »» L’ambassadeur enjoignoit de la manière la plus expresse à  toutes les personnes »  dépendantes des vaisseaux, ainsi qu’à celles de sa suite ,  à  ses gardes ,  à  ses ouvriers , 33 à  ses domestiques ,  de n’offrir de vendre »» oud’acheter, sous aucun prétexte, lamoin»» dre espèce de marchandise, sans qu’il en J» eût préalablement accordé la permission. Qu’une ambassade à  Pékin étoit dans la »  nécessité \ ,  Digitized by .Google

  
    (  ”3 ) û  nécessité d’éviter toute espèce de trafic ; et que la compagnie des Indes avoit 5î renoncé aux bénéfices d’un nouveau mar»  clîé ,  et à  embarquer à  bord de Vlmfos^ 55 tan des marchandises pour être ven55 dues, parce qii’nne ambassade perdroit 55 son importance et sa dignité aux jeux 55 des Chinois, et n’auroit aucun des effets 55 qu’on en attendoit, relativement au corn55 merce, si l’on découvrolt que les personnes* 55 de la siiiîe de rambassadeur ,  ou avant' 55 quelque rapport avec lui,' se sont occupées 55 à  faire le moindre marché dans'l’espoic 55 de gagner ;  marché qu’on né manqueroit 55 pas de représenter bientôt comme un 55 système général de trafic. —  Son excellence 55 promettoit de se relâcher de cette rigueur 55 aussitôt que ses négociations seroient assez 55 avancées pour qu’elle file sure du succès 55 de sa mission ,  et quand la permission 55 qu’elle donneroit à  un anglais de dis55 poser .  de quelque marchandise ,  seroit 55 considérée comme une faveur accordée à  * 55 l’acheteur chinois. 55 L’ambassadeur saisit cette occasion pour 55 déclarer enfin ,  qu’il étoit fermement dé55 terminé par le sentiment du devoir que Tome II. II

  
    (  ”4 ) M  lui imposoit sa mission ,  à  surveiller ,  à *» découvrir, à  punir, autant qu’il seroit en j> son pouvoir ,  les crimes ,  la désobéissance »  à  ses ordres, et toute conduite tendante »  à  nuire au succès de l’ambassade ,  à  le »> retarder ,  à  lui occasionner quelqu’em»> barras ,  ou bien à  décréditer le nom an*> glais. Mais qu’il se croiroit heureux ,  s’il étoit jamais à  meme de faire connoître ï> le mérite, de le récompenser ,  ainsi que de 1» favoriser les intérêts et seconder les vœux >» des personnes qui l’accompagnoient en »  cette occasion ,  autant que ce seroit 5» d’accord avec son honneur et le bien «  public J». Ceux qui désirent déjà de savoir quel fut l’effet de cette note sur les personnes à qui elle étoit adressée ,  seront bien aise d’apprendre que non-seulement l’ambassadeur se crut obligé de rendre un compte favorable de leur conduite ,  mais qu’un mandarin d’un des premiers rangs ,  lequel accompagna par-tout l’ambassade ,  déclara au moment où il se sépara d’elle, que le même nombre de Chinois pris dans les diflérentes classes delà société, ne se seroit pas, conduit avec autant de tranquillité et de décence. Digitized by

  
    (  ”5 ) Les précautions qui restoieiit à  prendj e par l’ambassadeur ,  avant qu’il entrât en Chine ,  concernoienl; en partie la situation de l’escadre en son absence. Le premier objet étoit de savoir si elle pourroit avoir un asyle sûr dans le port de Mi-a-Tau. Lorsque le brick le Clarence en fut de retour , l’officier qui le coimnandoit rapporta qu’uu banc de rocher, s’étendant nord-est quart de nord et sud-ouest quart de sud ,  à  deux milles en-dehors de l’extrémité est de ChanSan ,  la plus orientale des îles Mi-a-Tau , forraoit dans la baie de cette île ,  le seul abri du côté' de l’est. Le continent qui s’étend derrière la ville de Ten-Ghoo-Foo , garantissoit en partie cette baie du vent de sud ,  comme l’île même la mettoit à  l’abri du vent du nord. Elle restoit entièrement exposée du côté de l’ouest :  malgré cela , le mouillage y  étoit bien préférable à  celui en-dehors de Ten-Choo-Foo. Mais le banc de rocher étoit très-dangereux et ne pouvoit pas être approché plus près que l’endroit où il y  avoit neuf brasses d’eau ,  parce que le fond s’élevoit rapidement. Le Clarence jeta l’ancre dans cette baie à  un mille du rivage , par sept brasses d’eau ,  et sur un fond arH  a V Digilized by Google
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    gileiix. L’île a  environ trois milles de IoH'^ gueur et presqu’aiitant de largeur. Elle est bien peuplée ,  bien cultivée ,  et on y  fait beaucoup de commerce. L’île au centre du groupe est proprement Mi-a-Tau. Entr’elle et la première ,  il j  a une baie dont les issues sont nord et sud , et n’ont pas plus d’un quart de mille de   i large ,  mais n’offrant aucun danger. Cette baie est sûre et suffisante pour contenir près de cent vaisseaux ,  pourvu qu’ils ne* tirent pas plus de trois brasses d’eau. Le fond est argileux ,  et conséquemment propre à  bien tenir les ancres. Cette île est plus petite que Chan-San; mais il y  a  proportionnément autant de population, et la culture y  est aussi ' bien entretenue, Kei-San est la plus occidentale de ce petit groupe d’îles. Elle forme avec la dernière , c’est-à-dire Mi-a-Tau ,  une excellente baie pour les vaisseaux qui ne tirent pas plus de deux ou trois brasses d’eau. Un dangereux banc de rocher est en-dehors de la pointe ouest de l’île ,  s’étend nord-est et sud-est à un mille, et ne peut être approché à  un cable de distance, parce que là on ne rencontre que trois brasses d’eau. Ce rocher doit

  
    (  ”7 ) être laissé à  gauche, quand on entre dans la baie qu’il défend du côté de l’ouest. On voit à  Kei-San plusieurs villages considérables. Le plat pajS est bien cultivé; mais les montagnes sont tout-à-fait stériles. Vis-à-vis de la pointe escarpée, qui est à  l’ouest, on trouve six brasses et demie d’eau à  un mille du rivage. Le rapport du Clarence ne laissa point d’çspoir de trouver un abri permanent à Mi-a-Tau pour des vaisseaux de la grandeur du Lion et de l’Indostan, et acheva de détruire la confiance qu’on poiivoit avoir eue dans les pilotes chinois, qui avoieut fait une description si favorable du port de cette île. Avant de hasarder l’escadre dans le golfe , de Pékin, dont le détroit de Mi-a-Tau peut être considéré comme l’entrée ,  sir Erasme Gower résolut d’envoyer un officier examiner particulièrement l’embouchure de la rivière qui s’y jette ,  après avoir passé à  TienSing, afin de savoir aisément si les vaisseaux pouvaient s’y risquer, et s’ils trouveroient '  un port sûr pendant qu’ils seroient obligés de rester dans le voisinage. Le Jackaîl fut expédié pour prendre ces reaseiguemens. A  peine étoit-il parti ,  qu’un H  3 4 Digitized by Google
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    I (  ii8 ) »  nouveau pilote chinois fut recommandé , comme connoissant parfaitement le golfe de Pékin et la rivière qui conduit à  Tien-Sing. C’étoit un homme d’un aspect vénérable, ayant des manières décentes ,  et paroissant fort bien entendre la navigation. Il assura qu’il y  avoit un port excellent, et que les plus grands vaisseaux pouvaient trouver assez d’eau à  six milles du Pei-Ho ,  c’està-dire, de la rivière Blanche, qui passe à Tien-Sing; et pour démontrer la vérité de son assertion ,  il dessina une esquisse du port, avec sa situation relative à  la cote septentrionale du golfe et à  l’embouchure de la rivière. , La baie de Ten-Choo-Foo ,  où l’escadre se trouvoit alors, étoit si peu sure, qu’il n’y avoit pas apparence qu’on put la changer pour une pire, même quand les rapports du nouveau pilote auroient été inexacts. On se détermina donc aussitôt à  entrer sans plus de délai dans le golfe de Pékin. Dans l’après-midi du 23 juillet, le vent étant à  l’est, l’air doux et le temps très-beau, l’escadre mit à  la voile, laissant, les îles de Mi-a-Tau à  droite. La côte à  l’ouest, qui entoure la pointe escarpée de Ten-Choo-Foo,

  
    (  ”9 ) csl très-plate ,  et on pouvoit à  peine la roir de dessus le pont des vaisseaux. Il y  a  une grande crique dans cette partie de la côte , ou bien une île basse en est tout près ,  car on vit les mâts de plusieurs jounques eudedans de la terre. Lorsque ,  depuis ,  le Zion quitta le golfe ,  il découvrit un très-grand banc qui s’étend est quart de sud, et ouest quart de nord, à  la distance de deux milles ,  avec trois brasses et demie d’eau dans l’endroit où il-est le plus élevé. De là ,  la pointe escarpée de Ten-Choo-Foo porte est quart de sud à  huit ou neuf mille$ de distance ,  et l’île de Kei-San ,  nord quart d’ouest. Tout le reste du jour du 23 juillet, les sondages furent irréguliers. On trouva alternativement douze ,  neuf ,  et quinze brasses d’eau, mais plus souvent douze. Le mercredi ,  24 juillet ,  la brise souffla modérément du sud-est, et le temps fut trèsbeau. Vers les trois heures du matin, le fond s’éleva, tout -  à  -  coup, de quatorze à  neuf brasses, et bientôt après à  six et demie. Au même instant, le C/urence qui marchort en avant ,  tira plusieurs coups de mousquet, pou£ avertir du danger ;  et les vaisseaux , H4 Digiiized by Google

  
    (  120 ) l’iisant un détour, gouvernèrent est-sud-est. On cntcndoit distinctement la lame qui se brisoit sur les rochers on sur les hauts Fonds. A  six heures du matin ,  le temps étoit presque calme. On vit une longue rangée d’îles sablonneuses qui s’élevolent à  peine au-dessus delà surface de l’eau. A  midi, les extrémités de ces îles portoient, d’après la boussole, de l’ouest quart de nord au nord ;  le dernier point à  la distance d’environ huit milles. Sur la plus orientale de ces îles, est un bâtiment très-élevé ,  que le pilote nous dit être destiné à  avertir les vaisseaux pendant la nuit, de se tenir loin des bancs de sable, '  dont ces îles sont environnées. Le jeudi, 25 juillet, le vent souffla du sud et du sud-ouest, mais avec peu de force. Le temps fut beau; l’escadre faisant aisément sa route, gouverna à  l’ouest, en inclinant un peu au sud-ouest pour éviter les îles basses. L’eau diminua régulièrement depuis quinze à  sept brasses. Alors, on vit une autre île basse ,  qui portoit au nord ,  à  la distance d’environ sept milles. De là on gouverna à l’ouest jusqu’à minuit, lorsque le Clarence fit signal de danger. Le Lion avoit cependant encore six brasses d’eau. Les vaisseaux Digitized by GüOgIc
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    (  121 ) se tournèrent vers le sud-est, et trouvèrent bientôt une profondeur de dix brasses. Après avoir fiiit environ quatre milles dans cette direction, ils revirèrent à  l'ouest-nord-ouest et firent encore quatre milles :  mais l’eau diminuant tout-à-coup }usqu’à six brasses et demie, ils jetèrent l’ancre. Le lendemain ,  26 juillet ,  il tomba beaucoup de pluie jusqu’à midi; et le soir il y eut ,  pendant plusieurs heures de suite, des éclairs et des coups de tonnerre, d’une force , dont peu de personnes, à  bord du Lion ^  se rappeloient d’avoir jamais vu d’exemple^ Les éclairs couvroient le ciel d’un voile immense de flamme livide, et éloient accompagnés d’éclats de tonnerre qui ,  en se prolongeant , ressembloient au feu roulant d’une armée qui tire avec précision. Cependant la mern’étoit aucunement agitée par les secousses de l’atmosphère ,  et les vaisseaux restèrent tranquillement piouilléssur une seule ancre. Lorsque l'orage eut cessé ,  on apperçut le Jackall f  qui revenoit de l’ouest. Il étoit environné d’un nombre immense de vaisseaux chinois ,  faisant la même route que lui. De dessus le pont du Lion, on ne découvroit point la terre ;  mais le faîte des Digitized by Google
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    (  122 ) ^  ^  « arbres et des maisons ,  ofFroient une perspective singulière ;  il sembloit qu’ils étoient suspendus dans les airs. Cependant ,  du haut des mâts ,  on vit ,  presqii’au niveau de la surface de l’eau, une plage sablonneuse , s’étendant dii nord-ouest à  l’ouest, et à  environ quatre lieues de distance du vaisseau. D’après le rapport du lieutenant Campbell (i) ,  qui avoit été envoyé avec le Jackall pour reconnoître la côte, la* rivière Pei-Ho, venant de Tien-Sing, étoit à  quinze milles de distance de l’endroit où l’escadre vendit de mouiller. Une barre s’étendant du nordnord -est au sud-ouest, est au-devant de rembouchurede la rivière; et lorsque la mer est basse ,  il n’y a  pas plus de trois ou quatre pieds d’eau par-dessus cette barre ,  et en plusieurs endroits elle reste presqu’à sec. La marée monte de cinq ou six pieds ,  à  l’embouchure de la rivière ;  èt lorsque la luné est dans son plein ,  ou qu’elle change de quartier ,  la mer est haute vers les trois heures et demie. A* cinq ou six milles en-dehors de l’embouchure de la rivière, on voit sur la barre un grand bambou ,  avec quelques autres plus. petits, plantés presqu’en droite / (i) Malnlonant capitaiae Campbell.

  
    (  123 ) ligne jusqu’au rivage ,  et servant à  diriger les vaisseaux qui entrent dans la rivière. Il faut alors qu’on longe ces bambous de très- près en les laissant à  bas -bord, c’està-dire à  gauebe. En gouvernant ouest quart de nord, suivant la boussole ,  et allant droit à  un fort ,  placé sur le côté sud-ouest de la rivière ,  on prend la meilleure passe. La rivière a  environ un tiers de mille de large à son embouchure ,  et trois brasses de pi’ofondeur, quand la mer est basse. —  En donnant ces détails ,  le lieutenant Campbell ajouta qu’on disoit qu’il y  avoit,de l’embouchure de la rivière jusqu’à Tien-Sing ,  trente ou quarante milles, par terre, et le double de chemin par eau. ’ Quant au port promis par le pilote ,  on n’en avoitpas découvertlamoindre trace. On avoit seulement vu qu’on pourroit ti’ouver quelqu’abri contre la grosse mer derrière les îles de sable ;  mais on n’espéroit pas qu’il y en eut contre le vent. La situation de ces îles' étoit exactement conforme à  l’esquisse qu’en avoit donnée le pilote, et l’on voj^oit par derrière elles ,  les mâts de plusieurs jounques à  l’ancre. Cependant le peu d’espoir,d’y trouver un bon mouillage pour l’es �

  
    (  124 ) cadre ,  empêcha de les examiner. Un léger ■ apperçu des terres qui environnent ce golfe, sullisoit pour montrer que vraisemblablement il n’y avoit point un bon port sur les côtes. Un bon port se trouve, en général ,  entre des masses de rochers ,  ou au moins entre des monceaux considérables de terre compacte, produits par quelqu’opération extraordinaire, ou quelque convulsion de la nature, qui en même- temps laisse à  la mer un passage, que ces ex-baussemens de terres ou de rochers protègent contre la fureur des vents et des vagues. Mais le pays qu’on voit à l’exlrémité du golfe de Pékin, estentièrement dépourvu de ces masses solides et élevées, capables de devenir un boulevard derrière lequel les vaisseaux puissent trouver une retraite sûre. Au lieu de ce boulevard ,  on n’apperçoit qu’une surface basse ,  unie et formée par le dépôt graduel du sol, que les eaux entraînent des montagnes de l’intérieur du pays. Ce dépôt a  comblé toutes les inégalités des endroits où il a  eu lieu , et il a  formé près de la mer, une ligne régulière où l’on ne trouve aucun abri. Sans doute une partie des eaux tombant des montagnes est rassemblée en ruisseaux qui grossissent^ , Digitized by Google
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    (  125 ) se réunissent et forment des rivières. Mais le mouvement qu’ont acquis ces eaux en descendant des hauteurs, est ensuite ralenti pronortionnémeut à  l’étendue de plat pays qu’elles traversent. La terre paroît gagner chaque jour sur la mer, et conséquemment à mesure que l’étendue du plat pays augmente, on peut croire que la rivière perd une partie de la force avec laquelle elle a  coutume de charrier et de disperser, dans le golfe, la terre qu’elle a  'emportée des montagnes. Enfin ,  cette terre s’est accumulée un peu au-dessous de l’embouchure de la rivière et forme la barre qui la traverse complètement, Cependant ,  la barre n’empêche pas la navigation des vaisseaux chinois. Il y  en a qui portetit trois ou quatre cents tonneaux; mais ils ont un fond si plat ,  et une mâture et des agrès si légers ,  quç plusieurs d’entre' eux passèrent par-dessus la barre de la rivière, tandis que le Jackall ,  qui n’étoit tout au plus que du port de cent tonneaux ,  eut beaucoup de peine à  les suivre. Il est vrai que ce brick étoit construit pour naviguer avec les vents variables et souvent contraires, qui soufflent dans les mers d’Europe ,  et qu’eu conséquence il tiroit une double quan �
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    (  126 )  , filé d'caii ,  c’est-à-dire qu’il s’enfonçoit deux fois autant dans la mer ,  que les jounques chinoises d’un port égal au sien. L’inconvénient de perdre l’avantage du vent, lorsqu’il vient par côté, inconvénient auquel sont exposés les vaisseaux européens ,  qui ont un fond trop plat, ne se fait pas beaucoup sentir 'dans les mers de la Chine où. en général les vaisseaux ne naviguent qu’avec une mousson favorable. En outre ,  les voiles des jounques chinoises sont faites pour tourner aisément autour des mâts ,  et forment un angle si aigu avec les côtés des vaisseaux, qu’elles les présentent fort bien au vent, malgré le peu de prise que la jounque a  sur l’eau. M. Hüftner, cet étranger dont nous avons fait mention (i) dans le chapitre second du premier volume, accompagna le capitaine Campbell dans son expédition à  l’embouchure de la rivière Pei-Ho. Voici ce qu’il rapporta :  —  Il vit en entrant dans la rivière, un nombre considérable de jounques chargées d’une multitude d’hommes ,  dont la plupart étoient sans doute attirés par la (i) C’éloit l’instituteur du jeune Staunlon, page de l’ambassadeur. (  Note du Traducteur. ) Digitized by Google
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    (  12? ) curiosité de voir des vaisseaux européens à la voile. Quelques-unes des jounques alloient à  la rame ;  et alors le patron chantoit une chanson mélodieuse ,  et à  chaque couplet les rameurs répondoient en chœur. Nonseulement ce chaut étoit un amusement pour eux ,  mais il leur servoit à  captiver leur attention ,  et à  rendre plus égal le mouvement de leurs avirons. Le Jackall fut bientôt accosté par un canot, dans lequel il y  avoit des soldats qui prièrent les Anglais de mouiller pour attendre l’arrivée d’un mandarin chargé de prendre d’eux quelques informations. Ce mandarin ne tarda pas à  se rendre à  bord avec une nombreuse suite. Dès qu’il sut que le Jackall appartenoit à  l’ambassade ,  il fit plusieurs questions sur lord Macartney ,  et sur les présens destinés à  l’empereur. On ne lui lit que des réponses générales. Mais un moment après ,  il essaya d’obtenir des reiiseignemens pins particuliers en changeant la manière et la forme de ses questions ; et il n’employa pas peu d’adresse pour parvenir à  son but. Quoiqu’incommodé par le mouvement du brick et par l’odeur du goudron ,  il resta long-temps à  bord ,  afin d’avoir
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    (  128 ) le temps de s’informer de la grandeur ,  de la force des vaisseaux qui portoient l’amLassade, et du nombre d’hommes, et de canons (juhls avoient. Pendant ce temps-lâ ,  un homme de sa suite éciivoit et sembloit prendre note de tout ce qui se passoit. Le mandarin conclut en déclarant que l’empere.ur avoit donné des ordres pour que l’ambassade fût convenablement reçue ,  et il offrit de fournir toutes les choses dont elle pou voit avoir besoin. Le Jackaîl étant obligé de rester dans la rivière jusqu’à la haute mer du lendemain, *  A le capitaine Campbell et M. Hüttner furent invités à  se rendre à  terre^ où on lés traita fort bien. On les examina pourtant d’une manière assez incommode, et bn répéta les questions qu’on leur avoit laites à  bord. On leur demanda aussi quelle espèce de nourriture prenoient ordinairement l’ambassadeur et sa suite ,  et comment vouloit voyager son Excellence. On observa ,  en même-temps , qu’à la Chine les personnes d’un rang élevé voyagoient par terre, tantôt dans dès chaises à  porteur ,  tantôt dans des voitures à  deux roues ,  ou bien par eau ,  dans des bateaux commodes et légers ;  méthode qu’on préféroit '  toutes

  
    (  *29 ) toutes les fois qu’elle étoit praticable. Mais que l’ambassadeur et sa suite feroient ce qui' leur conviendroit le mieux. Les mandarins demandèrent aussi des in-\ formations sur les marchandises qu’ils supposoient qu’on portoit pour vendre à  Pékin , et dirent qu’on pourrait les déposer avec’ sûreté et les vendre avec avantage dans les quatre églises chrétiennes qu’il y  avoit dans cette ville. L’idée de trafic étoit tellement associée avec celle' d’Anglais, dans l’esprit des Chinois ,  qu’ils ne regardoient les hommes de cette nation que comme des vendeurs et des acheteurs de marchandises ,  et qu’ils a  voient beaucoup de peine à  croire que ceux qui composoient l’ambassade ne fussent pas des commerçans. Enfin ,  ils ne pouvoient se persuader que les vaisseaux de guerre ne portoient jamais des marchandises pour •vendre ,  et que dans ceux de l’escadre il y  avoit très-peu de chose ,  excepté ce qui étoit destiné à  être offert en présent à  la cour impériale. '  La proposition faite ,  avec si peu de cérémonie ,  de convertir des églises en boutiques pour la vente des marchandises, peut parôître singulière à  un Européen, mais n’a Tome II. I Digitized by Google

  
    (  130 ) rien d’extraordinaire pour les Chinois; car, les lieux où ils célèbrent leurs cérémonies religieuses, sont employés à  des objets d’utilité, quels qu’ils soient, lorsque l’occasion le requiert. La conversation que nous venons de rapporter se tint dans un temple ,  et quelques-uns des prêtres qui le desservoient, se faisoient remarquer dans la foule, par le contraste qu’offroient leurs barbes blanches et leurs robes de soie couleur de rose. ^  / Quand les mandarins furent informés que les vaisseaux anglais ne pouvoient pas passer la barre ,  ils imaginèrent aussitôt qu’ils étoient d’une grandeur immense, et que les présens qu,’ils portoient dévoient être, proportionnés à  cette grandeur. Ils donnèrent ordre de préparer des jounques pour mettre à  terre ces présens ,  ainsi que les passagers et leur bagage. On prépara ,  près de l’embouchure de la rivière, une maison considérable pour recevoir l’ambassade ur ;  et l’on crut qu’il y  demeureroit quelques jours pour se. reposer des fatigues d’un si long voyage. Les mandarins remarquèrent, en même -temps, que son excellence n’avdit pas besoin de se hâter de se rendre dans la capitale ,  parce que l’anniversaire du jour de naissance de l’emr DigitizetJby Google
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    (  I3I ) pereur étoit encore trcs-éloigné. Ils n’imagmoient pas qu’une ambassade piit être autre chose {pi’une visite ,  ou un message pour complimenter leur souverain sur l’anniversaire de sa naissance ,  ou à  l’occasion de quciqu’autre solemnifé. :  ■  > A  peine M. Hiittner étoit de retour abord du Z-io/z, qu’on vitparoître plusieurs jounques chinoises, chargées d’animaux vivansj de' fruits, de légumes et d’autres provisions, en si grande quantité, que les Anglais n’en purent accepter qu’une partie et furent forcés de renvoyer le reste. Peut-être est-il assez intéressant de donner ici l’état des objets envoyés ,  en une seule fois. Le voici : —  Vingt jeunes bœufs; —  cent vingt moutons; —  cent vingt cochons; —  ceut têtes de volaille ,  —  cent canards; —  cent soixante sacs de farine ;  —  quatorze caisses de pain; —  cent soixante sacs de riz ordinaire; —  dix caisses de riz rouge; —  dix caisses de riz blanc; —  dix caisses de menu riz; —  dix caisses de thé; —  vingt-deux boîtes de pêches sèches; —  vingt-deux boîtes de fruits confits au sucre; —  vingt-deux caisses^ de primes et de pommes; —  vingt -  deux boîtes d’ochras; —  vingt- deux boîtes d’auI  2
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    (  *32 ) très végétaux; —  quarante paniers de gros concombres; —  mille giromons ;  —  quarante paquets de laitue; —  vingt mesures de pois en cosse; —  mille pastèques; —  trois mille melons musqués; —  quelques jarres de vin doux et de liqueurs; —  dix caisses de chandelle; —  trois paniers de porcelaine. Ce fut avec la même abondance et la même générosité que les Anglais reçurent constamment des provisions, sans avoir jamais besoin d’en demander. Certes, l’hospitalité et les attentions de toute espèce ,  avec lesquelles l’ambassade et l’escadre furent traitées dans toutes les occasions, mais principalement dans la' baie de Turon, aux îles Chu-San, à  Ten-Choo-Foo ,  et à  l’embouchure du Pei-Ho, ne peuvent se rencontrer que dans l’Orient. Deux des premiers mandarins, l’un civil, l’autre militaire, que la cour avoit nommés pour recevoir l’ambassadeur, vinrent avec une suite nombreuse ,  lui rendre leurs respects à  bord du Xdon. Il sembloit que c’étoit la première fois qu’ils aliment sur' mer, et bien certainement ils n’avoient jamais vu de vaisseau de la construction ,  de la grandeur et de la hauteur du Lion. Ils ne / Digitized by Google

  
    (  133' ) savoîent comment s’y prendre pour escalader le côté du vaisseau. On fit descendre des fauteuils attachés avec des cordes, et, par le moyen de poulies ,  ils furent hissés sur le pont. Cette manière de monter, aisée, rapide, mais en apparence périlleuse, excita leur crainte, non moins que leur admiration. .  Dans l’empressement de. remplir leur devoir ,  en faisant cette: prompte visite à l’ambassadeur ,  les deux madarins avoiént traversé la barre dans la première Jounque qui s’étoit offerte ,  et qui n’étant pas arrangée pour porter de tels personnages, se trou voit remplie de monde, peu commode et meme mal-propre. En la quittant ,  ils en furent encore plus frappés de l’ordre et de Pair guerrier, qui régnoient sur le pontduZ/o//. Quand on les introduisit dans la grande chambre, occupée par l’ambassadeur, ils en admli'èrent la capacité, l’élégance, ainsi que toutes les choses commodes , .  qu’on avoit pratiquées dans le vaisseau. Ils complimentèrent l’ambassadeur ,  et au nom de l’empereur et en leur propre nom^, sur ce qu’il étoit heureusement arrivé, après avoir traversé une immense étendue de mers. Ils lui dirent que la cour impériale les âvôit

  
    ,  (  134 ) chargés d’accompagner l’ambassade ;  que l’intention de leur souverain étoit qu’elle fit nn voyage sur et agréable ,  qu’ils étoient disposés à  y  concourir :  etcertes ,  iisle prouvèrent. Leur conduite mérite qu’on en fasse une mention particulière dans cet ouvrage. Le mandarin de l’ordre civil étoit un homme grave ,  mais non austère. Tout annonçoit en lui un esprit droit et solide. II ne s’empressoit jamais de parler ,  et ne se soucioit ni de dire rien de brillant, ni de se laisser éblouir par les antres. Le désir de remplir son devoir avec fidélité et avec bienveillance >  sembloit être- la seule chose qui l’occupât. Il avoit été instituteur d’un des enfans de la famille impériale; et on le regardoit comme ..un homme instruit et judicieux. Il portoit l’honorable distinction d’un globe bleu sur son bonnet. Tous les mandarins ou autres personnes revêtues de qiielqu’autorité ,  depuis le pi’eniicr ministre jusqu’au dernier huissier, sont divisés en neuf classes, et portent ainsi de petits globes, ou boutons ,  sur leurs bonnets ;  mais ces ;g1obes sont de différente couleur et 'de différente matière. En outre ,  les mandarins sont distingués par des habillemens particuliers. •Digitized by Googic

  
    (135') afin que reconnus du peuple et des étrangers , ils soient sûrs d’obtenir le respect qui convient à  leurs personnes ,  et l’obéissance qui est due à  leurs ordres. Le mandarin civil ,  qui accompagnoit l’ambassade ,  avolt aussi le titre de Ta-zhin ,  c’est-à-dire ,  grand. Son nom de famille étoit Choiv. Le mandarin militaire ,  qui accompagnoit Chorv-ta-zhin y  étoit ce qu’on doit être dans sa profession, simple, franc et brave. Son nom étoit Van j  et comme il avoit le meme titre que l’autre ,  on l’appeloit Van-ta-zhin , ou Van y  le grand. Indépendamment du globe rouge ,  qu’il portoit sur son bonnet , il devoit à  ses services une autre marque d’honneur. Ce n’étoit ,  à  la vérité ,  qu’unfe plume tirée de la queue d’un paon :  mais elle ■lui avoit été donnée par l’empereur, avec la recommandation de la porter pendante à  son bonnet. On vojoit sur son corps plusieurs blessures ,  qu’il avoit reçues dans les batailles. La nature l’avoit rendu propre à suivre la carrière des armes. Il étoit droit, bien musclé, et d’une taille au-dessus delà médiocre. Sa force, son agilité et ses autres ’  qualités martiales ,  étoient très -  estimées dans les armées chinoises ,  où l’arc et la I  4 / Digitized by Googl
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    (136) flèche s&nt encore en usage et préférés aux armes à  feu. Il ne se vantoit point; mais on s’appercevoit quelquefois qu’il sentoit le mérite de sa valeur et de ses services. Cependant, loin d’avoir de l’arrogance et de la brutalité , . il portoit sur son visage un air de bonté naturelle ,  et ses manières attestoient qu’il aimoit à  obliger. Sa conversation étoit enjouée et badine. Il écartoit volontiers toute réserve ,  et traitoit ses nouveaux amis avec la familiarité d’une ancienne connoissance. Une troisième personne de grande considération ,  un homme de race tartare ,  avoit été envojé comme le principal légat de l’empereur, qui lui-même est d’une dynastie tartare. Mais le légat, naturellement hau7 tain ,  et en outre ,  craignant beaucoup la mer ,  avoit attendu à  terre l’ambassadeur. Les deux autres envoyés ,  quoique d’un caractère différent du tartare ,  n’étoient pas plus disposés à  se confier à  un élément dangereux ;  mais étant chinois d’origine , cpmrae de r^issance ,  ils se crurent obligés à  une obéissance plus stricte ,  et ils eurent par la suite occasion de s’en réjouir. Ces deux mandarins furent accueillis à bord du Lion ,  avec beaucoup d’attention I Digltized by Google
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    (  137 ) et de cordialité. Beaucoup de gêne accompagne ordinairement une conférence ,  où l’on ne peut s’expliquer que par le moyen d’un interprète :  mais il n’y en eut presque pas en cette occasion. La bonne humeur des interlocuteurs ,  et l’ardent désir qu’ils avoient de connoître mutuellement ce qu’ils pensoientla bannirent. Leurs discours ne tenoient en rien de cette réserve qu’ont des étrangers qui se soupçonnent les uns les autres. (Quelquefois ,  avant qu’une phrase fût traduite , les circonstances suggéroient ce qu’elle devoit 'signifier, et les gestes venoient souvent au secours des paroles. Cependant, l’interprètp chinois étoit si occupé, qu’on vpulut éprouver le talent de deux personnes (  i  )  attachées à  l’ambassade, auxquelles ce chinois et celui qui s’étoit séparé des Anglais à  Macao, avoient essayé de donner quelque connoissance de leur langue, depuis leur départ de Naples ,  c’est-à-dire depuis plus d'uu an. L’une de ces personnes s’étoit attachée à cette étude avec toute l’attention et la constance de l’âge mur :  mais elle eut la mortification de voir qu’elle pouvoit à  peine entendre quelques-uns des mots que disoient (i) Sir Georges .  Staunloa et son fils.
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    (  138 ) les mandarins ,  à  qui sa prononciation ètoif également inintelligible. L’autre personne qui ,  étant un jeune homme ,  avoit certainement pris beaucoup moins de peine ,  mais dont les sens étoient plus actifs et les organes plus flexibles, prouva qu’elle pouvoit, au besoin ,  être un interprète passable. Il paroît que plusieurs mots chinois ,  qui ont line signification opposée, ne diffèrent dans la prononciation, que par une légère variation d’accent ou d’intonation ;  ce qui peut être saisi bien plus rapidement et plus exactement ,  par ceux qui apprennent la langue dans leur jeunesse, que par ceux qui ne commencent fi s’y adonner que dans un âge avancé. Il y  a  quelquefois tant de rapprochement dans les inflexions de la voix, en prononçant des mots chinois qui ont djflérente signification ,  qu’il n’est pas rare de voir les Chinois eux-mêmes, pour éviter des méprises dans la conversation ,  ajouter aux principaux termes dont ils se servent, les synonymes qui y  ont le plus de rapport. La nécessité de s’expliquer ainsi, provient d’abord de ce que la langue chinoise a beaucoup de monosyllabes ,  qui sont moins distincts ,  parce qu’ils admettent moins de Digiiized by Google
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    -  (  139 ) comhiuaisons ;  et ensuite ,  de ce que cette langue exclut quelques-uus des sons les plus durs des autres nations ,  sons qui rendent plus faciles à  saisir la difiëreuce dans la prononciation des mots. Les deux mandarins s’informèrent si la lettre que l’ambassadeur portoit à  l’empereur etoit traduite en chinois ,  et prièrent instamment qu’on leur fît connoître ce qu’elle contenoit. Ils ne firent pourtant point cette demande comme si l’étiquette de la cour impériale exigeoit qu’on y  accédât. Elle n’étoit pas non plus l’effet d’une indiscrète curiosité. Il sembloit plutôt qu’ils vouloient se conformer à  la coutume, et se mettre plus à  même de remplir le désir qu’ils avoient de recueillir le plus d’informations possibles concei'nant l’ambassade ,  pour les transmettre ensuite à  leur souverain. Cependant, on pensa qu’il étoit plus prudent et plus décent de réserver la communication de la lettre du roi d’Angleterre ,  jusqu’à ce qu’au moins l’ambassadeur fût arrivé dans la capitale. Ainsi ,  ou répondit aux deux mandarins que l'original et la traduction de la lettre étoient scellés ensemble dans une boîte d’or ,  pour être remis aux mains de l’empereur.

    [image: Image 69]
  
    (  140 ) Les mandarins témoignèrent beaucoup d’envie de connoîlre les présens destinés à l’empereur; et ils en demandèrent formellement la liste ,  afin de la faire parvenir à sa majesté impériale. La même demande ,  il est vrai ,  avoit été faite par tous les Chinois qui avoient eu quelques rapports avec l’ambassadeur, ou avec les commissaires à  Canton au sujet de l’ambassade. Un catalogue ordinaire des présens qui étoient à  bord de VJndostan n’auroit donné une idée ni de leur qualité ,  ni de leur valeur intrinsèque et n’aiiroit pas même pu être compris par aucun eflbrt de traduction. Bieu plus :  ces présens ainsi annoncés auroient sans doute été confondus avec des objets de pure curiosité qu’on envoie ordinairement pour être vendus, et qui ,  quoi que très-chers, et même ingénieux ,  n’en sont pas moins plus brillans que solides. Il étoit donc nécessaire de faire une description générale de la nature des articles que l’ambassadeur étoit chargé d’olFrir à  l’empereur ;  mais il falloit que ,  pour rendre les présens plus acceptables ,  cette description fût un peu ' dans le stjle oriental ,  mesurant leur prix sur leur utilité ,  et présentant même comme '  Digitized by Google

  
    (  I4I )  ' im mérite ,  l’omission de splendides bagatelles. En conséquence ,  on commença par observer :  —  » la vénération qu’il avoit pour elle ,  en lui »> envoyant une ambassade à  une si grande »» distance ,  et choisissant un ambassadeur »  parmi les hommes les plus distingués des contrées britanniques ,  désiroit aussi que 1» les présens qu’il ,  enverroit pussent être »» dignes d’un prince aussi sage et aussi ius»» truit que l’empereur de la Chine. Ni leur 1» quantité, ni leur prix ne pouvoient être »» d’aucune considération devant le trône M  impérial ,  abondant en richesses et en »  trésors de toute espèce. Il nç convenoit >» pas non plus d’offrir des bagatelles d’une »  curiosité momentanée et de peu d’utilité. »  C’est pourquoi sa majesté britannique n  avoit été soigneuse de choisir seulement J5 des choses qui pouvoient indiquer le proc{ grès des sciences et des arts de l’Europe, »  et donner quelqu’idée nouvelle à  l’ame »ï sublime de sa majesté impériale; ou bien I» des objets d’une utilité -pratique. L’in �

  
    (  142 ) >ï tentlon et l’esprit ,  dans lesquels on fait »> les présens, et non les présens eux-mêmes, îï ont quelque prix entre souverains. » Quelques-uns des articles étoient décrits de la manière suivante : cc Le premier et le principal est composé >3 de plusieurs parties ,  dont on peut se servir 33 ensemble, ou séparément. Il représente 33 l’univers, dont la terre n’est qu’une pe33 tite partie. Cet ouvrage est le plus grand 33 effort qu’aient jamais produit, en Europe, 33 la science astronomique et la mécanique 33 réunies. Il montre et imite avec une grande 33 clarté, et avec une exactitude mathéma33 tique, les divers mouvemens de la terre, 33 conformément au système des astronomes 33 européens. Il montre aussi les révolutions .33 excentriques ou irrégulières de la lune au33 tour du globe terrestre. Celles du soleil 33 et des planètes qui l’environnent, ainsi 33 que le système particulier de la planète , 33 que les Européens appellent avec 33 ses quatw? lunes ,  tournant constamment 33 autour de lui ,  et les ceintures attachées 33 à  sa surface. On y  voit aussi la planète 33 de Saturne avec son anneau et ses lunes ; 33 et enfin, les éclipses, les conjonctions, Digitized by GüOgk

  
    (  143 ) >» les oppositions des corps célestes. Une î» autre partie de la machine indique le »  mois, la semaine, le jour, l’heiire, la miï» nute au moment de l’inspection. Cet ouif vrage est aussi simple dans sa construction que compliqué et merveilleux dans ses >ï efforts :  il n’en reste point d’aussi parfait ï» en Europe. Tl est calculé pour plus de J» mille ans; et sera un long monument du J» respect qu’ihspirent les vertus de sa ma»  jesté impériale ,  dans les parties du globe î» les plus lointaines. Une autre machine tient immédia»» tement à  la prenaière :  elle est d’une »> construction curieuse et utile, et sert à 5> observer plus loin ,  et mieux qu’on ne î> l’avoit encore fait, les corps célestes, les »  plus petits et les plus éloignés, parce »» qu’elle présente leurs mouvemeus dans j> une plus grande étendue. Le résultat de î» ces observations démontrent l’exactitude if avec laquelle les mouvemens des astres î» sont imités dans la première, machine. j> Les observations se font, non en regar»» dant directement l’objet ,  comme dans I» les télescopes ordinaires ,  dans lesquels «  les pouvoirs de la vue sont plus limités,
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    (  144 ) »» mais en appercevant de côté la réflexion ï» de cet objet sur des miroirs ;  méthode »» inventée par le grand philosophe Newton, et perfectionnée par un excellent astroï» nome, appelé Herschell ,  qui, par les ♦ï découvertes qu’ils ont faites dans les »» sciences, méritent l’un et l’autre que leurs noms parviennent jusqu’à sa majesté im»ï périale de la Chine. Les pouvoirs de la vue, en particulier, ont été étendus, par 5ï leur moyen, au-delà de tout ce qu’on *» avoit pu calculer ou osé espérer. >» L’astronomie ,  non -  seulement est es»> sentielle pour le perfectionnement de »> la géographie et de la navigation, mais »» élève l’ame par la grandeur de son objet, »> et conséquemment ,  devient digne de »» l’attention des souverains :  aussi a-t-elle »  excité la munificence de sa majesté impé»» riale ,  qui a  encouragé l’étude de cette J» science. Un instrument est ajouté à  cet n  effet, parce qu’il sert à  expliquer et à M  réconcilier le mouvement réel de la terre, 1» avec le mouvement apparent du soleil et ïi des autres corps cél estes. »» Une autre machine consiste en un n  globe, représentant le firmament; le fond n  ea Digitized by Google

  
    (  ) »» en est de couleur d’azur, à  l’imitation de »» celle du ciel :  et on j  voit toutes les étoiles »  fixes, placées précisément dans leur posi»» tion relative. Les étoiles sont faites d’or »» et d’argent de différente teinte et de diffé>ï rente grandeur, proportionnément à  ce »» qu’elles paroissent être à  nos jeux. Il j  a 5ï aussi des lignes d’argent pour marquer les >» divisions qui distinguent toutes les parties »» du firmament. »» Pour correspondre à  ce globe céleste , a  il J  en a  un, représentant les différons jf continens de la terre ,  'avec les mers et »  les îles. On J  distingue les possessions des »ï divers souverains, les villes capitales, et >» les grandes chaînes de montagnes. Cet jt ouvrage est exécuté avec un soin partij> culier, et comprend toutes les découvertes î» faites en différentes parties du globe , if dans les voyages entrepris à  cet effet par j> les ordres de sa majesté britannique , ■'»» ainsi que les routes des différons vaisseaux ff employés dans ces expéditions. ff Plusieurs caisses contiennent des ins»ï trumens pour connoître le temps, lesquels »» ont toute la perfection et l’élégance des ■  ff inventions modernes. Un de ces instrumens Tome //. K Digitized by Google
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    (  146 ) jî montre les périodes de la nouvelle et d« j> la pleine lune, avec ses difîérentes phases , >» un autre indique l’état de l’air ,  et annonce ï> les changemens dans l’atmosphère. Il y. a >» une machine pour pomper l’air, afin de j> pouvoir faire dans l’espace vide plusieurs j> expériences curieuses et extraordinaires , »  qui prouvent combien l’atmosphère, est P  nécessaire à  la vie animale, et quels efforts î> elle a  sur les substances inanimées. »j Une autre machine montre les difféîï rentes méthodes, que les Européens ap5> pellent les pouvoirs mécaniques ,  et qui »  ajoutent aux forces naturelles de l’homme »  et des animaux, avec des inventions pour P  la démonstration de ces pouvoirs ,  appliqués J» à  aider et à  soulager l’infirmité et l’âge. jï Les autres articles consistent en diï> verses pièces d’artillerie en cuivre ,  telles ,j> qu’elles servent dans les batailles. Ily ades »> obusiers et des mortiers ,  qui sont des JJ machines dangereuses avec lesquelles on JJ lance des matières combustibles dans les JJ villes et les forteresses de l’ennemi. On a JJ pensé que ces machines pouvoient paroîjj tre intéressantes à  un aussi habile guerrier, JJ à  un aussi grand conquérant que l’emDigilized by GoogI
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    1) (  147 ) pereur de la Chine. On y  a, en même temps, ajouté d’autres armes, telles que ï» des mousquets, des pistolets' et des épées »> tranchantes. Ces armes sont richement ornées et singulièrement précieuses par »ï leurs propriétés; les mousquets et les pistolets sont très -  faciles à  assurer le point »» de mire, et les lames des épées coupent *» le fer sans s’élîiécher. ' »> Sa majesté britannique, qui est reconnue 99 par le reste de l’Europe ,  comme la pre99 mière puissance maritime ,  et est vraiment 99 souveraine des mers (i), désiroit de donner *> à  sa majesté impériale une marque de son »> attention ,  en lui envoyant ,  avec l’amj> bassade ,  quelques-uns de ses plus grands 99 vaisseaux ;  mais elle a  été obligée d’en faire ^9 employer de moins grands à  cause des 99 hauts fonds et des bancs de sable de la mer 99 Jaune, peu connus des navigateurs euro99 péens. Toutefois, elle envoie à  sa majesté 99 chinoise ,  un modèle du plus grand vaisseau 99 de guerre anglais ,  armé de cent dix ca99 nous d’un calibre considérable. Ce modèle (l) Quelles sont donc les puissances qui ont reconnu cette souveraineK; ?  Sir Georges Staunton auroit Lie» dû nous le dire. (  No/e du Traducteur ). K  2

  
    (  -4») ïj montre jusqu’aux plus petites parties d’un 5> si superbe ouvrage, îj II y  a  aussi des échantillons des ouvrages que font les meilleurs artistes anglais pour »ï tirer parti des substances argileuses et j> pierreuses ,  qui se trouvent dans leur pays. >» Parmi ces échantillons ,  sont des vases a  d’ornement et d’utilité, dont quelques-uns îj sont faits à  l’imitation de l’antiquité, et ïj d’autres dans le meilleur gm'it moderne. »  Plusieurs de ces articles doivent ,  en j> grande partie ,  leur solidité et leur beauté J» aux opérations du feu commun ou ter»> restre :  mais une chaleur qui a  bien plus »> d’intensité et des effets plus soudains et »> plus étonnans que ceux du feu terrestre, >» est celle qu’on recueille des rayons du ï> soleil ,  par le moyen d’un instrument , J» qui est au nombre des présens envoyés ï» par le roi d’AugleteiTe. 11 consiste en îj deux corps de verre transparent ,  dont ï> l’un est d’une prodigieuse grandeur pour »» nn tel ouvrage ,  et a  reçu des mains d’un »j artiste adroit et patient, une telle forme, jî que bien placé et bien dirigé ,  il peut, nonseulement enflammer des matières comj» bustibles ,  à  une certaine distance ,  mais Digilized by Googl(

  
    (  149 ) I M  aussi ramollir et réduire en poudre ou JJ mettre en fusion les pierres les plus dures JJ et les métaux les plus denses ,  soit or , JJ argent ,  cuivre ou fer ,  ou même la maJJ tière nouvellement découverte- et appelée ’  JJ platine ou or blanc y  qui est beaucoup JJ plus difficile à  fondre, par le moyen du JJ feu ordinaire ,  que le reste des métaux JJ connus. Les principales parties de cette JJ machine ,  étant aussi f  êles dans leur J JJ composition ,  que la machine entière est JJ puissante et rapide dans ses opérations , JJ sont si rarement sans défaut et si faciles à JJ se casser ,  lorsque les artistes travaillent JJ à  leur donner les derniers degrés de perjj fection ,  qu’on n’en voit guère d’une granjj deur considérable. L’une des masses de JJ verre de la machine offerte à  sa majesté JJ chinoise, est la plus grande et la plus parjj faite qui ait été fabriquée en Europe. JJ On a  renfermé, dans des boites séparées, JJ Iqs différentes parties de deux lustres majj gnifiques ,  c’est-à-dire des crystaux façonjj nés avec des branches d’or ,  de manière JJ à  pouvoir porter des lumières pour éclaijj rer les grands appartemens d’un palais. «  Ces lustres varient et dans leur forme et K  3

  
    (  lao ) »» dans leurs elTets, suivant la disposition de» îj innombrables pièces qui les composent. >» On J  a  placé des lampes arrondies qui'» J» d'uprès une méthode nouvellement invens> tée ,  répandent une lumière plus vive ci »  plus étendue que celle que l’art pouvoit »  produire auparavant. J» Il y  a  plusieurs ballots contenant >» une grande quantité d’articles sortis des »> mauulactures de la Grande-Bretagne ,  parï> ticulièrement des éloflès de laine et de coton, et des ouvrages d’acier et d’autres >ï métaux. Ou doit espérer que parmi tant If de choses ,  il y  en aura quelques-unes qui . ff pourront plaire, soit pour leur utilité, ff soit comme objets de comparaison avec »  quelques-unes des productions des grandes ff manufactures de sa majesté impériale. ff Aux objets ,  qu’on a  pu entreprendre ff de transporter, on a  joint plusieurs reprév ft sentations très -  exactes de cités ,  de lï villes ,  d’églises ,  de maisons de carepaff gne ,  de jardins, de châteaux, de ponts , J» de lacs ,  de volcans ,  d’antiquités ,  de ï> batailles par mer et par terre, de chan»  tiers où l’on construit les vaisseaux ,  de )t courses de chevaux ,  de combats de tauDigitized by Google
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    (  i5i ) reaux ,  et de tous tes objets les plus cn»> rieux ,  les plus remarquables dans les états »ï de sa majesté britannique, ainsi que dans 1» d’autres parties de l’Europe. Il y  a  aussi les »  portraits des plus éminens personnages , »> y  compris ceux de la famille rojale de la »  Grande-Bretagne. Ces ouvrages sont eu fj même-temps un monument des progrès des arts qui les ont produits ». Non-seulement cette description fut traduite en chinois ,  mais M. Hüttner la mit soigneusement en latin ,  comme on y  avoit mis la lettre du roi d’Angleterre à  l’empereur. On prit cette précaution pour que les missionnaires ,  attachés à  la cour de Pékin , eussent occasion de corriger les erreurs qui pourroient s’être glissées dans la traduction chinoise ;  car ,  la manière d’écrire le chinois pour la cour, n’est familière qu’à ceux qui fréquentent le palais impérial. Cependant cette traduction fut assea bien entendue des mandarins Chow-ta-zhin ,  et Van-ta-zhin, pour qu’ils en admirassent le contenu. On fournit un nombre de jounques suffisant pour transporter les préseus .au-delà de la barre. Après quoi il fut nécessaire de les faire passer dans des bâtimens d’une autre K  4 Digilized^ Google

  
    (  ïS2 ) construction ,  attendu que les premiers ne peuvent pas remonter la rivière jusque, dans les environs de la capitale ,  et que les autres sont trop foibles pour résister à  la lame qui se brise sur la barre, et à  tous les accidens qui peuvent agiter la mer. On eut aussi d’autres jounques pour porter, des vaisseaux jusque dans la rivière ,  les personnes attachées à l’ambassade ,  ainsi que leur bagage. Là ,  on trouva des bâtimcns prêts à  les recevoir. L’ambassadeur avoit déjà témoigné l’intention de vojager par mer, parce qu’on lui avoit dit que c’étoit la manière la plus commode. Quand les jounques chinoises furent assemblées autour de l’escadre ,  le tout offrit un spectacle assez singulier. C’étoit un contraste frapp^iit que de voir les hautes mâtures, les cordages compliqués des vaisseaux anglais, au milieu des jounques chinoises, basses, simples ,  grossièrement faites, mais fortes et spacieuses. Chacune étoit du port d’environ deux cents tonneaux. La cale des jounques est divisée en une douzaine de compartimens, formés avec des planches de deux pouces d’épais, dont les joints sont enduits d’un ciment de chaux ,  préparé de manière à  les rendre imperméables, ou suivant l’expression marine. Digitized by Googl^

  
    (  )  • propres à  l’eau. D’après l’observation du docteur Dinwiddie ,  ce ciment est composé de chaux et d’huile. On y  met aussi quelques raclures de bambou ,  comme on met du crin dans le plâtre en i^ngleterre. Cette compo■  sition, ajoute le docteur, devient très-dure, très -tenace, et résiste au feu. —  Malgré l’huile qu’elle contient, elle est, en efl'et, incombustible :  il n’y a  pas de doute qu’elle ne soit préférable au goudron ,  à  la poix , au suif, objets dont on ne se sert jamais dans »  la construction des vaisseaux clrinois, ni pour le bois ,  ni pour les cordages. L’avantage qu’il y  a  à  diviser la cale des vaisseaux, paroît avoir été bien reconnu à la Chine ,  car on l’y pratique généralement. De là ,  il arrive quelquefois qu’un négociant a  ses marchandises sans avaries dans un compartiment ,  tandis qu’un autre a  les siennes avariées dans les compartimens voisins ,  où il se trouve une voie d’eau. Un vaisseau peut toucher sur un rocher et ne point périr , parce que l’eau reste dans la division de la cale qui a  été entr’ouverte; et celui qui charge des marchandises dans plusieurs divisions, peut espérer que si l’une fait de l’eau, les autres en seront préservées. / Digitized by Google

  
    f' >34 ) A  l’aTis d’adopter ce plan de construction dans les vaisseaux marchands d’Europe ,  on opposera sans doute le préjugé populaire, les dépenses et l’incertitude de réussir dans des expériences nouvelles. On dira aussi que cette méthode occasionneroit une réduction dans la quantité du fret ,  et que l’arrimage des gros tonneaux et des grandes caisses seroit beaucoup plus difiRcile. Mais il reste à  considérer jusqu’où ces objections doivent prévaloir contre la plus grande sûreté du bâtiment, de l’équipage et de la cargaison. —  Quoi qu’il en soit, l’objection ne peut pas avoir lien pour les vaisseaux de guerre qui n’ont point de pesans fardeaux à  transporter. Toutes les'jounques ont deux grands mâts qui sont également faits d’un seul arbre ou d’une pièce de bois ,  d’un diamètre beaucoup plus fort en proportion de sa longueur que les mâts des vaisseaux européens. Chaque niât a  une grande voile carrée qui est ordinairement de bambou fendu ,  ou de nattes de paille ou de roseau. Les jounques sont presqu’également plates aux deux extrémités, à  l’une desquelles il y  a  un gouvernail aussi large que ceux des gabarres de Londres , 1 Digitized by Google

  
    '( ) et attaché avec des cordes qui passent d’un cûté de la jouiique à  l’autre. La boussole est dans une petite jatte placée dans un endroit qui correspond à  Phabitacle des vaisseaux européens. On tient une chandelle souvent allumée à  côté de la boussole, avec une assez grande quantité de sable dans la jatte, parce qu’on y  met quelques mèches parfumées quand on veut faire une oIFrande à la divinité qu’on croît présider à  la mer. Cette divinité a, en outre, un autel bien fourni de pompons et de mèches ,  à  l’extrémité d’une très-petite chambre ,  autour de laquelle sont les cabanes du capitaine et des matelots. Chacune de ces cabanes n’a que l’espace , qu’il faut pour un homme ,  et on y  couche sur une natte et sur un dur oreiller. Les jounques ont ordinairement quarante ou cinquante hommes d’équipage. Tous paroissent prendre un égal intérêt au bâtiment ,  et participer également aux manœuvres. Aucun ne reçoit, dit-on ,  de gages fixes: mais iis ont une portion dans le profit du vojage. Les présens et le bagage furent mis dans une suffisante quantité de jounques; et quoique cette opération se fît en pleine mer ,

  
    (  i56 ) elle ne fut pas accompagnée du moindre accident. Le temps étoit très-beau. Cependant ,  la saison des orages s'avançoit ;  et il étoit impossible que l’escadre restât longtemps dans une situation où elle étbit trop exposée. La compagnie des Indes désiroit que dès que Y Indostan seroit congédié à Ti^n-Sing par l’ambassadeur ,  il se rendît à Canton pour y  prendre une cargaison ,  et la transporter en Europe suivant l’usage du commerce. Mais comme ce vaisseau pouvoit passer à  Cbu-San ,  on pensa qu’il seroit avantageux pour lui d’y toucher ,  parce qu’il pourroit probablement s’y procurer une cargaison à  meilleur marché qu’à Canton , si toutefois on pouvoit obtenir la permission d’y acheter du thé et de la soie ,  que recueillent les provinces voisines. L’ambassadeur s’empressa donc d’accorder au capitaine Mackintosh l’agrément de le suivre à Pékin ,  afin qu’il sollicitât lui-même la permission qu'il désiroit. On espéroit en outre , qu’en s’en retournant au vaisseau ,  le capitaine Mackintosh pourroit avoir occasion d’observer la manière dont on fabriquoit les marchandises qu’il avoit coutume de charger eu Chine ;  manière sur laquelle la coraDigitized by Google
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    (  î57) pagnie des Indes désiroit avoir des renseignemens particuliers. Après avoir songé à  ce qui concernoit V Indostan ,  on devoit nécessairement s’occuper du Lion ,  et décider avant que l’ambassadeur le quittât, à  quoi on l’emploieroit pendant le temps que les affaires publiques retiendroient son excellence à  terre. On n’avoit pas découvert dans tout le golfe de Pékin ,  un port où ce vaisseau pût hiverner en sûreté. On pensa en même-temps que l’endroit où il convenoit le moins de le faire demeurer long -  temps ,  étoit un port de la Chine ;  parce que malgré toutes les précautions possibles ,  quelque différend avec les Chinois ,  ou quelqu’accident pouvoit nuire beaucoup au but général de l’ambassade. La crainte même de quelque trouble pouvoit engager un gouvernement tel que celui de la Chine, à  exiger le départ prématuré de l’ambassadeur. D’ailleurs, sir Erasme Gower ne crojoit pas que la discipline et la santé de son équipage prissent ne pas souflfrir de la vie inactive qu’il mèneroit pendant un long séjour à  terre. En employant ,  durant cette saison ,  une partie de son loisir à  faire un voyage au Japon ,  afin d’y sonder les
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    (  i58 ) dispositions de la cour, relativement à  des liaisons de commerce avec la nation anglaise, sir Erasme pouvoit mettre l’ambassadeur en ttat de déterminer s’il devoit s’y rendre lui -  meme. Ses instructions portoient bien qu’il y  iroit, mais ce n’étoit pourtant qu’en cas que cette démarebe parût devoir pro^ duire un avantage réel; enfin ,  si sir Erasme Gower trouvoit que les Japonnais persû* véroient dans leur système d’exclusion ,  ou même qu’il n’y eût pas une grande utilité à  établir des relations avec eux ,  le compte qu’en rendroit cet officier devoit faire éviter l’excédent' de dépense qu’aiiroit pu faire l’ambassade en prolongeant son séjour en Asie. D’après ces divers motifs, combinés avec , l’olqet général de sa mission, et conformément aux pouvoirs qu’il avolt reçus ,  l’ambassadeur écrivit à  sir Erasme Gower: — ^  Gomme il est impossible que le Z/o» »j demeure très-long-teraps dans la station »> où il est, en-dehors de la barre, qui »  l’empccbe d’entrer dans la rivière Pei-Ho, »  l’ambassadeur se croit obligé d’exposer à  sir »  Erasme Gower dequelie manière il conçoit n  que ce vaisseau doit être employé pour le Digitized by Google
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    (  ï59) *j service de samajesté, pendant le tempsque »> les affaires de l’ambassade la retiendront à »ï la cour de Pékin. —  Il est sans doute, j> je crois, nécessaire qu’il se rende dans le ïï premier port où il pourra se préparer à ïj faire un vojage dans quelques-unes des îï principales îles des mers de la Chine , après que les malades ne se ressentiront plus des effets de l’insalubre climat des a  cotes de Java et de Sumatra. —  Probableraent sir Erasme Gower choisira pour ï» cela les baies de Ki-San-Seu ,  ou de Chu3f San ;  parce qu’il y  a  là de petites îles sur J» lesquelles on peut .commodément dresser J» des tentes dans des endroits secs ,  aérés , »» favorables aux convalescens ,  et où ,  par »» le secours des mandarins voisins, on peut SI obtenir des rafraîchissemens de toute »  espèce. —  L’ambassadeur sait que l’inj> tention du commandant est de payer tous >» les articles qu’ilrecevra à  bord. Cependant s» il est possible que les mandarins se croyent »> obligés, par les ordres ;généraux de l’emii pereur relatifs, à  l’ambassade ,  de n’accepter SJ aucun paiement pour ce qu’ils fourniront JS au Lion^ et qu’alors ils en chargent le JJ trésor impérial, et peut-être. meme avec Digitized by Google
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    ■( i6o ) ï» quelqii’exagération, soit pour la quantité, j> soit pour la valeur des objets. Comme ï» il est essentiel que l’ambassade paroisse le »  moins à  charge possible aux Chinois , »» l’ambassadeur espère que le commandant »> donnera des injonctions particulières pour j> qu’on ne reçoive à  bord aucune espèce »> de provisions ou d’autres articles ,  que j> ceux qui seront pour le compte général, >> comme absolument nécessaire à  l’usage ï> du vaisseau, ou à  la santé de l’équipage; »> et pour qu’on ne laisse pas même approïj cher du vaisseau tout ce qui y  viendra à »» titre de présent pour des individus. »» L’ambassadeur sait que ,  malgré la Ion- ^ ï» gueur du voyage ,  l’équipage du Lion n’a j> presque point encore été attaqué du scor»> but; ce qu’on doit attribuer aux fréquentés yj occasions qu’il a  eu de respirer l’air de «  terre ,  dans les différens endroits où l’on jï a  abordé ;  aux provisions fraîches que le »» commandant lui a  si souvent procurées , »> ainsi qu’au soin particulier qu’il a  consï» tamment eu ,  d’entretenir la propreté yt parmi les matelots ,  et de faire chasser yy le mauvais air de toutes les parties du »ï vaisseau. y  y  Pendant Digitized by
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    (  i6i ) M  Pendant qu’on fera les préparatifs né»  cessaires pour remettre en mer ,  prépara«  tift que le commandant peut sans doute »  confiera l’attention et à. l’habileté de ses »» officiers, l’ambassadeur désire avoir la 1» satisfaction d’être accompagné par lui à >ï Pékin. Peut-être, pendant qu’il y  sera, «  l’empereur pourra ,  dans quelques auc* diences ,  être disposé à  faire des questions «  relativement à  la marine anglaise ,  et «  alors un homme ,  aussi expérimenté que »  l’est le commandant, donnera à  ce prince «  la plus complète satisfaction. Un des «  bricks peut rester dans la rivière dePei-Ho, ï» pour ramener sir Erasme Gower à  bord «  du Lion. Après quoi l’ambassadeur désira »» qu’il s’éloigne des côtes de la Chine', et >> ne paroisse en aucune partie de cet em»> pire qu’au mois de mai suivant. —  Il J» faut ,  qu’en conséquence ,  il se rende au î5 port de Jeddo ,  sur la côte méridionale ïï du Japon ,  où il pourra délivrer au Cubo , >» c’est-à-dire au souverain temporel de ce »> pajs ,  une lettre de l’ambassadeur ,  à  la»  quelle il est vraisemblable ,  que le Cubo î» fera quelqu’attention ,  puisqu’elle lui paris viendra d’une manière si respectable.. Tome II. L

  
    I (  *62 ) »» Son excellence ne peut guère indiquer »» au commandant ce qui doit être le print) cipal objet de son attention ,  soit dans la »  route ,  soit au Japon. Mais ,  malgré toutes i> les observations nautiques et des découII vertes ,  dont l’importance occupera sir I» Erasme Gower, et à  l’égard desquelles Il l’ambassadeur pense comme lui, ce com•I mandant se mettra bientôt à  même de Il juger si les habitans du Japon conservent I» pour tous les étrangers cette extrême aver«  sion que leur ont autrefois attribuée des Il personnes ,  dont les récits pouvoient être I» dictés par le désir qu’elles avoîent d’eraII pêcher les Anglais de chercher encore à «  faire le commerce dans ces contrées. Le 1) commandant peut aussi avoir occasion de Il voir jusqu’à quel point les besoins et les Il fantaisies des Japonnais leur rendent Il agréables les objets de fabrique anglaise ; Il et si dans ce cas ils ont, indépendamI» ment du cuivre ,  que l’Angleterre retire Il en abondance de ses propres nu'nes ,  quelIl ques marchandises ou quelques matières Il premières ,  propres à  être portées en Il Europe. Il Un grand obstacle s’oppose, en ce moDigitized by Googli

    [image: Image 79]
  
    (  -i63 ) M  menf;, à  ce qu’on entre dans une négo< >  >» dation particulière avec la cour du Japon. *  »» L’ambassadeur n’a pu encore se procurer JJ un interprète japonnais. Cependant ,  il JJ. suffit, à  présent, d’avoir à  bord des JJ hommes qui entendent les deux langues JJ générales de l’orient de l’Asie ,  le malais et IJ le chinois. Pour la première ,  on peut se JJ servir du matelot malais ,  qui est emjj ployé à  bord du Lion ,  et qui parle un »j peu l’anglais ,  et du matelot anglais qui JJ entend le malais. Quant au chinois ,  Tamjj bassadeur veut ,  en faveur du service pu«j blic ,  renoncer à  l’agrément qu’il s’étoîC JJ promis d’avoir auprès de lui un domestique >jj que lui a  cédé un des missionnaires de JJ Macao ,  et qui parle le chinois et le porjj tugais. Ces trois hommes pourront mettre JJ le commandant en état de remplir les objets .  JJ qu’on a  en vue ,  non-seulement à  Jeddo , JJ mais aussi dans d’autres pays au Midi, où JJ il aura occasion d’aller en quittant le Japon. JJ Aussitôt après avoir reçu une réponse JJ du souverain japonnais, ou après avoir ■JJ attendu quinze jours à  Jeddo sans la reji cevoir ,  soit verbale ,  soit par écrit ,  le •JJ commandant se fendra à  Manille, où il L  a

  
    1 I  *  t \ I (  164 ) jy remettra àu gouverneur des îles Phir J9 lippines ,  qui y  fait sa résidence, une '  99 lettre de l’ambassadeur. Le port de Cayita, 99 à  Manille, est dépeintcomme fiarfaitement 99' bien abrité, et propre à  recevoir ^es plus 99 grands vaisseaux dans toutes les saisons/ 99 II est facile de se procurer là toute sorte. JJ de provisions, en abondance et à  un prix rj raisonnable, :  ainsi le Z^io/z pourra y  sé99 joiirner jusqu’à ce que le commandant juge ..JJ qu’il est praticable de faire voile plus JJ avant dans le sud ;  ce. qui, d’après l’expéTj rierice de M. Dalrymple ^  doit être au mois JJ de novembre. -JJ Pendant que le commandant sera à  Ca- • JJ vita, il peut, prendre des renseignémens JJ utiles sur l’état naturel et ci vil du pays ;  sur JJ son commerce et sur le caractère, des habijj tans. Il n’est pas invraisemblable que dans le JJ port fréquenté de Manille, il puissese trouver JJ quelques personnes qui ayentétéaii Japon, ,jj ,et ayent acquis la connaissance de la langue JJ de ce pays. Si une telle' personne parle en JJ même-temps quelque langue de l’Europe , JJ ou tout au moins le chinois ou le malais, 7  » JJ ce sera une acquisition importante, dans JJ le cas où l’ambassadeur ira remplir sa Digüized by Gooçjl*

  
    i (  ) »  mission à  la cour japonnaise. II accordera 5» volontiers à  une telle personne toute réj> compense ,  qui n’excédera pas trop une »  compensation raisonnable ;  et en consé»> quence il souscrira aux conditions que sir >» Erasme GoAver jugera à  propos de fairet î» à  cet égard. ,jï En lésant route au sud, aussitôt qu’il »» sera possible, sir Erasme voudra bien ' «  joindre aux observations nautiques qu’il fci’a pour le perfectionnement de la na»  vigation et de la géographie ,  la reconï> noissance de l’île de Lalutaja, qui, d’après j> la relation manuscrite d’un navigateur *» expérimenté ,  jointe à  ces instructions , ïî paroît avoir un bon port et beaucoup d’aülres avantages. Elle est placée à-peuïï près par les dix degrés cinquante minutes î> de latitude nord ,  et à  environ vingt lieues jï à  l’ouest de la longue île de Palawan. ï> On la trouve dans la carte du vojage de îj Faveaii ,  ainsi que l’a placée M. Dalrjmple: »  L’île de Cuyo ,  qui en est voisine ,  abonde JJ en toute sorte de provisions. JJ L’ambassadeur désire que de Lalutaja, JJ le commandant du Lion se rende dans JJ l’île de Magindanao, autrement appelée ■  ^3 V' t  . Djgitized by Google
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    I (  i66 ) j> Mindanao (\vk\^ quoique comptée quel»  quefois parmi les îles Philippines parce ï» qu’elle est située près d’elles, est la plupart >» du temps ,  sinon ,  toujours indépendante »» des Espagnols; et son gouvernement est >» sans cesse en querelle avec cette nation. »  Le sultan de Magindanao s’est autrefois >» déclaré l’ami des Anglais ,'et pour les encourager à  traiter dans ses états ,  il »» leur a  cédé Tîlede Bonwoot, située dans M  le voisinage et presque vis-à-vis du priuM  cipal port de Magindanao. Le commaudant aura aussi une lettre de l’ambassa'  Ji deur pour ce prince ;  et après avoir ïj demandé une prompte réponse ,  il ira JJ visiter l’île de Bonwoot ,  cii l’on dit qu’il JJ J  a  un port commode. I! suffit au comjj mandant de rester très-peu de jours à JJ Magindanao pour en tirer un parti avanjj tageux ,  et obtenir tous les renseignemens JJ dont il aura besoin. Il pourra là se mettre JJ à  même de juger s’il est praticable et siir JJ de poursuivre son voyage jusqu’à Gilolo, JJ Quoique cette île soit une des Moluqiies, JJ elle n’est point soumise aux Hollandais, IJ et peut, pa/ conséquent ,  fournir des con^jThoissances très- curieuses et très- utiles. * Digitized by Googit

  
    (167) »  Cependant, comme il est douteux que »> le terme fixé pour son expédition per»> mette au commandant d’aller jusqu’à Gi»> lolo ,  et comme les dispositions du sou»  verain de cette île envers les Anglais et n  tous les autres Européens sont incettaines, ïï l’ambassadeur ne lui adresse point de lettre. ”  %  pourtant et des^ commissions spé1» ciales pour quelques princes ,  et des pou»» voirs généraux pour traiter au nom de sa »  majesté avec tous les souverains des mers »  de la Chine. Mais si le commandant du »  Zzo/z peut trouver moyen d’aller à  Gilolo, »  et y  découvrir quelques dispositions en »» faveur des Anglais, il peut y  annoncer que »  son excellence est dans l’intention de »> visiter ce pays ,  et d’y établir des relations »» utiles aux deux nations ,  si le temps J» qu’elle sera en Asie le lui permet. »  Il faut qu’en partant de Gilolo ,  ou >» bien de Magindanao ,  sir Erasme Gower J» fasse voile pour cette partie de la grande ' »  île de Célebès ,  dont les Hollandais ne »> sont point maîtres. L’avantage qu’il a M  d’avoir déjà vu celte île doit lui servir »> beaucoup en cette occasion ,  et pour faire »» des observations relatives à’ia navigation L4 .  Digitized by Google
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    (  i68 ) 35 dans le voisinage ,  et pour connoître Pes^3 prit des habitans. L’ambassadeur engage 3» seulement sir Erasme Gower à  en agir 99 à  Célebès comme à.Gilolo, et à  j  faire 33 dans les mêmes circonstances ,  la même 33- déclaration relativement aux intentions 33 de son excellence. Ce ministre lui en dit 33 autant pour Pile de Bornéo, oii il espère 33 que le Ijio/i pourra aussi s’arrêter, soit 33 à  Bangar ,  soit à  Succédana ,- soit enfin 33 dans la capitale qui porte le même nom .33 que Pîie. Les Anglais ont eu autrefois -33 une factorerie à  Bangar; et on croit que 33 dans' la ville de Bornéo ,  il y  a  encore 13 quelques sujets britanniques ,  qui y  ré33 sident fixement ou qui y  font passagère33 ment le commerce.' 33 Rien n’est autant à  désirer et n’est 33 plus d’accord avec l’objet général de la 33 mission de lord Macartney, que les efforts 33 loyaux et pacifiques, qu’on fera pour 33 étendre la consommation des marclian33 dises anglaises, dans toutes les parties de 33 PAsie ,  d’où il .  est possible de faire en 13 Europe des retours avantageux;, ce qui 33^ est éminemment le cas pour Bornéo. La 33 jalousie des trafiquans hollandais .peut ê .  ■  •  i  . t

  
    (  169 ) î» cliercber à  s’opposer aux Anglais dans »» quelques parties de ce vaste pays :  mais il *» en est d’autres, où il paroît vraisemblable w  qu’on n’aura rien à  démêler avec eux. • >» Le temps que doit prendre un voyage »> dans les difFérens lieux dont nous venons î> de parler, ainsi que le séjour qu’il peut i> être nécessaire de faire dans plusieurs »  ports où le commandant doit s’arrêter , »ï le conduiront probablement jusqu’à l’équiï» noxe du printemps, après quoi il pourra J» se rendre à  Macao ,  où l’ambassadeur î» l’attendra vers le commencement du mois îï de mal prochain. >» Comme il ne faut omettre rien de ce »» qui peut être utile, ou donner quelques »> connoissances nouvelles ,  l’ambassadeur î> croit que le commandant pourroit «ncore JJ tenter d’entrer à  Pulo-Lîngen, et même î> qu’il y  réussiroit, si toutefois cette île s» »> trouvoit sur la route que le Lion suivra à  son retour dans le nord. Si son excellence »> ne craîgnoit pas de nuire aux plus imjj portans objets de l’entreprise du commanîï dant, l’intérêt du bien public l’engage>» roit encore à  lui conseiller de visiter en i> passant la partie orientale de l’île Formose,
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    (  lyo ) »» partie qu’on dit être indépendante de» >} Chinois ;  l’ambassadeur lui indiqueroit éga1» lement les îles de Léoo-Keoo, au midi î> de la Corée; et certes ,  ce seroit une I» grande satisfaction pour lui, si le com»  mandant pouvoit acquérir des notions »» certaines sur ces différens pays. »> Les instructions de lord Macartnej sont terminées par les observations suivantes : ce L’ambassadeur a, sans difficulté, exprimé »» ses vœux relativement aux objets que 1» doit entreprendre sir Erasme Gowœr, et >» ne s’est point étendu sur les précautions »> à  prendre pour ces objets ,  parce qu’il sait toute la confiance qu’il doit avoir en la »» prudence et l’habileté de celui à, qui il »» s’adresse. Forcé par des évènemens que l’ambassadeur ne peut prévoir ,  ou des circonstances qu’il ignore ,  sir Erasme »» Gowerpeut s’écarter de la route indiquée 9) dans ses instructions :  mais son excellence »ï est persuadée qu’elle aura occasion d’ap»» prouver Ja conduite de ce commandant, »* et elle ne doute pas que son temps ne soit >» employé utilement pour le service public. » -Sir Erasme Gower répondit que dès que son équipage seroit rétabli en totalité ou en

  
    (  *70 partie, il seroit en état de visiter les différehs lieux mentionnés dans les instructions de Fambassadeur ;  qu’il examiheroit d’abord avec soin la baie de Ki-San-Seu ,  et que s’il s'y trouvoit un mouillage ,  où le Lion pût être en sûreté, il j  resteroit pour faire traiter ses malades; que s’il en étoit autrement, il se rendroit nécessairement à  Chu-San ;  qu’il désiroit obtenir une lettre du gouvernement pour ces deux endi oits ,  afin qu’on lui fournît _  des provisions fraîches ,  avec ^ine maison pour loger les malades, ou tout au moins, un endroit où il pût faire planter des tentes pour eux; que les soins qu’il devoit à  ces malades, l’obligeoit de ne point accéder à la proposition flatteuse d’aller à  Pékin, qu’il ne les quitteroit donc pas, et qu’ensuite il se hâteroit de s’occuper des objets qu’il a  voit à  remplir pour l’intérêt public. On s’adressa aux mandarins pour qu’ils pro-' curassent la lettre qui devoit garantir au Lion un accueil favorable. Ils promirent qu’ils l’obtiendroiènt sans délai du gouverneur de la province. Cependant, lorsque tous les présens et le bagage furent mis à  bord des jounques ,' l’ambassadeur et sa suite se préparèrent à  quitter le Lion et Vindostan*

  
    (  *7^ ) Alors sè rassemblèrent à  bord des vaisseaux et ceux qui s’en alloient et ceux qui restoieht. Tous se rappelèrent les divers agréraens qu’ils avoient eus dans le vojage et ils se dirent adieu avec une véritable affection. Les équipages de l’escadre étoient composés d’hommes choisis ,  qui s’étoient parfaitement bien conduits durant le voyage, et avoient, en conséquence, reçu des marques de la satisfaction de l’ambassadeur. Aussi, au moment où ce ministre entra dans le brick et partit ,  ils s’empressèrent d’exécuter l’ordre qu'on leur avoit donné, de monter sur les vergues, en signe de respect, et les acclamations ,  \ts huzza (i) qu’ils firent entendre ,  ainsi que le salut des canons des vaisseaux ,  fut un spectacle, nouveau pour les Chinois. Pour entrer dans la rivière de Pel-Ho, l’ambassadeur et les principales personnes de sa suite, s’embarquèrent le 5  août 1793, à  bord des bricks le Clarence ,  le Jackall et V Endeavoiir y  tandis que les gardes, les (1) Ce mot se prononce houra !  C’est une acclamation en usage, non -  seulement chez les Anglais, mais parmi presque tous les peuples du nord. (  iVo/e du TraaitcU'ur. )  ,  . H Digitized t>y Googl

  
    (  *73 ) musj’cfens, les domestiques et les autres personnes attachées à  l’ambassade les suivoient dans les jounques qui portoient les présens et le bagage. Favorisés par la brise et par la marée ,  ils passèrent la barre en peu d'heures. La côte voisine est si basse, qu’à peine on la découvriroit à  deux milles de distance ,  sans les maisons qui y  sont bâties. Sur la barre et en dedans, l’eau étoit trouble et vaseuse, quoiqu’eri dehors et dans l’en’  droit où mouilloit le Lion, elle fût extrêmement verte et claire. La barre est divisée en un grand nombre de petits bancs de sable, placés en différentes directions, mais si élevés et si rapprochés les uns des autres , que les vaisseaux aussi petits que le Clarence et l,e Jackall ne peuvent les traverser que quand la mer est haute. Aussitôt qu’on est en dedans de la barre ,  on trouve trois brasses d'eau, et la rivière a, en cet endroit, environ cinq cents pas de large. Les Anglais' la virent presqu’entièreinent couverte de jounques et de bateaux de toute espèce. Près de l’embouchure et sur la rive méridionale ,  on voit un joli petit village appelé Tung-Coo ,  avec un poste militaire où l’on lit mettre les troupes sous les armes pour faire, honneur à  l’ambassadeur.
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    é (  *74 ) D’après l’idée où étoient les Cbinois ,  que ce ministre vouloit ,  tout de suite ,  aller à terre ,  afin de dissiper l’ennui qu’auroit dû lui occasionner un long séjour à  la mer, les jounques qui l’accompagnoient laissèrent tomber l’ancre aussitôt qu’elles eurent passé la barre. Malgré cela ,  son excellence préféra d’aller joindre le yacht ,  qui l’attendoit à quelques milles plus haut. A  la vérité ,  la situation de Tung-Coo n’invite pas à  y  descendre. La terre est basse ,  marécageuse et couverte en partie de ces longs et utiles roseaux dont l’espèce est conùue sous le nom de jirundo phragmites ,  et qui étoit en fleur quand les Anglais y  passèrent. De là, il fallut aller contre le courant, ce qui rendit la marche nécessairement lente. Les hauts fonds de cette tortueuse rivière ne laissoient pas ,  non plus ,  que de retarder les voyageurs. Quand le vent ou la. marée ne les favorisoient pas ,  un nombre suffisant de paysans chinois traînoient leurs bâtimens avec une corde ,  et triomphoient ainsi du courant. Bientôt ils passèrent devant un second village ,  appellé See-Coo ,  et le soir ils arrivèrent à  Ta-Coo. La syllabe qui termine les noms de ces trois lieux est ,  comme I Digitizedby CooglCj f
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    (  175 ) I  ' on voit, la même. Elle signifie en chinois qu’ils sont voisins de l’embouchure de la rivière ;  et les syllabes précédentes indiquent que le premier est à  l’est ,  le second à  l’ouest, et le dernier d’une étendue considérable. Une grande partie dés maisons dé ces villages, ainsi que de celles qui sont semées en grand nombre sur les bords de la rivière, a  des murs bousillés et des toits de chaume, Ily en a  aussi quelques-unes qui sont vastes, élevées ,  peintes ,  ornées ,  et paroissent être la demeure de la richesse. Mais on n’en voit point qui indique une médiocre aisance, ni ces gradations multipliées qu’on voit ailleurs entre l’opulence et la pauvreté. Parmi les personnes ,  qui étoient le long de la rivière, on remarquoit quelques femmes, aussi lestes que si leurs pieds n’a voient pas été mutilés. Il est vrai qu’on dit que dans les provinces du nord, cet usage est aujourd’hui moins rigoureusement observé qu’autrefois ,  parmi les personnes de la dernière classe. Ces femmes portent toutes leurs cheveux ,  qui sont universellement noirs , grands ,  bien tressés et attachés avec une longue épingle sur le haut de la tête. Les eiifans vont presque tous nuds. Les hommes

  
    (  ) sont robustes, bien faits, et ont de bonnes pliysionomies. Peut-être aussi que quand les Anglais les virent, la curiosité leur donna un ail plus animé que de coutume ;  et ilsétoient assemblés en si grand nombre ,  qu’on pouvoit s’écrier avec le poëte : «  Combien d’êtres interessans sont ici rassemblés !  » CHAPITRE •  Digitized bÿ Googld A

  
    CHAPITRE III. h' Ambassade remonte la rivière Pei-Ho ^ pour se rendre dans la Capitale de la Chine. Les vaisseaux quittent te golj'e de Pé-Ché-Lée. S’i L  a  été difficile et dangereux pour des étrangers sans protection ,  de voyager dans Pintéiieur de la Chine, ceux qui y  entroient en ce moment, défendus par le souverain au nom duquel ils venoient, et encouragés par celui à  qui ils étoient adressés, n’avoient rien à  craindre pour leur sûreté personnelle. Le peuple chinois eut trop peu d’occasions de se mêler fréquemment avec les étrangers pour se familiariser avec eux, et conséquemment se faire et à  leurs mœurs , et à  leur extérieur. Cependant la grande civilisation qu’on sait être établie en Chine, dans toutes les classes de la société, et la main de l’autorité prête à  retenir les individus disposés à  causer du trouble ,  si par hasard il y  en avoit eu de tels ,  ne permettoient pas aux Anglais d’avoir la moindre inquiétude. Leur petite flotte ,  composée de bricks anTome 11. M Digitized by Google
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    (  17^ ) glais et de jonnques chinoises ,  naviguant ensemble ,  pour la première fois ,  atteignit Ta-Coo dans la soirée du 5  août 1793. Cette ville est ,  comme nous l’aVons observé à la fin du cliapitre précédent ,  située près du ' Pei-Ho, c’est-à-dire, de la rivière Blanche, et la première place un peu remarquable des frontières nord-est de la Chine. L’ambassade y  trouva un nombre considérable de yachts ,  ou grandes berges couvertes ,  et de canots propres à  porter beaucoup ,  mais construits de manière à  passer sur les hauts fonds du Pei-Ho. Tous ces bâtimens étoient destinés à  conduire l’ambassade jusqù’à l’endroit où l’on cesse de pouvoir remonter la rivière en se rendant dans la capitale de Pempire. L’ambassadeur entra aussitôt dans le yacht préparé pour sa réception. Il ressembloit un peu à  ceux avec lesquels on voyage sur les canaux, en Angleterre et en Hollande. Mais comme il étoit destiné à  faire une plus longue route que ces derniers ,  on l’avoit construit plus spacieux et plus commode, et on l’avôit bien mieux décoré. L’appariement de son excellence occupoit la plus grande partie de ce bâtiment. Il consistoit eu un® Digitized by Google

  
    (  179 ) antichambre ,  un sallon ,  une chambre à coucher et un cabinet. On avoit mis dans I le sallon un siège d’honneur ,  c’est-à-dire , un sopha carré ,  tel qu’on en voit dans les maisons de tous les premiers mandarins, et sur lesquels ils font placer de grands carreaux * et s’assejent pour donner audience. Uua accourse qui sortoit environ deux pieds endehors du yacht ,  et s’étendoit de la poupe à la proue, servoit aux domestiques, et à l’équipage ,  sans qu’ils eussent besoin de traverser les chambres. C’étoit là aussi que se tenoieut les matelots lorsqu’ils étoient obligés de se servir de perches pour poussée le yacht, arrêté par quelque banc de sable pu par la vase. L’équipage avoit une petite chambre du coté de la poupe; et dans ua coin on y  voyoit un petit autel, avec une idole autour de laquelle brûloient constamment des mèches parfumées. A  la suite du. yacht étoient plusieurs chaloupes ,  portant des provisions et des cuisiniers, pour que la table de l’ambassadeur fut toujours bien servie, sans qu’on eût besoin d’aller à  terre, ou de s’arrêter lorsque le veut et la maiée étoient favorables. Seize autresyachts , .dont plusieurs étoient Digitized by GoogI
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    (  i8o ) beaucoup plus grands que celui de lord Macartney, parce qu’ils dévoient contenir plusieurs passagers ,  furent employés à  porter le ]  este de l’ambassade. Les grands yachts avoient quatre-vingt pieds de long, et étoient très-élevés sur l’eau; cependant on les avoit construits d’un bois si léger et d’une telle manière, qu’ils ne tiroient pas plus de dix-* huit pouces d’eau. Les chambres étoient hautes et bien aérées ,  quoiqu’elles eussent au-dessus d’elles des dunettes où couchoient l’équipage ,  et par-dessous ,  des compartiinens où l’on serroit toutes les choses nécessaires au bâtiment. Le principal ornement, qui distinguoit des autres yachts celui de l’ambassadeur, consistoit dans de grands carreaux de verre qu’il y avoit aux fenêtres, tandis que les panneaux des autres étoient garnis d’une sorte de papier ,  fabriqué principalement dans la Corée. On mêle dans la composition de ce papier une substance onctueuse, qui le rend plus durable lorsqu’il est exposé à  l’air ,  et tait que la pluie et toute autre espèce d’humidité l’affectent infiniment moins que celui qu’on fait en Europe. —  L’usage général du verre dans les yaéhts que l’on s’attache à I Digitized by Google

  
    (  i8i ) décorer, et le soin qu’on a  d’employer des matières différentes dans les autres ,  indique suffisamment qu’à la Chine ,  le verre est estimé et peu abondant. Une nombreuse garde de soldats chinois étoit destinée à  acdompagner l’ambassadeur à  terre :  mais on ne put en distribuer qu’une partie à  bord des yachts. Quand *un Européen descendoit sur le rivage, la présence d’un soldat annonçoit la protection immédiate du gouvernement. Peut-être aussi le suivoit-il pour pouvoir, au besoin ,  mettre un frein à  ses écarts. Indépendamment des yachts ,  dans lesquels étoient embarqués les passagers ,  il y  avoit un pareil nombre de bateaux de transport pour les présens et le bagage. Les Chinois ne manquèrent ni d’activité ni d’attention , en ôtant les objets embarqués dans les jounques de mer, et les mettant dans ce qu’on peut appeler proprement des gabarres de rivière. Le transport des caisses et des ballots qui contenoient les présens ,  ne deraandoit pas peu de soin. La direction en fut confiée à  la même personne, qui avoit réussi à  le faire passer de Vindostan dans les jounqucs, M  3 Digitized by Cooglt
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    (  i82 ) sans qu’ils éprouvassent le moindre dommage. Quoique les matelots .dont il se servoit ne pussent travailler que dans une jounque àla-fois, tous les ballots et les caisses, an nombre de six cents, dont plusieurs étoient très-pesans ,  furent heureusement chargés à  . bord des gabarres ,  dans l’espace de deux ou trois jours. Tandis que cette opération se fesoit, les deux mandarins ,  directeurs du voyage , Chow-fa-zhin et Van-ta-zhin ,  se rendirent souvent auprès de l’ambassadeur, non-seulement pour lui présenter leur respect, mais pour prendre ses ordres ,  en cas qu’il désirât quelque chose.. Ils firent également des visites polies aux principales personnes de l’anibassade. Des mandarins inférieurs surveilloient les dilTérens yachts ,  pour faire distribuer les provisions et tout ce qui étoit nécessaire à  tous ceux qui composoient la suite de son excellence.' Ils alloient ainsi d’un yacht à  l’autre ,  dans des san-pans, qui sont de petits canots couverts ,  mais dont le fond est trop plat pour qu’ils ne poissent ni tirer beaucoup d’eau ni chavirer. Il y  avoit dans chaque yacht une table séparée pour les principales personnes de Digitized by Google

  
    (  i83 )' l’ambassade. Elle étoit ordinairement servie à  la mode du pays, et quelquefois avec toute la délicatesse que cette mode comporte. Quelquefois aussi on imitoiC assez gauchement la cuisine anglaise. Les Chinois préparent presque toutes leurs viandes à l’étuvée :  mais ils les coupent par petits morceaux carrés, et assaisonnent les sauces avec beaucoup d’épiceries, et leur donnent des goûts très-différens., La viande la plus abondante à  la Chine, est le boeuf et le cochorr’. La volaille ,  pareille à  celle d’Europe ,  y est aussi très -  commune. Parmi les articles les plus chers ,  et regardés comme les plus délicats, sont les nageoires des requins et les nids d’une espèce particulière d’hirondelle ,  dont nous avons fait mention dans le premier volume de cet Ouvrage. Ces deux choses sont très- grasses et remplies de jus; et pour être vraiment bonnes, il faut qu’on les apprête, ainsi que les toi'tues*, avec des sauces très-épicées. Voulant sans doute flatter le goût anglais ,  les mandarins donnèrent ordre de frire rôtir de gi’osses pièces de viande, comme des coqs d’Inde, des oies, des cochons entiers. Cette manière de cuire la viande ne sembloit pas en usage M  4 Digitized by Google
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    1 (  •  • \ .  \ (; 184 ), parmi lés Chinois, et. les cuisiniers chargés de la mettre en pratique ,  s’en acquittoient assez mal. .  , ‘i *  *  /  *  • Ils ne connqissoient^ pas plus la façon de À  *  • pétrir le pain que celle de rôtir la viande. Il n’j avoit. pas même un seul four dans toute cette partie de l’empirei Eu. général , au lieu de pain, on ,j mange du riz ou d’autre grain bouilli. .  Quand on fait bouillir le riz , il gonfle considérablement ;  et c’est ,  diton, ce ,  qui en facilite la digestion ,  comme la fermentation de la pâte facilite celle du pain. . On recueille du .  froment dans. .  plusieurs provinces de la Chine. On y  recueille aussi ce grain appelé bled de Sarrasin^ dont la farine bien tamisée est parfaitement blanche ,  et sert aux Chinois à  faire des gâteaux qu’on fait cuire à  la vapeur de l’eau bouillante. Pour cela, on place les morceaux . de pâte roulés ,  sur un treillis à  plusieurs étages ,  fixé dans une caisse qui n’est ouverte que par le bas. On pose cette caisse au-dessous, d’un vase ,  dont l’eau bout ;  la vapeur s’élève à travers le treillis, et est a  peine suffisante pour former aux gâteaux une croûte fine et molle. Cependant ,  tels qu’ils sont quand on Digitized b^^o^le

  
    (  iS5 ) les coupe par tranches, et qu’on les fait rôtir ,  ils remplacent fort bien le pain ordinaire. Quelquefois on leur donne plus de goût en y  mêlant des graines aromatiques. On avoit envoyé dans chaque yacht des jarres d’une espèce de vin jaune ,  ainsi que de l’eau-de-vie. Celle-ci paroissoit d’une meilleure fabrique que le vin ;  car il étoit en général trouble, d’un gont plat, et devenoit bientôt aigre. L’eau-de-vie étoit forte , claire ,  et avoit rarement un goût empyreumatique. Dans les provinces septentrionales on la fait avec du millet; et dans les provinces méridionales, avec du riz. Celle qu’on donnoit aux Anglais étoit quelquefois si forte, que sa preuve étoit .  au->dessus de celle de l’esprit de vin. Les Chinois appellent l’eau-de-vie show-choo ,  c’est-à-dire ,  vin ardent. ,  . On fournit régulièrement aux Anglais des provisions de fruits ,  tels que des prunes , des poires, des pommes, des raisins ,  des abricots et des oranges. Les .pêches leur étoient présentées comme venant de Pékin , dans le voisinage duquel on s’attache probablement à  la culture de ce fruit, avec plus de soin que dans les provinces. —  On

  
    .  (  i86 ) fournit égàlement du thé verd et du thé bou en abondance. Le premier venoit da ]a province de Kiang-Nan ,  et l’autre da celle de Fo-Chien ,  qui, Piine et l’autre , 5ont à  quelques degrés au midi du Pei-Ho. Cependant ^  le thé étôit souvent 'trop frais pour le. goût nnglais ,  et' on enteudoit quelquefois désirer du thé de Londres. La province. de /Fo^Chien produit aussi du sucre .candi èt du’sucre brut ,  mais point en pains. Quoique le 'suçre de la Cochinchine ,  si bien crjstallisé ,  et en forme de gâteaux ,  soit à  très- bonn marché il né paroît *pas qu’on ;en fasse usage dans le nord -  est de la •Chine. '  On accorda amplement tout ce [qui'pouvoit être nécessaire ,  non- seulemérit aux principales personnes attachées à  l’ambassade, mais aux ouvriei's ,  aux soldats ,  aux domestiqués de" la suite de i’ambassadeiir. Les Chinois déployèrent une grande magnificence et n’épargnèrent rien pouî traiter dignement l’ambassade. '  Plusieurs mandarins étoient chargés de l’accompagner, et leurs salaires furent augmentés à  cette occasion. Une foule de chinois inférieurs fut employée à  la servir. Beaucoup de vaisseaux la portèrent ,  ainsi

  
    (  i87 ) que les présens et le bagage qui en dépendoient. Par-tout où les yachts s^’arrêtoient , les troupes prenoient les armes, et dans les endroits où elle ne fesoit que passer', elle voyoit encore qu’on avoit fait quelques préparatifs pour lui faire honneur. L’éhipereur voulut supporter entièrement toute cette dé-’ pense extraordinaire ,  ainsi que celle qu’occasionnoient les provisions de toute espèce qui furent fournies aux Anglais. Ce prince étoit rempli de cette grande idée que tout l’empire étoit sa propriété et sa demeure particulière ,  et que ce seroit manquer à  l’hospitalité que de souffrir qu’un hôte fût à  sa propre charge ,  oii fût meme obligé de défrayer sa siiite tandis qu’il demeùrefôît chez lui.’ Or ,  les Chinois considèrent un ambassadeur comme un hôte qui est venu les Visiter. •  -  •  -  Les ordres dé l’empereur furent strictement exécutés. Une des personnes attachées à  l’ambassade avoit fait acheter quelques bagatelles pour sa parure ;  mais ,  quand elle voulut en rembourser le prix au mandarin qui avoit fait cette empiète ,  celui-ci déclara qu’il n’osoit point accepter ce prix ,  et il en chargea en même-temps le compte de l’eih �

  
    (  i88) perem*. Ce que recommande ce prince paroîf être ,  dans toutes les occasions ,  accueilli avec beaucoup de respect, et suivi avec une ponctualité, qui prouve qu’on s*y soustrait rarement sans subir un châtiment égal à l’offense. L’autorité du gouvernement est, dans des occasions particulières, déléguée à de premiers mandarins: les Anglais en eurent la preuve en vojant le chef de leurs conducteurs chasser un officier subordonné, qui avoit commis une légère faute. Tandis que le jacht de l’ambassadeur s’arrêtoit devant Ta-Coo, il reçut une visite du vice-roi de la province, et il alla le voir» à  son tour. Ce commandant avoit quitté , par ordre de l’empereur ,  Pao -Tingr Foo , lieu de sa résidence ,  et éloigné de cent milles de Ta-Coo, pour venir complimenter l’ambassadeur à  l’occasion de son entrée sur le territoire chinois, et faire pour lui tout ce qui seroit nécessaire. Ce vice-roi étoit l’homme le plus élevé en dignité que l’ambassadeur eût encore vu en Chine. Il avoit des manières très -aimables. Dé}à fort avancé en âge, il avoit. l’air noble et vénérable. Lorsqu’il reçut l’ambassadeur. Use comporta avec une politesse très-attentive ,  mais sanà Digitized by Googl

  
    1 < (  189 )  , ,  ' cés formes contraintes et ces cérémonies particulières qui sont quelquefois employées à  la Chine, entre les personnes d’un rang inégal, et qu’on croit pouvoir suppléer au sentiment, et à  l’éducation. Il est., par exemple ,  des formalités minutieuses et fatiguantes, qu’on trouve décrites dans plusieurs relations ,  et qu’on dit être observées par les Chinois lorsqu’ils font servir du thé à  ceux qui leur rendent visite :  mais elles n’eurent point lieu eu cette occasion, et le vice-roi parut les avoir oubliées. Tout ce que nous pouvons remarquer sur la manière dont on servoit le thé chez lui ,  c’est qu’on le mettoit dans des tasses couvertes; et dont lés sou** . coupes étdieut oblongues. En outre ,  on le fesoit infuser dans chaque tasse séparément ; les feuilles restoient au fond de la tasse, et le maître de la maison-, sinon les convives, trou voit cette simple infusion préférable au mélange que nous avons coutume d’en faire, avec de la crème et du sucre. Le vice-roi avoit établi sa résidençe dans le principal temple de Ta-Coo ,  consacré au dieu de la mer, dont le voisinage fesoit, sans doute, adresser souvent des vœux à cette divinité* Les Chinois lui donnent le t  • I t t Dlgilized üy Google

  
    (  19° ) nom de Toong-Hai-Vaung y  c’est-à-diie , /?o/ de la Mer orientale. On voit plusieurs figures de ce dieu, dans quelques beaux édifices, de porcelaine, places dans la môme enceinte. Il estreprésenfé assis sur les vagues, avec fierté, aisance et dignité; et quoique sa main ne soit point armée d’un trident , pour rassembler les monstres de la vaste et P  ■ 'fonde mer, il ne paroît pas avoir moins de sécurité ,  car d’une main il tient une pierre d’aimant, et de l’autre un dauphin, signe de son pouvoir sur les Iiabitans des eaux. Sa barbe jetée dans tous les sens, et ses cheveux épars ,  semblent indiquer qu’on a voulu personnifier en lui le tempétueux élément sur lequel il règne. La confiance qu’un dieu paroît avoir en une pierre d’aimant, montre assez combien la connoissance des propriétés de ce métal est mêlée aux doctrines mythologiques des ^Chinois, et combien est ancienne l’époque, où cette connoissance a  été appliquée à  la navigation. Ceux qui, d’après plusieurs passages dés anciens auteurs ,  et d’après la facilité avec laquelle des morceaux de fer placés d’une certaine manière, acquièrent des qualités magnétiques, supposent que ces Digitized by Coogl(

  
    (  19^ ) qualités étoient dès long-temps connues en Europe, conjecturent en même-temps, que le trident de Neptune est moins une baguette magique qu’un emblème du pouvoir qu’a l’aimant de diriger avec certitude la route des navigateurs. Non loin du Ilai-Chîn-Miao ,  ou temple du dieu de la mer, est la salle où siègent les juges de Ta-Goo. Placée au rnilieu d’une cour spacieuse ,  elle est de forme hexagone et on y  arrive par un large escalier. La couverture en est supportée par des colonnes , dont le diamètre est ,  proportionnément à leur longueur, beaucoup plus considérable que dans aucun ordre d’architecture grecque. Ces colonnes sont de bois vernissé, c’est pourquoi elles ont besoin d’avoir plus de grosseur que des colonnes de pierre ,  comme •  des colonnes de fer en exigeroient beaucoup moins. Les règles naturelles et les proportions dans l’architecture doivent nécessairement dépendre autant des matières qu’on emploie ,  que des effets qu’elles sont destinées à  produire sur les jeux. L’hexagone de Ta-Gooétoit ouvert de tous côtés; ce qui eu montrant la douceur du climat étoit assez bien entendu pour impri �
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    (  *92 ) mer dans l’ame l’agréable, mais peut-êtr«f fausse idée, que la justice est libre et accessible à  tout le monde. Là ,  les Anglais virent six magistrats assis sur des bancs couverts de drap de coton rouge avec des coussins de satin. Cinq d’entr’eux n’étoient probablement que les assesseurs du grand- juge', et pouvoient servir au besoin à  arrêter l’effet de ses caprices ou de ses passions. Les employés du tribunal et l’audience étoient extrêmement nombreux. Bientôt après que l’ambassadeur fut de retour à  bord de son yacht ,  le vice-roi lui envoya servir un repas somptueux, avec trois autres tables de vingt-quatre couverts chacune ,  pour les trois personnes qui avoient accompagné son excellence dans sa visite. On ne sait pas pourquoi le vice-roi préféra cette manière de traiter les Anglais à  celle de les retenir à  dîner avec lui ou de les inviter pour le lendemain. Ce fut sans doute à cause du rang des trois personnes, qui accompagnoient l'ambassadeur ;  car cela ne pouvoit provenir, comme dans l’Inde, des opinions religieuse» qui empêchent de manger avec des étrangers. Les Chinois ne sont point .entichés de ces scrupules. Mais ils ont d’autres Digitized by GoogI
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    (  193 ) d’autres coutumes. Rarement, parmi eux, plus de quatre personnes mangent ensemble ; et lorsqu’on sert un grand repas dans Je même appartement, ily a  plusieurs tables différentes. II est possible que quelque secret motif de délicatesse à  l’égard de l’ambassadeur ,  ou quelques raisons qui avoient rapport aux coutumes anglaises ,  engageassent le vice-roi à adopter une manière particulière de signaler son hospitalité. Il n’en est pas moins vrai que les tables à  la charge de l’empereur étoientsibien entretenues, qu’elles reudoient ce soin superflu. L’ambassadeur reçut aussi devant Ta-Coo s la visite du principal mandarin du voisinage, dans lequel, comme dans tous les autres chinois d’un rang élevé ,  on remarquoit moins de préventions et de particularités que dans les classes inférieures. Un esprit exercé ,  est certainement moins l’enfant de l’exemple, ou la créature du climat et du gouvernement, que celui dans lequel rien ne s’oppose à l’influence de ces puissantes causes. On a  > '  raison de dire que le peuple est ce qu’on le fait ,  et les Anglais en eurent continuellement des preuves dans l’effet que produisoit sur le commun des chinois la crainte Tome II. N

  
    (  194 ) de la pesanfe main du pouvoir. Quand ils étoient à  l’abri de cette crainte ,  ils paroissoient d’un caractère gai et confiant :  'mais en présence de leurs magistrats ,  ils avoient l’air d’être extrêmement timides et embarrassés. Cette différence étoit sur tout sensible dans le jeune homme que nous avons déjà dit-être venu de Canton dans le brick VEndeavour y  pour offrir de servir d’interprète à  l’ambassade. On l’employoit quelquefois lorsqu’on s’entretenoit avec les mandarins : mais ils lui inspiroient un si profond respect, qu’il étoit rare qu’alors il remplît bien son poste ;  et quand il avoit à  traduire quelques phrases d’une langue européenne en chinois, il ne manquoit jamais de changer le style de la conversation, qui convient entre égaux, et de le rendre avec les expressions les plus abjectes dont se servent les gens de la dernière classe. Cependant ,  non content de cette ^orte de précaution ,  il crut qu’il étoit encore trop dangereux pour lui de servir des étran-r gers de quelque manière que ce lût ;  et il sacrifia à  ses nouvelles craintes ,  le désir qu’il avoit de voir, en remplissant l’emploi auquel il s’étoit voué, la capitale et le souverain de son pajs, ainsi que les émolument
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    (  igS ) qui lui seVoient revenus. Il s’en retourna donc immédiatement à  Canton ,  dans le même vaisseau qui l  avoit apporte. Tous les arrangemens étant faits pour' que l’ambassade pût continuer à  remonter la rivière et les ordres de l’ambassadeur étant pris à  cette occasion le signal de mettre à  la voile fut donné dans la matinée du 9  août 1793. Aux yachts ,  dont nous avons déjà parlé, on en. joignit un grand nombre' d’autres, pour les diverses cla.'^ses de mandarins ou autres chinois destinés à accompagner l’ambassade ,  et dont le nombre égaloit au .moins celui des Européens qui’ la composoient. On ne tire jamais le canon à  la Chine ,  pour donner un signal. Mais on se sert, pour cela, de grandes plaques de. cuivre ,  rondes et avec nu rehord ,  dans la composition desquelles on mêle de l’étain ou du zinc pour les rendre plus sonores, et qui ,  frappées avec un maillet de bois ,  font un biuit à  rendre sourds ceu>^ qui sont auprès, et à  être entendues à  une distance trèsconsidérable. Cet instrument est nommé, par les Chinois, loOj mais les Européens qui sont en Chine, l’appellent d’après' le no ni qu’on lui donne dans d’autres parN  2
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    {  iqO y ties de l’Orient. On s’en sert. généralement sur l’eau. Mais à  terre, on emploie ordinairement pour annoncer l’autorité,' et surtout parmi les troupes ,  deux pièces de bois qui, frappées l’une contre l’autre ,  produisent un bruit semblable à  celui d’une grande crécelle. Il paroît que les tambours ne sont point en usage dans les armées; mais ils font partie de la musique religieuse qu’on entend dans les temples. Presque tous les jachts employés pour l’ambassade ,  avoient à  bord des Européens et des Chinois. On auroit dii s’attendre qu’un mélange de gens ,  dont les habitudes, les besoins, le langage étoient si nouveaux les uns aux autres, pourroit produire beaucoup de confusion :  mais il n’y en eut aucune, grâce aux précautions qu’on prit. Dans toutes les occasions, lés mandarins étoient attentifs à  procurer aux passagers ,  les choses dont ils avoient besoin. Les soldats chinois même, et les matelots des yachts ,  montroient une bonne volonté et un empressement à  obliger, faciles à  distinguer du simple désir de remplir un devoir ,  et qui prouvoient au moins que les étrangers qui se trou voient fa ce moment avec eux, ne leur étoient

  
    \ (^97) s  • point désagréables. A  la vérité ^  ces étrangèfs leur étoient annoncés comme venant de très-loin, pour complimenter leur souverain; et le dernier des Chinois ne pouvoit être insensible à  une sorte de satisfaction nationale ,  que lui inspiroit cet évènement. La nouvelle de l’approche de l’ambassade ^ se répandit rapidement dans les villes et les '  villages Voisins. On s’en appercevoit aisément ,au nombre d^ bateaux qui couvroient la rivière. Des multitudes d’hommes étoient assemblées sur le rivage ,  et àttendolent quelquefois ti’ès-Iong-temps pour voir passer le cortège ,  tandis que les femmes ,  non moins -timides que curieuses, le regardoient à  travers les portes, pu par-dessus les murs de leurs maisons. Cependant quelques-unes des vieilles dames trempèrent leurs petits pieds dans la rivière ,  afin de considérer les étrangers 3e plus près ;  mais les Jeunes se tenoient en général fort en arrière. De leur côté ,  les Anglais étoient continuellement amusés par une succession d’objets nouveaux. Le pajs et ceux qui l’habitoient ,  présentoient preschaque moment J  quelque chose de différent de ce qu’on voit par-tout ailleurs. Ou sentoit en général qu’on étoit très-heuN  3' . /

  
    (  *98;) reiix après avoir fait un si long voyage, d’avoir à  co.ntenijJer un pays 
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    (  199 ) si considérables, qu’ils '  ont induit le gouvernement à  prendre des soins pour contenir cette rivière dans son lit ordinaire. En conséquence ,  on a  amoncelé sur ses bords une grande quantité de terre ,  dont on se sert pour remplir les brèches qui s'y font de temps en temps. Il y  a  aussi d’un bout à l’autre ,  des levées qui ont la forme de coins tronqués ,  et semblent avoir été faites avec de la vase prise dans le lit de la rivière. A  présent ses bords sont plus élevés que les plainés adjacentes. Ces plaines s’étendent à perte de vue, et les sinuosités de la rivière faisoient que les mâts des vaisseaux paroissoient se mouvoir à  travers les champs et çn diflérentes directions ,  tandis que les eaux restoient cachées. La campagne étoit parfaitement bien cultivée, et on y  voyoit en grande quantité le plus haut des granigères (  i  ) ,  dont la production sert à  la nourriture des hommes, celui qui donne le grain communément appelé millet des Barbades. Il s’élève à dix ou douze pieds ;  et d’après les calculs les plus modérés, son rapport est de cent pour un. llolcits sor"lmm. N  4 Digitized by Google
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    / (  200 ) Le premier jour de leur route ,  les Anglais crurent que les maisons des villages qu’ils rencontrèrent le long du Pei-Ho, n’avoient que des murailles de terre ou de bousillage, comme celles qu’ils avoient vues à  l’embouchure de ce fleuve ;  mais en les considérant de plus près, ils reconnurent qu’elles étoient bâties de briques mal cuites ,  ou cuites au soleil. Après que les murs sont faits, on les crépit, ainsi que les toits de tuile, avec une’ matière mêlée de chaux et ajant une cduleur de boue. Sur les bords du fleuve ,  et même à  une très-grande distance, on n’a d’autre chaux que celle qui provient des coquillages . de mer. On n’y voit des pierres d’aucune espèce :  un caillou y  est une rareté. Près de quelques villes et de quelques .villages ,  les voyageurs apperçurent des pyramides de quinze pieds ^e hauteur et de différentes dimensions quant à  la longueur et à  la largeur. Elles étoient composées de sacs remplis de sel et arrangés de la même manière qu’on entasse la tourbe dans quelques parties de l’Europe. Les. sacs étoient couverts de nattes, qu’on regardoit comme suffisantes pour empêcher que la pluie ne fît fondre le sel. A  la vérité, les ondées Digitized ,by Google
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    (  201 ) sont rares et peu fortes dans cette partie de la Chine; et quoiqu’on fût alors au mois d’août ,  la campagne ne paroissoit point souffrir de la sécheresse. On vojoit très-peu de nilages. Rien n’indiquoit une atmosphère humide :  mais le soir il y  avoit un peu de rosée sur le terrein voisin de la rivière. " Des que la nuit approchoit ,  les bords de la rivière étoient illuminés avec des lanternes de papier blanc ,  bleu et rouge ,  et trèsagréablement varié. Le différent nombre de lanternes placées sur les mâts des jachts , annonçoit le rang des passagers qui étoient a  bord ;  et la lumière de ces lanternes avec celle qui étoit dans les chambres des yachts, formoient ,  en se réfléchissant ,  une illumination mobile et colorée ,  sorte de spectacle que- les Chinois aiment beaucoup. La nuit étoit presqu’aussi bruyante que le jour ,  à quoi ne contribuoit pas peu les sons du /oo, qu’on battoit toutes les fois qu’on avoit besoin de donner quelque signal. Le bourdonnement • menaçant et la fréquente piqûre des maringouins étoient aussi fort incommodes pendant la nuit. Le second jour, les Anglais virent un vaste enclos.' qui étoit le premier qu’ils eussent \ .  Digitized by Google
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    (  202^) encore apperçu ,  et qui ressembloit à  g» qu’on appelle en Angleterre un parc de gentilhomme. C’étoit la résidence du Ta-whang ,  c’est-à-dire ,  du chef du district. On distinguoit sa demeure à  sa triple porte ,  et â  deux poteaux de quarante pieds de haut, plantés auprès de la porte ,  et- destinés à porter des marques de dignité, et des lanternes qui ,  la nuit ,  étoient un *  ornement utile. L’enclos contenoit plusieurs bâtimens ,  et deâ arbres de différente espèce. On y  voyoit aussi beaucoup de- moutons et de chevaux. Jusqu’alors on n’avoit apperçu que* fort peu de bétail d’aucune espèce. Quoique le sol soit bas et propre à  former des pâturages, les prairies J  sont très-rares. H^n’j? a  pas un seul coin de terre en friclie. /  ^ Sur le rivage, étoit un bois de pins trèsélevés et étendant au loin leurs branches. A. l’ombre de ces arbres ,  on remarquoit plusieurs monuinens de pierre, .  érigés à  la mémoire des persormes qu’on y  avolt ‘enterrées. Nul. temple n’étoit bâti auprès, de cè cimetière. Il semble, cependant, que les ositions à  la gravité et à  la piété dans les édifices consacrés au culte public ,  doivent croître à  la Vue des monuinens où reposent
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    (  203 ) les morts ;  mais des considérations relatives à  la santé des vivans ont sans doute engagé les Chinois à  avoir soin que les tombeaux soient à  jamais séparés des temples. .  Une grande partie du rivage opposé au cimetière, étoit couverte de sacs remplis de sel ,  comme ceux dont; nous avons parlé tout-à-l’heure. La quantité de sel qu’il falloit .pour former ces tas ,  nous parut si énorme , que M.- Barrow voulut la déterminer par un calcul. Le nombre des tas entiers étoit de deux cent vingt-deux, sans compter plusieurs tas incomplets. Uqe section transversale contenoit soixante-dix sacs. Aucun tas n’avoit moins de deux cents pieds de long. Quelques-uns ,  en; avoient même six cents. En supposant qu’ils fussent l’un daqs l’autre de la longueur de quatre cents pieds, de [aquelle un sac occup.oit, deux pieds ;  il y  avoit dans chaque tas deux cents sections, ou quatorze mille sacs ,  et dans les deux ' cent viugt-deqx tas, plus.de trois millions de sacs. .Chacun de ces sacs contenoit environ deux ce,nts livres pesant de sel ,  et conséquemment il y, en avoit dans la totalité six cents millions de livres. Lorsque sôus l’ancien gouvernement de Digitized by Google
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    (  204 ) France, plusieurs provinces étoient soumises à  la gabelle ,  c’est-à-dire à  l’impôt sur le sel, on calcula avec soin à  quoi pouvoit s’élever, dans une année ,  la consommation de cefc article ,  et l’on estima qu’il en falloit beaucoup moins de vingt livres pour chaque individu ,  malgré les différens usages qu’on en fait. Mais en admettant que l’entière quantité de vingt livres de sel soit consommée par chaque chinois ,  les tas dont nous venons de parler suffiroient pendant lin an à  trente millions de personnes ,  sans toucher ni aux tas incomplets ,  ni aux premiers qu’on avoit remarqués sur les bords de la rivière. Le sel est un objet de revenu considérable pour le gouvernement chinois. Le produit de l’impôt sur cet article dans la province de Pé-Ché-Lée est encore inférieur à  celui qu’on retire de plusieurs autres -  parties de ) l’empire. Dans plusieurs districts de cette province, et sur -tout aux environs de la capitale ,  il y  a  en abondance une espèce de nitre mal purifié, dont Je peuple se sert au lieu de sel marin, ce qui a  également lieu dans quelques parties de l’intérieur de l’Inde. Aussi ,  là ,  ce nitre mérite plutôt le Digitized by Google
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    •  (  20S ) nom de sel commun ,  que le sel que produit la mer. ^ La plus grande partie du sel qu’on transporte sur le Pei-Ho ,  vient des cotes des deux provinces méridionales de Fo -  Chien et de Quan-Tung, où on l’extrait de l’eau de la mer. On a ,  pour cette opération ,  da grands champs bien unis, bien nivelés, entourés d’un rebord de six pouces de hauteur et dont la surface est argileuse. On y  introduit l’eau ou par des écluses ,  ou avec des pompes à  chaîne, jusqu’à ce qu’il y  en ait deux ou trois pouces. En été, la chaleur du soleil est assez forte pour évaporer cette eau ;  et l’évaporation se fesant lentement et également, laisse de grands crystaux cubiques, qui foi'ment cette espèce de sel, connue en Angleterre, sous le nom de sel de baye. On voit de ces fabriques de sel à  l’embouchure du Pei-Ho; mais elles ne sont pas très-considérables. Sa situation , plus rapprochée du nord, n’est pas aussi favorable que celle des deux autres provinces ,  pour profiter de l’action du soleil. En Angleterre, et même dans quelques-unes des parties méridionales de la France, on emploie la chaleur artificielle pour compléter
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    (  2o6 ) les procédés nécessaires à  l’exlraction du sel. Le sel qui sort des provinces de QuanTung et de Fo-Ghieri, et qti’on transporte sur le Pei-Ho suffit pour charger annuellelécnt deux mille jounqiies, du port de deux' cciits tonneaux chacune. Or ,  puisqu’un seul objet occupe une si grande quantité debâtimens, on peut juger du nombre immense qu’il y  en a  sur le fleuve. Certes, le nombre des villes et des villages qui sont à  la vue du Pei-Ho, et les multitudes d’habitans qui couvrent ses bords,, ne surprirent pas autant les voyageurs que la quantité de jounques' qu’ils rencontroieut à  chaque instant, montant ou descendant le fleuve, ou bien à l’ancre dans des criques. Les pyramides dont nous^ avons fait la description étoient près du port de Tien-Sing, nom qui signifie littéralement, en chinois, • lieu céleste ,  et qui est en effet mérité par un climat agréable ,  un sol -fertile ,  un air • pur et un ciel serein. Tien-Sing sert d’étape générale aux provinces septentrionales de la Chine. Il est bâti au confluent de- deux rivières, et sur une éminence doucement inclinée. Le palais du gouverneur est placé I Digitized-by Google
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    (  20? )  ■ dans un endroit avancé, qui domine un vaste bassin ,  formé par la réunion des deux rivières et presqu’entièrement couvert de jounques de- différente grandeur. La plupart de ces jounques ne passent Jamais la barre, qui est à  l’embouchure du Pei-Ho. Elles ne sont employées qu’au commerce qui se fait par des canaux ,  ainsi que par de grandes rivières dans tout l’intérieur de l’empire. L’une des rivières qui se réunissent à Tien-Sing, et sur laquelle l’ambassade de voit poursuivre sa route ,  s’appeloit le Pei-Ho, nom qu’elles conservent toutes les deux , quand elles sont réunies. L’autre se nommoit Yun -  Leang -  Ho ,  c’est-à-dire ,  la riaière portant du grain. Elle doit cette dénomination à  la quantité de froment qui sort de la province de Shen-See ,  et qu’on envoie par cette rivière, et ensuite parle Pei-Ho ,  dans les environs de Pékin. —  Quoique les voyageurs ne fussent pas encore très-avant dans la Chine ,  ils s’apperçurent que les noms de tous les objets qui les avoient frappés dans le pays, n’étoient ni des sons arbiti'aires et vagues, ni des mots d’une origine étrangère ,  mais avoient une signification qui exprimoit la nature et les qualités de ces mêmes objets.
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    (  2o8 ) 4 Cela seul fait présumer que dès les temps les plus reculés ,  la Chine a  été possédée par la' même race, qui a  conservé son idiome original ,  sans se mêler beaucoup avec’ les autres nations ,  et sans prendre leur langage. Dans l’endroit où les deux rivières se réunissent à  Tien-Sing ,  on a  établi pour la commodité des habitans ;  un pont de bateaux qui se sépare pour laisser passer les jounques. Le long des quais ,  il y  a  des temples et d’autres beaux édifices ;  mais le reste n’éloit composé que de boutiques de détail ,  et de magasins pour les marchandises ordinaires , avec des cours et d’autres magasins pour les objets de marine. Les maisons particulières n’ofïrent, du côté de la rue, que des murs sans presqu’aucune ouverture, parce qu’elles reçoivent le jour par des coiu’s intérieures. Les spectateui’s étoieiit dans la rue, ou dans les bateaux qui couvroient le côté de la rivière opposé à  la ville. Il n’y avoit que très-peu de femmes. Cependant la foule étûjt immense, non-seulement depuis le terrein le plus élevé jusqu’au bord de l’eau, mais dans l’eau même, où des curieux s’avançoient pour contempler de plus près les yachts qui pbrtoient les étrangers. Comme CCS Digitized by Googtj
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    (  209 ) Ces étrangers ne couroient pas risque d’être incommodés par la foule, rien de semblable à  des soldats ou à  des connétables ne sa niêloitdesmouvemeus du peuple. Cependant malgré son extrême curiosité ,  ce peuple conservoit beaucoup d’ordre et de décence. On n’entendoit pas la moindre dispute; et par un sentiment de convènance mutuelle, les chinois de la classe inférieure ,  lesquels portent ordinairement des chapeaux de paille ,  restoient découverts pendant que l’ambassade passoit. Ils aimoient mieux ex-> poser leur tête rasée aux rayons d’un soleil brûlant, que d’intercepter la vue des personnes qui étoient derrière eux. L’élévation graduelle des deux côtés de la rivière jusqu’aux extrémités de la ville, formoit de tout l’ensemble un grand amphithéâtre, bordé en outre de têtes qui s’éle voient par rangs, les unes au -  dessus des autres. Tous les visages étoient facilement apparens, et la multitude en parut beaucoup plus considérable que celles que les Anglais avoient vues dans les autres parties de la Chine. Laflotte desyachts s’arrêta à-peu-près dans le centre de la Ville ,  et vis-à-vis d’un pavillon où lé viCe-roi attendoit l’ambassadeur. Il s’y Tome li, O Digitized by Google

    [image: Image 97]
  

  
    Page 221
    

  
  
    (  210 ) étoit rendu par terre ,  de Ta-Coo ,  en suivani une route bien plus courte que celle que font faire les détours de la rivière. L’ambassadeur débarqua avec les principales personnes attachées à  l’ambassade ,  et accompagné de tous ses domestiques, ses musiciens et ses gardes. Il fut reçu au rivage, et parle viceroi ,  et par le légat ,  dont nous avons parlé au commencement de ce volume. Un corps do troupes chinoises étoit aligné derrière eux , suivant un ordre de parade de front, qu’observa le capitaine Parish et que nous allons rapporter. Trois mandarins militaires ,  ou principaux officiers. Une tente avec une bande de musiciens en avant. Trois longues trompettes. Une arche triomphale. ■ Quatre grands . étendards verds,.avec cinq petits entre-mêlés avec les grands, et des archers .auprès des petits. i Six grands étendards rouges ,  avec des hommes armés de fusils à  mèche ,  et cinq petits , étendards de la même couleur entre,v .  mêlés avec les. grands. Deux grands étendards verds gardés par des hommes armés d’épées. / Digitized by Google
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    (  2II ) *  Tente de musiciens. Arche triomphale. Comme il fesoit extrêmement chaud , plusieurs de' ces militaires portoient des éventails avec leurs armes. Les éventails sont généralement en usage à  la Chine parmi les personnes des deux sexes et de tous les rangs. . L’emploi ,  dans une parade militaire ,  en paroîtra moins surprenant aux personnes qui ont vu quelquefois dans d’autres parties de l’Orient ,  des officiers porter des parasols en, , fesant faire l’exercice à  leurs bataillons. Le vice-roi conduisit l’ambassadeur et les principales personnes de sa suite dans le pavillon, au fond duquel il y  avoit un en-,^ droit obscur ,  un sanctuaire ,  où la majesté de l’empereur étoit supposée résider sans , cesse. Il étoit enjoint de témoigner un grand respect à  cette majesté ;  et quelque singulier que ce fût, on alloit y  faire une profonde inclination. Lorsque le vice-roi seul avoit reçu l’ambassadeur à  Ta-Coo ,  il n’avoit, point été. question de ces cérémonies. Sa politesse . ne lui avoit probablement pas permis de parler tout-à-coup de cet attribut d’immensité, et de . vouloir le faire reconnoître par un étranger, qui n’étoit poiut habitué à  croire qxi’il pût O  a
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    I (  2Ï2 ) être le partage d’aucun mortel :*maîs la présence du légat impérial dont le caractère paroissoit très-différent du sien, fut très-probablement ce qui obligea Je digne et vénérable vice-roi ,  à  n’omeltre aucun des actes accoutumés du respect sans bornes qu’on rend au sublime souverain de l’empire. Lorsqu’on eut servi Je thé, les confitures, et divers rafraicbissemens ,  et qu’on se fut fait des civilités réciproques ,  le légat an* nonça à  l’ambassadeur que l’empereur étoit à  Zhé-Hol, en Tartarie, lieu qu’il avoit coutume d’habiter l’été ,  et où il vouloit célébrer jt’anuiversaire de sa naissance ,  qui étoit le* ' treizième jour de la huitième lune répondant au 17 septembre. Il ajouta que c’étoit-là que sa majesté impériale soubaitoit recevoir l’ambassadeur. Indépendamment du désir qu’avoit lord Macartney de complaire aux vœux d» l’empereur, il fut extrêmement flatté de pouvoir aller en Tartarie ,  parce qu’iê auroiO occasion de voir sur les frontières- l»graadv> muraille de la Chine ,^ouvr^e dont on as^«ure que le célèbre docteur Johnson disoit,, dan^ lin' enthousiasme de curiosité, que lo: petit-fils decelui qui l’aroit vue ,  avoit quelque raison d’en tirer de la vanité. = Digitized by Google
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    (  «*3 ) Le reste de la conversation du légat ne fut pas aussi satisfaisant. Il dit qu’après que l'ambassade seroit arrivée par eau à .Tong-Shoo ,  à  doute milles de Pékin ,  elle se rendroit directement par terre à  ZbéHol ,  où l'on conduiroit tous les présens. -Il o'y avoit, sans doute ,  point à  craindre que plusieurs de ces présens se gâtassent dans ce •voyage. Mais il.étoit impossible de trans'porter sans, risque, à  travers les montagnes et les chemins «scarpés de la Tartarie, les ,Ol^ets les plus précieux, les plus curieux, parce qu'ils consistoient en machines délicates ,  et éfoient en partie composés de ma-tières fragiles. On ne pouVoit pas, d'aijleurs, -  én arrivant à  Zhé-Hol., présenter à  l’empereur tous- les présens ù-larfoÂs. Ily avoit des machines compliquées ,  qu’on s’étoit trouvé , obligé de démonter et d’emballer par pièces, •afin de pouvoir les embarquer. Il falloit du temps pour les remettre dart*» l’état où elles ;  de voient être. En outre, il sembloit nécessaire de les placer une fois dans le lieu où l’empereur fesoit sa principale résidence, et d’où .elles ne sortissent plus ,  lorsqu’elles auroient été montées par les ouvriers ,  sous rinspeclios du docteur Dinwiddie et de M. Barrow. , O  3 Digitized by Google
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    (  ) » De tels monnmens du génie et des connoissances de l’Europe ,  méritoient d’être .  conservés dans toute leur perfection. Mais le légat étoit contraire à  toutes les mesures , qui pouvoient occasionner quelque retard •  dans les environs de Pékin; et il sembloit qu’il désiroit d’interdire la vue de cette capitale à  toutes les personnes attachées à  l’ambassade. Il n’avoit jamais eu l’habitude de se former de justes notions de la délicatesse des instrumcns des sciences ,  ni de les ap.précier; et sans l’interposition du vice-roi, ceux qui coniposoient une partie des présens de l’ambassade anglaise étoient détruits.-Enfin, on décida qu’ils seroient déposés'auprès de Pékin, dans un palais ordinairement destiné à  recevoir des objets du même genre. •  >  ,  ' >  Dans le cours de cette discussion ,  on vit que le légat cachoit sous un extérieur très-calme, un caractère méchant. Il sembloit que tous les étrangers inspiroient à cet homme injuste ,  et de la jalousie et un profond mépris. Mais ses défauts étoient balancés par l’urbanité i  et la politesse du vice -  roi :  lord Macartnej eut seulement à  regretter que le grand âge et les emplois Digitized byGooglej JÏ
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    (  2l5 ) de ce dernier, ne l’eussent pas mis dans le cas d’être chargé ,  à  la place de l’autre ,  de ce qui concernoit l’ambassade. ; Dès que l’ambassadeur et les principales personnes de sa suite furent rentrés à  bord de leurs difl’érens yachts,. le vice-roi leur envoya servir à  chacun qn magnifique repas ,  avec du vin, des fruits et des confitures, c.ommeilavoitfaità Ta-Coo. Il joignit à  cela un présent de thé, de soieries et de mousselines. Quoique ceiprésent ne fût pas d’une grande valeur, if^étoit accompagné de complimens si obligeans ,  qu’on le reçut de la manière qu’on crut la plus agréable à  celui qui le faisoit. Le vice-roi envoya aussi un grand dîné et des présens pour les soldats ,  les musiciens ,  les ouvriers et Iqs domestiques de l’ambassade. '  î  Parmi les, diverses preuves de son attention pour l’ambassadeur, le vice-roi fit élever un théâtre ,  pour le moment ,  vis-à-vis du yacht de son excellence. Le dehors du bâti- i ment étoit peint de couleurs très-brillantes, très-gaies ,  très-variées ;  car les Chinois ont un art particulier pour produire des effets extrêmement agréables, par le contraste ^es couleurs. Le théâtre et les décorations O  4 Digitized by Google
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    (  ) £  voient le mèaie avantage. ‘  Les actenn jouèrent successivement pendant le jour, et des pantomimes et des drames historiques. Ils avoient Je costume que portoient les Chinois à  l’époque où avoient vécu les personnages qu’ils représentoient. Le dialogue étoit un récitatif accompagné par plusieurs insfrumens. Chaque pause étoit '  remplie "par un grand fracas ,  dans lequel le loo n’étoit pas ce qui se fesoit le moins entendre. On vojoit les’ musiciens par derrière Je théâtre qui ,  ^quoique large ,  aVoit peu ide profondeur. En paroissant, pour la* première fois, chaque acteur annonçoit quel rôle il jouoit ^  et en quel lieu se passoit l’action qu’on représentoit. L’unité de lieu étoit' sans doute observée, car pendant la durée d’une pièce ,  la scène ne changeoit ■jamais.' Les rôles de .femme étoient remplis par des enfans'ou par des eunuques. • ün drame attira particulièrement l’atten’tion de ceux qui se rappeloient des scènes à-peu-près pareilles, qu’ils avoient vues sur le théâtre anglais. La pièce représentoit un empereur de la Chine et son épouse, vivant dans 11 suprême félicité, quand tout-à-coup leurs sujets se révoltent ,  la guerre' civile Digitized by GoogI
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    (*ï7 ) s’allume^ dn combat, et enfin •  uh •  généré de cavalerie, le plus scélérat des rebelles, triomplie.de sdn inaître ,  le tue de sa propre main, et met en déroute Tarniée inipériale. L’impératrice, captive, paroît alors sur le théâtre, dans tout l’excès du désespoir que doit lui occasionner la perte de son. époux et de son rang, comme }a crainte’ dè. perdre aussi son honneur. Tandis qu’elle s’arrache les cheveux;' et qu’elle fend lesrcieux de ses cris,. arrive, le vainqueur^ î II s’approche d’elle avec :respect, la traite avec douceur , ^compatit à  ses infortunes,, lui parle d’âmour et d’adpi'atibn ,  et, semblable» à  Richard .111 auprès de ladj. Anne*, A9iïi^.&hq,kespear'^ 'i{ parvient ,  en moins .‘d’une ‘demi - heure ,  à sécher les pleurs de la princesse.' chinoise, qui oublie* son défunt époux, éii consent à donner, laimâin à  l’amant qui *  la console» La pièce finit par la célébration 'dé son mar riâge et une grande fête, ,'^y JÀ j: . Fendant .  que rambassadeiirr étôiit à  Tien »- . Sing, il reçut des nouvelles =de l’escadre qu’il avoit laissée; à  l’embouchure' de la riy vière. Sir^ Erasme Gower avçit reçu un or-dre pour obtenir les provisions qu’il déniant doit ,  brdiè qui étoit adressé aux mandarins
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    (  2i8 > de tous les endroits,, où la santé des équipages exigeroit que l’escadre s’arrêtât. Cependant ,  comme si l’on avoit cru ,  à  TaCoo, qu’il se préparoit à  retourner en Angleterre, d’où, l’on savoit qu’il avoit été dix mois à  venir ,  on lui ofifrit des provisions pour un an. Parmi les passagers embarqués à  bçrd de VEjideauour pour retourner à  Canton , étoîent non-'seulément le jeune interprète, qui n’osa pas se .hasarder à  aller à. Pékin, mais deux missionnaires, auxqiîels il manquoit une licence pour être reçus dans cette capitale. Ces hommes, voués dès leur jeunesse à  la propagation du christianisme dans les pajs étran^rs.,'.avoient été depuis plusieurs années envoyést de Paris à  Macao par les supérieurs des, missions, afîn qu’ils allassent foindre leurs frères à  Pékin. Le moment de leur ,  arrivée Macao étoit celui où l’on persécutoit les chrétiens dans plusieurs provinces de l’empire. Cette persécution devoit son origine là quelques pratiques réelles ou prétendues, des prédicateurs européens ,  ou de leurs proséljtes chinois, pour occasionner du trouble. La jalousie des prêtres des religions anciennement établies à  la Chine , Digitized by Google

  

  
    Page 230
    

  
  
    (  219 ) excitant les préjugés et les passions des rhandarins ,  les induit- souvent à  faire, revivre les édits qu’on a  rendus contre, l’introduction ,  des doctrines et des sectes nouvelles ,  parce qu’on les croit. Ëiites pour porter atteinte à Ja tranquillité de. l’empire. .  .  • :  La persécution* ajant donc accru la .difficulté qu’avoient: les deux nouveaux missionnaires à  i -traverser le pays sansj .être apperçus, ils furent retenus à  Macao par le supérieur, du clergé, qui les occupa- à# instruire de jeunes portugais, qui se destinoient a  la prêtrise;:Cepëndant ils ne perdirent pas de. vue leur premier dessein ,  et cherchèrent •avec soin les occasions de. l’exécuter. Avant « de quitter l’Europe ils avoient voulu pouvoir devenir utiles â'f’ob^rvatoire- de Pékin*, et s’étoient' en conséquence attachés* à- l’étude des mathématiques et de l’astronomie. L’uh d’eux avoit reçu *  pendant quelque temps des leçons du célèbre astronome Lalande. Leurs talens, et leur science une fois connus de l’empereur ne pôuvoient manquer de les rendre recommandables à  ses yeux ,  et de leur valoir à* la longue une place dans le tribunal de mathématiques du palais impérial, seul département dans lequel les Eu �
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    (  220 ) ropéeus peuvent être admis. Il n'y a  4 présent d'autres étrangers que des Portugais; etoD croitque,par politique^ cette natiou eu exclut. ses rivales. Il faut avouer, cependant, que celte politique est purement coloniale, et que le cabinet de Lisbonne ne la suggère, ni ne 1  l’encourage, et pentfêtre même n'ea est pas ■  instruit. Mais enl supposant qu’elle existe à  Macao ,  ou à  Pékin, il est vraisem» blablf cqu€^ comme les dena missionnaires nouveaux n’étcHent pas portugais, les qualités * qui les rendoient utiles à  Macao et celles qui auraient pu servîi: à :leur avancement à Fékih! contrihuèrrnt également à  leur feira susciter les obstacles qui les arrêtèrent long» temps dans la première de cesivilles. .A force de patience et de sèle ,  Us vainqui» rentees obstacles et entrèrent dans la rivière PeirHn pour sc rendre à  Pékin; mais conune ils ne iàijsoieut pas partie de la suite die l’ambassadeur, et que la permissiou qu’ils atlendeient de la cour n'étèit :  point arrivée avant 1« départ de l’A/s^/tfayowr; pour GanloU), iis furent forcés de se liembarqnef dans ce navire. — 'Cependatit les lecteurs apprendront peut-être avec plaisir, q«e la ipersévérance de ces hommes pieux fut eqCu récompensée Digitized by Google
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    r  «f ) eomme ils le désiroient, efqae non-seulement l’empereur leur accorda la permission d’entrer dans la capitale ,  mais les prit à  son service. L’ambassadeur reçut à  Tien-Sing la visite de tous les officiers civils et militaires, et la foule n’en étoit pas peu considérable. En cherchant à  trouver de la ressemblance entre ces personnes et les Européens, on se rappeloit aussitôt ces hommes qui se distinguoienten France,^8ous le titre de gens de qualité ,  lorsque la monarchie y  subsistoit encore. Ils étoient polis et engageans dans leurs manières ,  prompts à  devenir familier» et communicatifs, mais ils laissoient percer à  travers leur urbanité un sentiment d’amour" propre et de vanité nationale ^  qoi ^isoitlar base de leur caractère. ■ :  Lorsque les cérémonies du jour eurent cessé, et que l’ambassadeur futæui, on vint tlii dire qu’un chinois, qui avoit rodé long" temps autour du jacht, demandoit à  êtr» admis en sa présence. Aussitôt on introduisit nn jeune homme ,  vêtu proprement et aveo soin, d’une contenance modeste ,  et humble dans ses manières. C-étoit un jeune néophj'te, ainaërement converti à  la^doctrinoda Christ,i
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    (  222 ); et disciple fervent du niissiotinaire ,  par quii il avoit été arraché au paganisme, que professoientses ancêtres. , Dévoué aux ordres de, son père spirituel ,  il remplissoit ,  en ce moment, un emploi qui n’étoit’pas peu dangereux :  il portoit des lettres à  l’ambassadeur ji sans la permission des magistrats de la villet d’où il venoit, et de celle où il étoit arrivé,. Une telle communication, est non-seulement, défendue avec un étranger, mais très-gênéeavec les gens du pays. ^ Il n’y a  point, à  la Chine, de poste établie ‘ pour la commodité du peuple. L’empereur i seul reçoit continuellement des messagers à  ' cheval, qui lui apportent des nouvelles- de toutes les parties de ses vastes états ,  et qui voyagent avec une célérité presqu’égale à  ceque les Européens peuvent faire de mieux en ce genre. Les dépêches du souverain font en un jour cent cinquante milles. Mais les correspondances ordinaires du gouvernement et celles des mandarins sont portées par desmessagers qui vont moins vite. Ceux-ci sont quelquefois chargés des paquets des -individus, qui obtiennent cette permission comme une faveur particulière. Mais la circonspecte prévoyance du gouvernement chinois, se Digitized by
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    (  223 ) réserve l’avantage exclusif de donner des nouvelles au peuple, ou de d’en priver, s’il le juge plus convenable. Les lettres portées secrètement à  l’ambassadeur étoient d’un des principaux missionnaires de Pékin ,  lequel ne paroissoit pas borner son attention aux affaires spirituelles. Par la première de ces lettres ,  datéede Pékin le 7  mai 1793 ,  le missionnaireinformoit son excellence ;  —  c« Que la nou»  velle de l’ambassade anglaise étoit parî» venue à  l’empereur le 3  du mois de dé-* »» cembre précédent ;  que Ce prince en avoit ï» témoigné une grande satisfaction, et avoits» donné l’ordre immédiat de faire ouvrir »ï le port de Tien-Sing pour la réception des vaisseaux employés en cette occasion ; „  —  Que lui ,  missionnaire ,  étoit extrême»j ment flatté d’apprendre le même jour où ïj il écrivoit j> (  ce qui étoit pourtant prématuré), ** que son- excellence approchoitï» de Tien-Sing ;  qu’il la prioit d’agréer son M  respect ,  et qu’il étoit dans la résolution »> d’embrasser avec zèle toutes les occasions JJ de rendre service à  la compagnie et à  la 1» nation anglaise ,  ainsi qu’il l’avoit promis »  à  messieurs Gox et Mierop ,  de Canton ;
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    / C  224 ) î> —  Qu’à la pretnière nouvelle d’une ambassade anglaise ,  il s’étoit donné tous les soins possibles pour préparer les esprits »» à  lui faire un accueil favorable ,  et qu’il >1 espéroit n’y avoir pas travaillé en Vain ; J» • —  Qu’enfin ,  il seroit toujours prêt pen»  dant que son excellence séjourneroit en tj Chine ,  à  lui rendre tous les services qui tt dépendroieiit de lui ». La seconde lettre étoit du mêUie mîs> sionnaire ,  écrite le 6  août ,  c’est-à-dire peu de jours avant sa réception. —  L’écrivain mandoit à  l’ambassadeur :  —  tt Que le gou ver»  nement chinois avoit enjoint à  uninission*n  naire portugais (dont il disoit le nom) de jï se rendre promptement àZhé-Hol, pouryjs remplir l’office d’interprète de l’ambassade: >» et diriger l’ambassadeur pour tout ce qui avoit rapport aux cérémonies et à  l’étiquette. »■ —  Que lui (  l’auteur de la lettre )  crbyoit j> devoir prévenir son excellence de se tenir )» sur ses gardes contre là mauvaise volonté et les desseins dangereux pour la nation »* anglaise ,  qu’avoit fintui'prète nommé ; P  qu’il avoit déjà laissé appercevoir dans sa f* conversation combien il étoit opposé au7i succès de l’ambassade ;  et que si la cour »» eût Digitized by Google
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    / (  226 ) ï» eût été à  Pékin ,  il auroit espéré (  lui î» l’écrivain) de pouvoir balancer le mal que >» devoit produire les discours téméraires J» et ma! fondés de l’interprète ,  et un grand ï» nombre de lettres de Canton et de Macao , >» qui contenoient des calomnies multipliées J» contre l’ambassade ,  et lui imputoient >» malignement des projets cachés. Mais »  qu’il craignoit beaucoup qu’on ne réussît J» à  lui nuire à  Zhé-Hol ,  où l’empereur î» résidoit, et où lui (l’écrivain) ne pouvoit M  pas se rendre à  moins qu’il ne fût appelé J» par le gouvernement ;  qu’il avoit une »  extrême envie, ainsi que ses collègues , de témoigner à  la nation anglaise ,  comM  bien ils étoient reconnoissans de la prosï tcction qu’elle accordoit dans ses établisj> semens de l’Inde ,  aux missionnaires »  employés à  y  propager le christianisme. >> —  Que comme on avoit diverses lois JJ annoncé l’arrivée de son excellence ,  il »  avoit déjà envoyé trois fois sa première 1» lettre à  Tien-Sing jj. —  Il conclunit en demandant que sa lettre fût tenue secrete, de peur que la connoissance de ce qu’elle contenoit n’attirât sur lui le ressentiment des Portugais. J  orne JI, .  J* ^iigitized by Coogle
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    {  220 ) Quoique ces deux lettres pussent avoir été dictées par un esprit de rivalité ,  d’ambition et d’intrigue, elles servirent à  confirmer ce qu’avoient annoncé des personnes désintéressées ,  à  Macao ,  à  l’égard de la jalousie qu’occasionnoit l’ambassade. On ne hasarda de faire aucnne réponse au correspondant inattendu. II n’étoit môme pas encore temps de prendre es mesures à  ce sujet. On avoit sans doute bien moins à craindre de l’influence d’aucun européen , que des dispositions sinistres du légat, et des rapports remplis de prévention qu’il pouVoit faire an ministre. Le soir ,  le temps étant favorable au départ ,  plusieurs jachts et autres bâtimens qui dépendoient de l’ambassade, ou yavoient rapport, firent voile jusqu’un peu au-delà de Tien-Siug. A  mesure qu’on passoit dans cette ville, on remarquoit qu’elle étoit trèsétendue. Qu'elques-uns des observateurs jugèrent qu’il n’y avoit pas moins de distance d’une de ses extrémités k  l’autre, que de Millbank à  Lime-bouse, c’est-à-dire, qu’elle étoit aussi longue que Londres. Les mandarins qui y  résidüient assurèrent qu’elle contenoit sept cent mille âmes. Le nombre V Digitized by Google
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    (  227 ) immense de spectateurs que les Anglais y virent ,  rendoit ce calcul vraisemblable , même sans y  comprendre les personnes du voisinage, que le passage de l’ambassade avoit pu attirer, mais en songeant à  la juste proportion de femmes et d’enfans qui ne s’étoient presque pas mêlés dans la foule. Les jounques qui étoient assez nombreuses pour couvrir presqu’entièrement les eaux de la rivière qui partagent, cette cité commercante ,  conlenoient plusieurs milliers d’hommes. Les hommes qui conduisent ces bâtimens ne sont pas les seuls à  qui ils servent d’habitation. Les femmes et les enfans des officiers et des matelots résident aussi constamment à  bord. Plusieurs y  sont nés , et tous y  passent leur vie. Tout rivage leur est étranger ;  et la terre est un élément sur lequel ils ne se hasardent que rarement. Les maisons de Tien-Sing qui ,  ajant de» boutiques pour le détail des marchandises ou pour les gens de métier ,  étoient ouvertes sur la rue ,  paroissoient aussi remplies de monde que les jounques. On peut se former une idée des personnes qui logeoient dans les autres habitations ,  non-seulement par le nombre des spectateurs vus dehors ,  mais r  a Digitized by Google
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    (  228 ) ]>ar le c6n?iant et patriarchal usage de ce peuple ,  qui rassemble sons un seul toit et dans de petits appavtemens, toutes les branches et les générations existantes d'une même fiimille. D’après cet usage conservé par les Chinois émigrés qui sont à  Batavia ,  on trouva ,  en Pesant un dénombrement exact de cette colonie, qii’ily avoit dans chaque maison chinoise ,  dix hommes en état de porter les armes. Les maisons de Tien-Sing sont bâties en briques bleues ou couleur de plomb. Il y  en a  très-peu de rouges^ Les briques, dont on se sert pour les petites demeures des gens pauvres, sont d’un brun pâle. Ces diflFérentes couleurs ne proviennent point'de la nature de la terre ,  mais des difl’érentes méthodes de convertir cette terre en brique. Les dernières dont nous venons de faire mention ,  n’ont été exposées qu’à lachaléurdu soleil ,  qui les cuit.ou les durcit toujours imparfaitement. Les briques bleues orlt reçu l’action d’un feu de bois, dans un fourneau ,  construit exprès, et où la flamme ne peut pas atteindre la surface de la brique. Celles qui, au contraire, sont touchées par la flamme ,  deviennent rouges. Quand l’argile est préparée et moulée en
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    1 (  229 ) briques, on a  coutume, dans l’Orient, d^o placer ces briques par rang les unes au-dessus des autres. Elles sont alors molles et humides, et d’après la nature de la terre argileuse, singulièrement faciles à  se coler les unes aux autres. Il est donc nécessaire de les tenir séparées par une substance qui ,  par sa qualité, ne puisse devenir adhérente ni à  l’un ni à  l’autre rang, sans quoi les diftéreus rangs de briques ne formeroient, en séchant ,  qu’une masse solide ,  incapable d’être emplo_yéc à  l’usage qu’on veut en faire. On prévient donc cet inconvénient en plaçant une couche de paille entre les divers rangs de briques ;  et cette précaution est si essentielle ,  qu’elle a  donné naissance à  un proverbe oriental ,  qui a  passé dans les langues de l’Occident. Plusieurs maisons de Tien-Sing ont deux étages ;  ce qui est contraire à  la mode générale que les Chinois alFectpnt dans leuo: manière de bâtir. La plupart préfèrent des maisons à  un seul étage, pour se conformer à  la forme originale de toutes les demeures . et ils sont souvent embarrassés quand ils montent un escalier, ou qu’ils sont dans un endroit élevé et qu’ils regardent en bas. Mais l’avantage d’être près des quais et de la riP  3 Digitized by Google
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    (  230 ) vière, dans une ville de commerce, a  donné lieu à  ce qu’on considère ,  dans ce pajs-là, comme une duplication de bâtiraens sur le même sol. La jonction de deux rivières navigables , dont Tune passe dans les environs de la ca* pitale, et l’autre communique avec quelques provinces éloignées, doit avoir rendu ce lieu très- fréquenté, dès les premiers temps où les Chinois se sont réunis pour former un empire. Les annales du pays, confirmées par la tradition, rapportent qu’un des bras septentrionaux du grand fleuve Jaune, se jetoit autrelbis dans le golfe de Pékin ,  et continua à  suivre ce cours ,  jusqu’à ce que la violence des débord eraens forma uu amoncèlement de terre, lequel accru par des efforts prodigieux d’un travail humain ,  fit passer tout le fleuve dans le lit du bras qui coule vers l’orient , et qui maintenant porte la masse totale des eaux de ce vaste fleuve à  travers la province de Kiang-Nan et dans la Mer Jaune. Les anciennes cartes de la Chine présentent le fleuve Jaune divisé en deux bras :  mais ces cartes sont si confuses, si incorrectes, qu’on ne voit paa clairement si le bras septentrional se réunissoit aux rivières de TienDigitized by Coogle
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    \ (  231 ) Sing, ou s’il alloit seul se jeter dans le golfe. Dans le premier cas, l’étendue des eaux autour desquelles la ville est bâtie, devoitétrc bien plus considérable qu’elle ne paroît â présent; aussi est-elle, en effet, représentée comme beaucoup plus grande sur les anciennes cartes ,  et sur-tout sur celle de Marc-Paul , qui appelle Tien-Sing la Citta CelestUi TienSing avoitdéjà, en ce temps-là, c’est-à-dire, au treizième siècle ,  le rang de cité ,  mais elle ne fut long-temps regardée que comme une ville de peu de conséquence et d’une jurisdiction bornée ,  ainsi que l’indique la première terminaison de son premier nom de Tien-Sing- Wee. Par-tout où une ville très-anciennement bâtie subsiste encore ,  les premières maisons doivent, dans le cours des siècles avoir souvent fait place à  d’autres qu’on a ,  en quelque sorte ,  construites sur leurs ruines. C’est pourquoi les maisons qu’oii y  voit à  présent ont acquis par une accumulation graduelle ,  des fondemens bien j)lus exhaussés que ne les avoient celles qui y existoient autrefois. La ville actuelle de Tien-Sing est bâtie sur im terrein élevé , quoique, de chaque coté, la campagne soit fort basse, et présente, comme la mer, une V  4 Digi'tized by Google
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    (  2.32 ) surface plane et uniforme, qui n’est bornée que par l’horizon. En continuant sa route ,  l’ambassade ne vit qu’un pays cultivé avec le plus grand soin ,  ainsi que de l’axifre cété de Tien-Sing. Ea plupart des champs étoient couverts de millet des Barbades, que les Chinois appellent Icow- leaug 3  c’est-à-dire ,  le grand bled. Dans toutes les provinces du nord de la Chine ,  ce grain est à  meilleur marché que le riz ;  et c’est probablement le premier qu’on y  ait cultivé ;  car on voit dans les anciens livres chinois que la capacité des mesures étoit déterminée par le nombre de grains de cette espèce que ces mesures contenoient. Ainsi cent grains remplissoient un choo ;  et cette mesure étoit divisée en proportions décimales. Les distances ou les mesures métriques étoient aussi calculées d’après des exemples tirés de la même plante. La paille ou la tige de ce bled est trop roide et trop forte, pour qy’on puisse en faire le même usage ,  auquel celte sorte de matière est employée ailleurs. Mais ou en fait quelquefois des nattes grossières, ou des lattes pour recevoir le plâtre sur les murailles ou sur les plafonds. Le bas de la tige et la racine servent , Digitized by Googte
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    (  233 ) clç chauffage ,  excepté quand on en a  besoin pour faire des digues dans les endroits où les bords des canaux et des rivières manquent de consistance. •Les bords du Pel-Ho sont, en quelques endroits ,  revêtus de parapets de granit pour soutenir l’effort des débordemens. Dans d  autrcs,ilya des digues faites aussi avec du granit, extrêmement longues, et garnies d’écluses de distance en distance ,  pour distribuer avec égalité l’eau dont on arrose les champs voisins. Du sable et de la vase accumulés ont formé, dans quelques parties de la rivière, des îlots, qui la séparent en deux bras étroits et remplis dë hauts fonds. Le millet des Barbades étoit souvent plante par rangs, et entre ces rangs, il y  en avoit alternativement d’autres d’une plante qui porte un grain plus petit ,  et a  une tige plus humble. Tantôt c’étoit le panicumitalicum , tantôt le paincum crus galli (i) qui se trouvoient ainsi abrités par leur grand voisin. Mais apres qu’on l’avoit cueilli ,  ils restoient e.\posés aux rayons du soleil, murissoient à leur tour, et tomboient sous la faucille. Quelquefois sur le bord de la rivière ,  dans des (i) Espèces de millet.
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    (  234 ) coins, où l’on avoit par hasard négligé de semer du grain, ou bien tout le long des champs de bled ,  on vojoit une espèce de plante légumineuse, qui ressembloit aux haricots. Qirelquefois aussi on vojoit des champs de fèves ,  de bled de Turquie, et d’autres plantes dont les grains donnent une huile bonne à  manger. Nulle, part de mauvaises herbes ne/liniinuoient les productions utiles, ni ne partageoient avec elles la fertilité de la terre. Chaque champ avoit l’air d’un jardin propre et régulier. Le sol avoit déjà fourni cette année une première récolte de bled et de légumes pareils à  ceux qu’on y Toyoit. Le froment dans les terreins secs , et le riz dans les terreins humides sont , dit-on, cultivés avec le plus grand avantage. On ne voit dans ces plaines que peu d’arbres et de bétail. Mais l’œil y  est réjoui par la perspective d’innombrables habitations , et rétat florissant d’une culture très-soignée. Cependant la famine se fait quelquefois sentir dans cette partie de la province; et ce désastre est du tantôt aux débordemens qu’occasionnent ,  dans certaines saisons ,  les torrens qui tombent des montagnes, tantôt aux ravages des sauterelles. Les vols sont \ Digitized by GoogI
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    (^35) fréquens dans ces occasions ;  et quoique le gouvernement se donne beaucoup de soins et exerce beaucoup de rigueur pour les arrêter ,  il ne peut pas parvenir à  les empêcher totalement. Mais comme ils sont commis par des hommes qu’aiguillonne la faim et qui cèdent à  l’impérieuse nécessité , ils cessent ordinairement au retour de l’abondance. Les marées dont le flux avoit accéléré la marche des yachts qui portoient l’ambassade ,  cessèrent de se faire sentir à  environ trente milles au-delà de Tien-Sing. Quand il n’y avoit point de vent, ou qu’il n’y en avoit que très-peu ,  on vojoit communément les matelots faire usage de deux trèslarges avirons ,  placés quelquefois sur le devant du yacht ,  comme les nageoires pectorales d’un poisson ,  et qu(|/queFois du coté de la poupe. Il y  a  même des bâtimens où un seul aviron est à  la poupe et l’autre à la proue. Chaque aviron a  un petit trou par où 011 le passe sur un pivot de fer, fixé dans une pièce de bois qui est en dehors du plat-bord. Lorsque les avirons sont une fois en place, on ne les en ote plus, parce qu’ils font immédiatement au-dessous de la I Digitized by Google
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    (  2.36 ) surface de Peau, un mouvement vibratoire, par le moyen duquel ils écartent Pean tantôt avec un côté de leur tranchant, tantôt avec Pautre. Lorsqu’on veut ramer avec ces avirons ,  on a  besoin d’y employer plusieurs hommes ,  et ces hommes paroissent faire ce travail avec plaisir. Les mouvemens sont réglés par un air très-gai que chante le pilote ,  et auquel les rameurs répondent en chœur. Ce même air est chanté à  bord de tous les bâtimens ;  et lorsque dans une nuit paisible, par un beau clair de lune, on l’entend répéter de cent différentes jounques , qui suivent différentes directions ,  on se fait une agréable idée du contentement de cette classe laborieuse ,  qui vit continuellement sur Peau ,  et forme une partie considérable de la population de la Chine, Mais la métj^ode que nous venons de décrire ne sufîisoit pas toujours pour faire avancer les yachts ,  parce que la brise étoit contraire ou trop foible pour aider à  vaincre le courant. Alors on avoit recours à  un moyen dont ou s’étoit déjà servi à  l’embouchure de la rivière. On tiroit les ÿachts avec des cordes. Dans beaucoup d’autres pays, on emploie pour cela des chevaux ou Digitized by Googic
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    (  237 ) des mulets. Mais à  la Chine, non-seulement le travail des liommes est celui qui coûte le moins, mais il n’est point épargné, toutes les fols qu’on est sûr de n’en point faire un vain usage. Pour faire remonter les vaisseaux ,  la principale corde est attachée au haut du grand mât ,  et elle est jointe à une autre qui part de la proue. La première est extrêmement longue ,  et a  vers son extrémité plusieurs autres cordes attachées en double ,  et chacune desquelles forme une espèce de bandoulière pour les hommes qui tirent le bâtiment. Souvent ces hommes substituent un morceau de la planche à  la partie de -la corde qui porteroit sur leur poitrine ,  et dont la pression gêneroit le mouvement des poumons. Ainsi arrangés , ces hommes vont en ligne au son d’un air commun ,  qui les aide à  régler leurs pas et à  mûr leurs efforts ,  dès-lors beaucoup plus efficaces. Eu outre, cette chanson les distrait, les anime, et leur fait oublier les malheurs de leur condition ,  pour ne s’occuper que de leur travail. Il y  avoit environ quinze hommes pour traîner chaque jacht de l’ambassade, et ils étoient au moins cinq cents ,  employés à  ce
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    1 (  238 ) service, et relevés, alternativement, par un pareil nombre. Tous ces hommes étoient bien musclés ,  bien faits ,  mais ils avoient les épaules extrêmement an'ondies. En été ,  iis sont nuds depuis la ceinture jusqu’en haut. Aussi cette partie de leur corps est couleur de cuivre: mais, ils sont d’ailleurs fort blancs , comme il est aisé de s’en appercevoir, parce qu ils se découvrent entièrement quand ils ont besoin d’entrer dans l’eau. Le pays plat et quelquefois marécageux , où passe la rivière, est favorable à  la production des insectes :  aussi y  en a-t-il beaucoup dont l’aiguillon est très- désagréable. D’autres ne sont incommodes que par leur bourdonnement perpétuel. Il y  a  une espèce de cigale ,  dont la musique n’est point du I  genre vocal ,  mais est produite par le mouvement de deux membranes, en forme de petites lames ,  ^ui recouvrent l’abdomen de l’insecte. C’est le signal amoureux que fait le mâle pour attirer sa femelle, signal qu’elle ne peut lui rendre, car elle est entièrement dépourvue de ces organes. Ce sol fécond donne naissance à  une autre espèce d’insecte , qui n’est guère moins gros qu’un colibri. Une foule d’objets attiroit sur le rivage Digitized by Google
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    (  239 ) ralteiitioii des voyageurs, et les engageoit souvent à  quittai- les jachts, dont la marche étoit si lente f  qu’on pouvoit aisément fiire des excursions à  terre. Mais les Anglais s’apperçurent bientôt qu’ils étoient surveillés avec line jalousie ,  une suspicion qui surpassoient tout ce qu’ils avoient lu ou entendu raconter de la circonspecte police des Chinois. Ce changement étoit l’efFet des ordres du légat. Tl étoit difficile d’attribuer d’inutiles mesures de contrainte à  la seule mauvaise humeur; et cependant on ne pouvoit pas y trouver d’antre cause. Enfin ,  d’après plusieurs mots que les mandarins laissèrent échapper dans leur conversation familière avec l’interprète, celui-ci découvrit que la cour étoit depuis ^eu de temps très-mécontente de la nation anglaise. Voici la seule explication qu’on put obtenir à  cet égard, avec beaucoup de difficultés et de précifcitlous. Dans une guerre que l’empereur de la Chine faisoit au Thibet ,  son armée éprouva plus de résistance ,  et fit de plus grandes pertes qu’on n’en avoit prévu en marchant contre un ennemi tel que celui qu’on crojoit avoir à  combattre. Aussitôt quelques officiers chinois s’imaginèrent qu’on leur avoit opposé

    [image: Image 109]
  

  
    Page 251
    

  
  
    (  24<5 ) des manœuvres européennes et mciiie des soldats européens. Ils dirent qu’ils avoient découvert, parmi leurs ennemis, des chapeaux aussi bien que des turbans et on conclut que ceux qui portoientees chapeaux ne pouvoient être que des Anglais. Cependant le gouvernement chinois sema ,  par politique ,  des bruits contraires parmi le "peuple. Il déclara que les Anglais lui avoient fourni des secours. Quoique l’ambassadeur fût convaincu qu’aucun de ces faits n’étoit vrai, il n’en sentoit pas moins que la créance du premier suffisoit pour que la cour de la Chine cessât d’avoir des dispositions làvorabies pour le gouvernement de la GrandeBretagne, et même aucune confiance en lui. Quoique l’empereur parût personnellement flatté de l’ambassade, et que les ordres qu’il avoit donnés pour sa réception fussent absolus, les r^nistres déjà prévenus, pouvoient faire accorder la mission des Anglais avec les hostilités supposées, ainsi qu’avec leur puissance réelle dans l’Inde ,  et soupçonner que quelque intention perfide étoit cachée sous une offre de présens et d’amitié. On sait qu’il n’j a  pas encore long- temps que de semblables soupçons portèrent la cour o'tomuue Digitized by Google
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    (  241 ) ottomane à  interdire aux voyageurs anglais le passage de l’Egypte, parce que ,  dit-elle, dans sa proclamation ,  leurs gens de guerre se déguisent en marchands, lèvent les plans des places étrangères, et font des observations sur leur état de défense ,  afin de revenir en force les attaquer avec une plus grande certitude de succès. I Ce n’est point une politique rare dans l’Orient ,  que de préparer une attaque contre une nation étrangère, en lui envoyant une ambassade ,  en apparence amicale ,  mais réellement destinée à  examiner sa^ situation. Le cabinet de Londres connoissoit parfaitement les préventions qu’on pouvoit chercher à  exciter contre les Anglais, l’égard des vues ambitieuses que seinbloit prouver leur agrandissement dans le Bengale; et il avoit indiqué à  l’ambassadeur la méthode la plus judicieuse, pour écarter tous les soupçons qn’occasionnoit une domination si accidentelle et si peu recherchée. Mais il étoit impossible de prévoir qu’on imputoit aux Anglais d’avoir pris les armes contre les Chinois, ce que véritablement ils n’avpient jamais fait. Ce ne fut que l’année suivante ,  lorsqu’à son retour de Pékin, l’ambassadeur Tome II» Q
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    (  242 ) passa à  Canton, qu’il apprit, par des dépêches de Londres et de Calcutta ,  ce qui avoit donné lieu à  une si fausse assertion. .  Il y  avoit eu, quelque temps auparavant, des hostilités entre le gouvernement de Lassa, situé au nord-nord-est de Calcutta, et celui de Napoul ,  situé au nord-ouest de cette ville ,  et tous deux au nord de la soubabie ou vice-rojauté du Bengale. Napoul touche immédiatement au territoire britannique ,  qui s’étend jusqu’à l’extrémité septentrionale des plaines de l’Iudostan. De ces plaines, à  quinze milles de distance seulement, la teiTe s’élève de sept mille pieds, et du sommet de ces montagnes, comme dit l’ouvrage instructif et élégant du major Rennell, le vojageur étonné regarde, avec étonnement la plaine qu’il a laissée derrière^lui ,  et qui ressemble à  un immense océan. A  l’ouest du Napoul et à  l’est de Bootan, est situé le grand Thibet, où les armes anglaises pénétrèrent il j  a  plus de 20 ans ,  par des passages fortifiés, et forcèrent le gouvernement du pays à  demander la paix. Le Teshoo-Lama ,  ou chef spirituel et souverain du Thibet, envoya, à  cette occasion ,  unambaeDigitized by Googic I

  

  
    Page 254
    

  
  
    (  243 ) sadeur au gouverneur-général de Calcutta ; et en revanche, celui-ci fit partir, quelque temps après ,  une ambassade pour Lassa. Depuis cette époque ,  il n’y a  pas eu le moindre différend entre le gouvernement du Bengale et celui du Thibet. Au contraire, des liaisons amicales les ont rapprochés ;  des échanges commerciaux se sont Faits d’un ' pays à  l’autre ,  et l’on a  eu l’espoir de les voir s’accroître. Quoiqu’à fépoque de la guerre dont nous Venons de parler ,  l’empereur de la Chine fût disciple de la religion du Lama ,  et regardé comme son protecteur temporel ,  il ne se mêla point des affaires du Thibet. Mais bientôt après il invita le Lama, à  la doctrine duquel il paroissoit dévotement attaché ,  à venir à  sa cour ,  pour conférer avec lui sur ,  ses principes religieux. Les relations de Pékin disent que l’empereur accueillit le Lama comme le chef de sa secte, et le type visible de la divinité qu’il adoroit ,  et qu’il lui rendit des honneurs extraordinaires. Elles parlent aussi des regrets de sa majesté impériale ,  à  la mort du Lama ,  qui fut emporté par la petite vérole ,  quelque temps après son arrivée en Chine.
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    (  244 ) Cependant une perte si soudaine fît naître de violens soupçons au Thibet. On s’imagina que la coi4espondance et les liaisons du Teshoo-Lama avec le gouvernement anglais du Bengale avoient donné de l’ombrage à l’empereur de la Chine ,  lequel cédant aux suggestions d’une politique souvent en usage dans l’Orient, avoit attiré le Lama à  sa cour, avec des intentions toutes différentes de celles qu’il lui avoit témoignées. Il est certain que Sumbur-Lama ,  frère du Tesboo, futsi elfrajé de sa mort ,  qu’il s’enfuit de Lassa ,  et emporta d'inmienses trésors qui, probablement, servirent à  lui faire obtenir la protection du rajah de Napoul. Afin de se mieux concilier l’amitié de ce rajah ,  il lui fit la description des mines d’or et d’argent des environs de Lassa ,  et lui confia qu’il y  avoit d’immenses richesses dans le Poo-Ta-La, c’est-à-dire, dans le grand temple bâti près de cette capitale. Séduit par l’espoir de conquérir ces richesses , le rajah fit partir une armée qui, après vingt jours de marche, rencontra les troupes du Thibet assemblées pour s’opposer à  sou passage. On livra plusieurs batailles. La victoire resta toujours du côté des assaillans ; ■et la paix fut enfin conclue ,  à  condition que Digitized by
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    (240 ) le pays de Lassa paieroit au rajah de Napou I un tribut annuel de trois laks de roupies. Dans les vicissitudes du pouvoir ,  si fréquentes dans plusieurs parties de l’Orient, Lassa avoit déjà été dépendant de NapouJ, et sa monnoie povloit l’effigie d’un ancien rajah ,  comme celle de sou principal souverain. Le rajah actuel voulut faire revivre cette coutume, et il en fit une clause du nouveau traité qui ,  ce semble ,  fut conclu par l’intervention d’un chef, dépendant de l’empereur de la Chine et résidant habituellement à  Lassa. Vraisemblablement le vaincu ne se soumit à  cette condition que dans le dessein de s’en affranchir dès qu'il pourroit obtenir des secours étrangers. On s’adressa ,  pour cela ,  au gouverneur-général du Bengale, qui refusa de s’en mêler. Le rajah de Napoul ,  enhardi par ses succès à  Lassa ,  envoya des troupes à  Dlggurah, autre district du'Thibet, et pilla les trésors du Lama de cette ville, lequel étoit aussi un des grands- prêtres de la religion de l’empereur. Ces diverses aggressions du rajah contre les chefs spirituels de la foi de sa majesté impériale ,  et contre les pays qu’elle protégeoit, la déterminèrent enfin à
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    (î46) les venger. Malgré la longiielix et les difficultés de la route que ses troupes avoient à  faire ,  avant d’arriver sur le pays ennemi , elle fit partir soixante-dix mille hommes qui arrivèrent sur les frontières du Thibet, en 1791. De là à  Napoul, il y  a  plus de cinq cents milles ,  et le pays est difficile et inégal. Quelques montagnes du Thibet, qu’on voit des plaines du Bengale, à  la distance de cent cinquante milles ,  dit le major Rennell, sont ordinairement couvertes de neige. Le même officier les croit aussi élevées qu’aucune montagne de notre émisphère ;  et il ajoute que le pays du Thibet est généralement un des plus hauts de l’Asie, et fait partie de ces contrées où prennentleur source , non-seulement les rivières de l’Inde et de la Chine, ^ais celles de la Tartarie et de la Sibérie. Quoique le Thibet soit situé au midi de la zone tempérée, et par les quarante degrés de latitude nord ,  son climat est extrêmement rude. Indépendamment des obstacles qu’un tel pays opposoit naturellement au passage d’une armée ,  les montagnes du côté du Napoul'étoient fortifiées par l’art. Les troupes du rajah étoient nombreuses et animées par Digitized by
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    r 1 (  247 ) leurs premiers succès. Ce prince n’étoit peutêtre pas sans espoir de secours du côté du Bengale ;  et il le réclamolt en qualité de voisin et d'alüé. Il a  voit long- temps, par des avances amicales ,  essayé de se lier intimement avec les Anglais ,  et il y  avoit enfin réussi en concluant un traité de commerce avec eux. Il n’étoit point extraordinaire que des alliés du Bengale ,  ou dépendans de lui , en obtinssent des troupes pour quelques services particuliers. Vers l’époque même dont nous parlons ,  les Anglais envoyèrent au rajah de Deringah ,  un petit détachement pour l’aider à  rentrer en possession de ses ^tats ,  situés à  IVst du Bengale ,  et non loin des frontières occidentales de la Chine. Ils fournirent aussi des troupes pour faire cesser les troubles du pays d’Assam ,  que désôloient une bande de vagabonds du Bengale. Le rajah de Napoul se vanta d’obtenir un pareil secours ,  afin d’encourager son armée, et fit même courir le bruit qu’il l’avoit reçu pour intimider ses ennemis. D’un autre côté ,  le général de l’armée chinoise écrivit d’un style emphatique au gouverneur-général du Bengale ,  et parlant au nom de de sou maître :  —  ci La fleur .  Q  4 Digitized by Google
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    (  24S ) J» de la race impériale ,  le soleil du fïrmaïï ruent.de l’huuneur ,  le joyau lesplendisî> saut sons la couronne et sur le trône de 3> l’empire chinois »> ;  il demandoit que «  —  l’on envoyât des troupes anglaises »  pour s’empajer du rajah et le châtier ïj comme il le inéritoit ». Parmi les idées extravagantes qu’avoit suscilées aux souverains de la Chine leur autorité lilimitée sur tout ce qui les entonroit immédiatement ,  étoit celle d’une monarchie universelle ;  et on cite ,  comme un exemple de la modération et du bon sens de l’empereur actuel ,  sa renonciation â  une prétention aussi absurde. Cependant il est possible que de pareilles notions existant encore dans l’esprit du général des troupes chinoises au Thibet, lui lissent croire que le gouverneur du Bengale n’bésiteroit pas à  accéder à  sa demande. La lettre par laquelle il fesoit cette demande ,  étoit écrite dans la langue de l’empereur sou maître., et ne put point être alors traduite à  Calcutta: mais on sut à-peu-près ce qu’elle cnntenoit, par une autre lettre de DhalaiyLama ,  qui règuoit alors au Thibet. Il est necessaire d’observer ici ,que dans Digitized by Google
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    <  249 ) l’Indosfan le chaud et le froid ne varient pas dans le cours de l’année d’une manière assea sensible pour occasionner la principale division des saisons ,  en hiver et en été ^ comme en Europe. Pendant les premiers six mois de l’année ,  le temps est extrêmement sec ;  et durant les derniers six mois ,  la pluie tombe avec une abondance inconnue dans les autres climats ;  les rivières débordent , inondent les plaines ,  détruisent les routes et changent presqu’entièrement l’aspect du •. pajs. L’année y  est donc, justement divisée en deux parties qu’on appelle la saison sèche et la saison plwieuse. •  ' Cette dernière saison ,  qui survint bientôt après la réception des lettres dont nous venons de parler, rendoit long et difficile le voyage de Calcutta à  Lassa. En outre , le messager porteur de ces dépêches- fut «retenu en route par la maladie. Le général chinois ne recevant point de réponse à  l’époque où il y  avoit compté ,  fut plus aisément disposé à  prêter l’oreille au bruit qui s’etoit répandu dans le pays, et il crut qu’en effet les troupes anglaises avoient ,  contre son attente, marché au secours du rajah. Ce qui fortifia encore cette opinion ,  fut la maDigltized by Google
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    (250) nière vigoureuse dont le rajah se défendoit. Il n’étoit pas absolument impossible que quelques cipayes ,  déserteurs des troupes que la compagnie des Indes anglaise entretient dans le Bengale, connoissant les manœuvres militaires des Européens, et portant même l’uniforme anglais ,  pussent avoir passé dans l’armée du Napoul ,  où ils auroient été sans ✓ doute recueillis avec joie. La mauvaise saison ,  et l’inégalité du pays augmentoient le danger" des assaillans ,  et rendoieut leur succès incertain. L’idée d’av'oir de doubles forces à  combattre ,  devoit ajouter à  J’honiieur de la victoire ,  et diminuer la honte de la défaite. En conséquence, on dit qu’on manda à  Pékin que les troupes anglaises s’étoient jointes au rajah. Les relations intimes qu’avoit le général chinois avec la cour, l’éloignement du pays où il étoit envoyé,'les loix de l’empire qui empêchent toute personne employée dans une armée , de correspondre sur des objets qui ont rapport à  la guerre ,  sans la permission du commandant en chef, l’ignorance générale du peuple de la Chine ,  relativement à  toutes les matières politiques ,  son silence prudent sur de tels sujets ,  avoient déjà mis ce Digitized by Google
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    '( ) néral à  même d’accréditer de pareils mensonges ,  lorsqu’il commandoit une armée contre le Tunquin. Alors, malgré ses fautes et sa déroute, il étoit parvenu à  satisfaire l’enipereur et à  recevoir la récompense due au mérite et au succès. Sa conduite étoit également blâmable ,  comme vice-roi de Canton, où il conunettoit des injustices, opprimoit sans cesse les étrangers, et les liaïssoit peutêtre à  cause du mal qu’il leur fesoit. Revenons :  on étoit si peu fonde a  accuser les Anglais de soutenir le rajah de Napoul, que l’homme qui comnxandoit alors au Bengale d’une manière si honorable pour lui et si avantageuse pour son pays ,  se conduisit dans cette affau'e ,  non-seulement avec la plus stricte neutralité, mais avec une judicieuse attention pour l’empereur de la Chine, Il résolut d’envoyer une députation amicale au rajah de Napoul pour l’assurer que les membres du gouvernement du Bengale désiroient ardemment de le délivrer d’une guerre ruineuse ,  mais que la , correspondance qu’ils avoient entretenue avec les Lamas ,  et les rapports commerciaux qui subsistoient depuis long -temps entre l’Angleterre et l’empire de la Chine ,  leur interdisoient Digilized by GoOgle
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    (  2^2 ) absolument toute espèce d’hostilités contre aucune de ccs puissances, lorsqu’ils n’étoient point provoqués par elles. ■ —  Que ce n’étoit que par le niojen d’une négociation concilialoire qu’ils pouvoient le secourir ;  et que pour l’entreprendre efficacement ,  il étoit nécessaire de commencer à  correspondre avec les commandans des troupes chinoises et thibétiennes. Le gouverneur -  général du Bengale se promettoit encore un autre avantage de la députation qu’il envojoit à  Napoul. La jalousie que les chefs de ces pajs nourrissoient contre les Anglais ,  avoit jusqu’alors été cause que ces derniers n’en savoient pas plus sur l’intérieur du Napoul que sur l’intérieur de la Chine. OiJ pensa donc qu’il ne falloit épargner ni peine ,  ni attention pour tirer avantage d’une occasion si favorable d’acquérir des notions certaines sur la population, ‘ les mœurs ,  les coutumes ,  le commerce , les manufactures et les productions naturelles d’un pays avec lequel on devoit désirer d’entretenir la communication la plus amicale. Le gouverneur -général écrivit immédiatement à  Dhalary-Lama :  —  k  Que la com.  » DIgitizeW by Google

  

  
    Page 264
    

  
  
    I (  253 ) U  pagnie des Indes anglaise n’avoifc rien do >» plus à  cœur que de conserver les relations »  les plus amicales avec toutes les puissances »» de rinde;^et que sentant toute la sagesse »» de ces principes ,  il éfoit soigneux de no ï» point transgresser les loix de l’amitié pour »» se mêler d’uye manière hostile de que»> relies qui s’élevoient entre les puissances »  étrangères ,  excepté quand le besoin de J) se défendre ,  ou des attaques non proï» voquées l’y obligeoient. —  Que le gouver*» neur-générai avoit envoyé au rajah de .» Napoul une réponse conforme à  ces serict timens ,  lorsque ce rajah lui avoit fait , »ï demander un secours de troupes. —  Que »» Dhalary-Lama ne pouvoit pas ignorer que J> les Anglais étoient depuis long-temps liés îs d’amitié avec le rajah de Napoul ,  ainsi qu’avec l’empereur de la Chipe, dont la ïj protection s’étendoit sur le Lama et sur »  la compagnie des Indes anglaise. Que i» depuis plusieurs années les Anglais fesoient î» le commerce avec les sujets de l’empereur, »» et qu’ils ^voient en ce moment une fac«  torerie dans ses états. Que par rapport à »> l’esnipcreur ,  et sachant que sa majesté w  impériale avoit une grande vénération
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    (  254) V  pour le Lama ,  le gouverneur-général »î désiroit que le pays de ce dernier pût »> jouir d’une paix durable ,  et mettre un ïï terme à  la guerre qui ne pouvoit qu’oï> pérer la ruine et le malheur de ses ï> "sujets. —  Que le gouverneur-général se I» croiroit donc .heureux sj son entremise î> pouvoit contribuer de quelque manière à îï établir l’harmonie et la paix entre le Jï Lama et le rajah de Napoul ,  et qu’il »» étoit prêt à  s’employer comme ami et ï> médiateur. Cependaut ,  que comme la «  présente saison des pluies ne permettoit »  pas qu’on fît des démarches pour une telle >ï médiation ,  il suspendrait l’effet de ses j> intentions jusqu’à ce que les pluies eussent »  cessé, et qu’alorsil députeroit un homme î» de confiance pour faire connoître tous ses JJ sentimeas. —  Qu’il espéroit que par ses JJ soins la paix régneroit de nouveau entre JJ le Lama et le rajah de Napoul ,  et que JJ leur amitié ne feroit que s’accroître, IJ —  Que son homirie de confiance serait JJ accompagné par quelques Cipayes qui lui JJ serviroient de gardes, ainsi qu’à ses doJJ mestiques. —  Que le gouverneur-gépéral jî le préveuojt de cela ,  afin d’empêcher le Dfgitized by Google I
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    1 s ,  (  '255 ) j> mauvais effet des rapports mensongers. Cependant, soit pour profiter de l’occasion ,  soit pour céder à  des circonstances pressantes, les troupes chinoises et thibéliennes voulurent ,  le plus tôt possible ,  mettre un terme à  la guerre ,  en attaquant le rajah de Napoul. Elles dédaignèrent et l’inconvénient des pluies ,  et la médiation offerte ;  et le rajah désespérant des secours qu’il s’étoit vainement flatté d’obtenir des Anglais ,  rendit le butin qu’il avoit enlevé ,  et conserva la possession de son ancien territoire. Dès le commencement de la guerre ,  le général chinois avoit menacé d’exterminer la race du rajah, et de réunir ses états à  ceux de la Chine. Si cela étoit arrivé ,  l’empiré '  britannique eut été limitrophe de l’empire chinois. Mais soit qu’il craignît qu’un tel voisinage ne fût pas du goût des Anglais, qui pouvoient chercher à  l’empècher ,  soit qu’il fût satisfait de la gloire' qu’il avoit acquise, et qu’il se rappeloit combien son armée >  a*v'^oit souffert dans les premiers combats, il alfecta de procurer au rajah le paixlon de l’empereur ,  sous prétexte que son pays étoit d’une petite étendue ,  et son peuple d’une tribu étrangère; et qu’en outre, il consentoit Digilized by Google
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    (  256 ) à  payer un tribut et à  livrer les os ,  les femmes ,  les enfans et les cfl'ets de SumhurLama, premier instigateur de la guerre. Mais quoiqu’il fût venu pour protéger le pays de Lassa en faveur de Dbalary-Lama, ily établit un chef temporel, auquel il commit le soin de toutes les alî'aires civiles et politiques. Il allégua pour raison de cette conduite ,  que très-anciennement le territoire de Lassa avoit appartenu au trône impérial , et qu’il lui resteroit à  jamais. Ainsi elles fout maintenant partie de l’empire chinois ,  ces contrées qui avoieut été jusqu’alors considérées comme appartenant au grand Lama, qui en étoit le souverain suprême pour tout ce qui concernoit les affaires spirituelles ,  tandis qu’à l’égard des affaires temporelles ,  l’empereur de la Chine en paraissoif seulement le protecteur ,  en qualité de premier disciple de la foi. D’après ces nouvelles limites il n'y a  plus entre la Chine et les possessions britanniques du côté de l’Indostan ,  qu’un territoire dont la largeur n’a qu’environ un degré de latitude ,  et dans une partie duquel se trouvent les états du rajah de Napoul. Les frontières occidentales de la Chine avoient été raprochées de l’est r Digitized by Google
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    (  ^57 ) de l’rndoslan', depuis l’année 1773, où le générai chinois Akoui soumit entièrement la nation des Miao-Tsée, dont une partie vivoit sur le territoire chinois ,  et s’étoit révoltée ,  cfc l’autre balntoit un pays indépendant à  l’occidentd e  la Chine. Si les divisions ,  (pii ont fréquemment lieu entre les princes qui possèdent les contrées situées sur les limites orientales de l’Indostan, engageoient désormais l’empereur de la Chine à  y  prendre part, comme il en a  pris à  celles des princes voisins des limites septentrionales ,  le gouvernement hritannique et le gouvernement chinois auroient nécessairement beaucoup d’occasions de discuter et de s’expliquer ensemble ;  et il leur faudrbit beaucoup de précautions pour éviter d’être enveloppés dans les querelles de leurs vassaux ou de leurs alliés. .  Les évèuemens arrivés dans IciThibet et à  Napoul ,  n’accrurent point les relations entre les frontières de l’Indostan et de la Chine. Le général chinois, vainqueur.de Napoul, montra autant de répugnance que les souverains de ce dernier pays ,  à  recevoir un envoyé anglais, et il écrivit au gouverneur-‘général une lettre très-polie pour le Tome II. R
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    The text on this page is estimated to be only 27.09% accurate
    (  *58 ) dissuader dVnveyer la dépufatlon annoncée* ILIdî observa :  —  u  Que comme de la ville 79 où lésidoit le gouvtrueur-général, Jusqu’à 79, Napoul, le vojage étoit très-long, il s’cx79 poseroit à  de grands embarras en j  en vojant 79 quelqu’un. Et pourquoi chercher des em77 barras inutiles ?  Il espéroit que le gouyer79 neur changerpit d’inlention. Sans doute, 77 ses conseils avoient eu un eflFet mérité ,  en 77 engageant le rajah à  se soumettre au joug 99 impérial —  Il terminoit sa lettre en reeonnoissant la justice ,  l’attachement ,  l’amitié du gouverneur-général. Si une copie de cette lettre étoit parvenue jusqu’aux mains de l’empereur, elle aurçit suffi pour réfuter ,  tous les rapports qu’on avoit pu lui faire sur les prétendus secours que les Anglais avoient donnés à  son ennemi. Mais l’auteur de la lettre n’étoit nullement disposé à  la transmettre à .  sa majesté impériale ,  parce qu’il ne vouloit pas avouer la fausseté des bruits qu’il avoit semés lui-même, et il étoit peu vraisemblable que l’empereur fut instruit de cette fausseté par un autre canal ,  puisqu’il n’j avoit eu j  usqii’alors aucune communication entre les cours de Londres et de Pékin.
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    (259) Si l’ambassade que le cabinet de SaintJames se proposoit d’enVojer en Chine en 1787 ,  et dont nous avons parlé au commencement de cet ouvrage ,  n’avoit pas été suspendue par ia mort prématurée de l’homme qui avoit été choisi pour remplir la place de ministre plénipotentiaire à  la cour de Pékin , sa présence auroit probablement prévenu tous les malentendus à  l’occasion de la guerre du Thibet. Peut-être même cette guerre n’eût pas eu lieu. Il falloit les agressions répétées du rajah de Napoul pour forcer l’empereuf à s’engager dans une entreprise aussi éloignée et aussi incertaine. Quoique sa première guerre contre les Eleutes delaTartarie se fût terminée parla conquête.de leur pajs,elle ne lui offrit d’abord que des succès incertains. Ses troupes furent souvent défaites. II périt un grand nombre de soldats. La querelle dura long-temps, et coûta des sommes immenses. Les ministres chinois n’aimoient point la guerre ;  et l’âge avancé de l’empereur lui fesoit attacher beaucoup moins de prix aux conquêtes. Oui ,  s’il y  avoit eu en Chine en 1789 ou 1790, un homme accrédité par le roi d’Angleterre ,  il auroit pu demander au gouvernement du Bengale d’emplojer de >  R  2
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    (  26o ) bonne heure son «influence sur le rajah de Napoul ,  pour qii’ih cessât de faire: des incursions dévastatrices dans le Thibet, L’empereur eût préféré cette méthode de parvenir 9ans risque ,  à  son but ,  d’après le meme principe qui engagea depuis le commandant de son armée à  s’adresser au gouverneur du O Bengale. Peut-être aussi seroit-il plus avantageux pour le Bengale, que le Thibet eût conservé son état d’indépendance ,  plutôt que . d’être devenu province d’un autre empire. :  Si avant de quitter le voisinage de Canton, lord Macartney eût, par bonheur, été instruit des évènemens jàe la guerre du Thibet, il auroitpu détruire l’effet des faux rapports 'qu’ils avoient occasionnés :  mais il ignoroit encore complètement toutes les circonstances qui servoientde prétexte $iiix rumeurs injurieuses, semées contre les Anglais; et il fut privé des moyens ordinaires de réfuter la calomnie, c’est-à-dire, de pouvoir faire connoître les détails de l’affaire qu’on en-venimoit. Toutefois l’ambassadeur réussit dans lés soins qu’il se donna pour convaincre' les deux mandarins que l’histoire qu’on' leur avoit débitée, n’avoit aucun fondement. Remplis de confiance en lui, ils ne pouvoient Go^le I
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    1 (  26i ) manquer de croire à  la vérité de ses assertions :  mais ils n’étoient point autorisés à  , communiquer directement avecda cour ;  et ils craignoient que ,  prévenu ^omme 'oà l’étoit dans cette cour ,  une déclaration favorable de leur part, ne fût attribuée à  une vénale partialité pour leurs nouveaux âmis; D'ailleurs )  comme ils étoient de race chinoise^ ils n'avoient aucune espèce d’influence sur le légat tartare. Une secrète antipathie subsiste toujours entre, ces deux nations.. . Le légat étoit le seul à' qui il fût permis.de correépondre avec le gouvernement, relativement à  l’ambassade. L’ambas.«adeur employa tous les moyens possibles pour captiver ‘sa bienveillance. U  profita des occasions qui se présentèrent pour l’informer de •  la grande distance qu’il y  avoit de Calcutta à  Napoul et au Thibet; et pour lui repnéseriteir.’de quelles foibles conséquences étoient les relations des Anglais avec ces deux pays,,eii comparaison de leur, commerce à -Canton ^ et par conséquent ,  combien plus ils raettoient de prix, à  cé qui avoit rapport à  ce dernier i objet. Il fit aussi mention. des instructions constamment données au gouverneur^général .du Bengale ,  qui lui recommandent n  8 I ! I Digitized by Google
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    (  2Ô2 ) d’avoir une attention pârticulière pour ceux de ses voisins qui sont alliés de l’enipire de la Chine ou sous la protection immédiate de cet empire. -  Un déni plus formel d’avoir secouru les ennemis des Chinois ,  lorsqu’il n’y avoir point d’accusation avancée, ou même lorsqu’on n’avouoit point qu’il y  eût réellement lieu de le croire, n’auroit pu servir qu’à renforcer la probabilité du fait, aux yeux d’un homme tel que celui à  qui l’ambassai deur avoit à  faire. Quelque changement qu’opérassent à  cet égard les observations de ce ministre, dans l’opinion du légat, elles n’en produisirerit que très-peu pour tout le reste. Le légat ne montra aucune disposition à', rendre '.justice aux Anglais, ni à  l’ambas^ Sade.' Skût par méfiance ,  soit par mauvaise volonté il refusa d’expédier, par les mes^ sagers du gouvernement ,  les lettres que l’ambassadeur écrivoità sir Erasme Gower; et cependant il savmt bién que l’empereur avoit bien voulu faire parvenir, lui-même, è  son ' excellence ,  un paquet qui avoit été porté à  Zhé-Hol. 11 n’y avoit pas moyen de faire passer des dépêches sans la permission du légat J  et les détuarches qu’ou fît pour Digitized by
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    The text on this page is estimated to be only 25.56% accurate
    (  *63) obtenir de pouvoir correspondre avec les commissaires de la compagnie â  Canton , furent également inutiles. L'ambassade fui ainsi privée des communications les plus né grandes jounques étaient au service du gou-' vernement et employées à  charrier les impôts levés en nature. Cette manière de percevoir des impôts a, au moins, l’avantage d’empêcher que les individus ne soient forcés de vendre le produit de leur travail ,  au-dessous de sa R  4 I
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    (  204 ) valeur, afin de payer ce qu’ils doivent à l’état; nécessité où ils pourroient se trouver si les impôts étoiejnt exigés' en argent monnoyé bu en lingots, qui ont également cours à  la Chine, i. .  >  i Une partie des taxes sur le grain est destinée à  remplir les greniers construits dans toutes les provinces de- l.’fempire ,  pour remédier au malheur que la disette fait éprouver aux endroits où l’on ne peut pas; tirer des secours des marchés étrangers. •  '  „  ' ,  Sur le pont de chaque grande jounque -, est une longue rangée d’appartemens habités par plusieurs familles. On ;  calcula que chacun de .ces bâlimena ne contenoif pas moins de cinquante personnes; et qu’entre Tong-Choo-Füo et Tien-Sing, il y  avoit au moins mille JomiqucS;à graiu ,  ce qui faisoit cinquante mille habitans.j Une quantité im-« mensc d’autres bateaux de diverse espece , descendait ou remontoit la rivière, ou étoit à  1  ancre devant, IcvS villes bâties sur ses bords; et les personnes qui demeuroient dans ces bateaux, éîoient au moins au nombre de cinquante mille. Ainsi, sur un seul bras d’une, rivière ,  la population de ces habitations mobiles s’élevoit. à  cent mille personnes. Dtgitized by Google V
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    1 (  ^65 ) Dans cette peu profonde rivière ,  la '.vase ou l’argile délajée v^ue remuent les grandes JoLinques, ou qui se détache de'ses bords peu solides, ou enfin, qui est entraînée des montagnes éloignées, .reste mêlée à  son eaü ,  en. ^si grande quantité /‘qu’elle , en ,est à  peine :potable. Mais on .  l’éclaircit :  promptement .par le .procédé, .très^-simple ,  que voici : :  On.met un petit morceau d’alun dans le creux d’un bamboii ,  percé dé, plusieurs troùsi ^Ensuite on remue -pendant trois ou qua.tré minutes avec ce bambou, l’eau qu’on a  puisée dans la rivière. Ees. particules de terre se mêlant ayecd’afun, sont précipitées au fond du vase, et.l’eau qui est au-dessus reste pure et diaphane. Cette méthode n’est point due à la connoissance do l’attraction particulière de dilTérens corps.. Elle« est à  peine connue des chjniistes ,  datis lès. pays oii'la théorie de cette attraction est familière. Dés hominés qui n’ont qu’une^ simple: pratique, se contentent de faire des essais sur les choses dont ils ont > besoin. Les nombreux chinois, vivant sur les rivières, ont cherché jusqu’à ce qu’ils l’aient trouvé, le moyen dé rendre l’eau potable. L’eau du Nil est aussi:,- dit-on ,  purifiée par.l’alun^ La même propriété de ce sel a  été .découDigitized üy Google
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    V (  266 ) verte en Europe par des ouvriers ,  employés dans ddSk^ntes manufactures, où le mélange de Pargile et d^autres terres rendoit Peau mauvaise. •  .  A  la Chine, les personnes d’un rang élevé sont si difficiles sur la qualité de Peau*, qu’elles en boivent rarement sans qu’elle ail été distillée. Tous les autres Chinois font infuser, du thé ou quelques autres végétaux salubres dans Peau dont ils font usage. Ils la prennent ordinairement chaude, ainsi que le vin et tous les autres liquides. L’habitude a  tant d’effet sur les sens, que lorsque les liqueurs spiritueuses ou fermentées sont chauffées ,  cette nation les trouve plus agréables ,  comme plus salubres. Il est d’autres pays où l’on croit aussi que les breuvages chauds sont plus sains. Dans le chaud climat de PIndostah on a bâti le long de quelques grandes routes des choultries ,  ou des cabarets ,  comme on bâtit ailleurs des asyles pieux; et dans ces choultries ,  tous les voyageurs trouvent dea liqueurs foibles ,  mais chaudes. Mais quoique les Chinois aiment à  boire chaud ,  ils savent cependant jôuir pendant Pété de l’agréable fraîcheur que. produit la 1
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    (  2^7 ) glace. Ils s’èu servent principalement pour leurs fruits et leurs confitures ,  qui ,  d’après cela ,  méritent véritablement le nom de rq/raîchissemens. Dans les jattes qui ,  à  la Chine ,  sont généralement employées au lieu de plats ,  on sert des morceaux de glace entre-mêlés avec des amendes d’abricots et des noix ,  ou des graines et des tranches de la racine chevelue du lien-wha ,  qui est le nymphœa nehtmba[i), et probablement le lotus des Egyptiens. On en présenta souvent à  l’ambassadeur et à  sa suite dans les déjeuners que lui donnèrent les principaux mandarins. Quoique le thé soit le breuvage général des Chinois ,  qu’ils le boivent entre les repas et qu’ils en présentent à  ceux qui leur rendent visitent à  toutes les heures du jour, ils aiment aussi beaucoup ,  et sur-tout dans les provinces du Nord, les liqueurs fortes, les liqueurs spiritueuses. Lorsqu’à la Chine la société est animée ,  et que quelque convive veut se retirer, on essaye de l’empêcher de partir, oudelefaire revenirs’il estdéjà parti, en fesant usage des mêmes expédiens qui ont lieu en Europe. dans les parties de plaisir. (i) Lis aquatitpie. •
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    (  268 ) Les mandarins se livrent habituellement aux délices de la table. Ils font divers repas par -jour avec des viandes fortement assaisonnées., et chaque repas est composé de -plusieurs services. Ils emploient une partie de leurs momens de loisir :  à  fumer du tabac mêlé avec des substances odoriférantes , et quelquefois même avec un peu d’opium , •‘OU bien, ils mâchent des noix d’arèque. ' Quoique les livres d’agrément, tels que les histoires ,  Jes romans les pièces de théâtre ■abondent à  la Chine, la lecture n^y est pas devenue un amusement universel ,  comme dans -toutes les contrées polies de l’Europe. Les jouissances sensuelles et casanières , plutôt que les exercices du corps et les plaisirs de l’ame, semblent être les principales ressources des Chinois pour remplir les •heures où ils n’ont point d’occupations sérieuses. Les deux mandarins Chow-ta-zhin et Vanta-zhin, passoient -gne grande partie de leur temps à  s’entretenir avec l’ambassadeur et les principales personnes de l’ambassade , par le secours des interprètes. A  la vérité , ils faisoient bien moins de questions que de réponses. Les Chinois sont, de tous les Digitized by Google
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    (  269 ) lïomnies, les plus curieux à  l’égard des étrangers qui paroissent parmi eux ,  parce- qu’on en voit très-rarement ,  excepté à  Canton : mais quant au pays d’où sortent ces étrangers ,• ils sont plus indiflérens. Ils ont été élevés dans l’babilude de renfermer leurs idées dans leur propre pays, qu’ils appellent emphatiquement le royaume du centre. Nul Chinois ne songe à  Je quitter, si ce n’est quelqn’habitant de la côte ,  qui est sans fortune ,  ou quelque marin dont la classe est presque séparée du resté de la société. Les marchandises étrangères, que consomment les Chinois ,  ne leur rappellent que' Canton ,  d’où ils les reçoivent comme si elles y  étoient fabriquées. Les autres pays, hors l’Asie ,  sont rarement cités dans leurs livres ou marqués sur leurs cai tes informes. Ils ont quelques brillantes descriptions de l’Indostan ,  et un conte rapporté dans l’ouvrage d^e l’abbé Raynal (  i  )  ,  se trouve aussi dans les écrivains chinois. Ce conte dit que dans un certain canton de rindostan ,  le gouvernement étdit si parfait et le peuple si strictement vertueux , (l) Histoire de l’établissement et du commerce des luropéeas daus les deux Indes.
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    (  ^7° ) qu’une l)oiirse ou un jojaii perdu sur un grand chemin ,  étoit placé ,  par celui qui le trouvoit ,  dans l’endroit le plus remarquable, afin que le voyageur, qui l’avoit laissé tomber ,  pût le voir plus facilement en revenant le chercher. Certes, les Chinois n’ont point emprunté ce trait de l’auteur français, ni celui-ci ne l’a pris dans leurs livres ;  et cette coïncidence semble devoir faire croire que le conte est fondé sur quelque vérité. Il n’est pas douteux que les personnes qui sont employées dans le gouvernement de la Chine, doivent avoir connoissance des pays avec lesquels il a  des relations ;  de niêmeque les marchands connoissenf les lieux avec lesquels leur commerce a  des rapports. JMais les autres classes de la société n’ont rien qui les intéresse hors de la Chine ;  et la masse du peuple seroit peut-être peu satisfaite d’entendre raconter, à. l’égard des pays étrangers ,  autre chose que des contes merveilleux ,  qui ne se passent point chçz elle ,  et des faits qui ne sont point dans la nature. Quant aux deux mandarins ,  qui étoient à  la suite de l’ambassade ,  ils trouvoient du Digüized by Googic
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    (  27* 1 plaisir à  répondre ,  autant qu’ils en étoient capables ,  à  ce qu’on leur demandoit sur leur pajs. Quoique leur opinion se ressentît de la partialité nationale ,  ils sembloient s’attacher à  être exacts dans les faits qu’ils racontoient. Chow -  ta -  zbin ,  sur-tout, qui étoit un homme de cabinet, ne donnoit en général des renseignemens ,  que d’après les documens publics. Le légat avoit rarement des conversations familières avec l’ambassadeur. On ne jugeoit même pas convenable de faire, en sa présence, beaucoup de questions sur la Chine. Quoiqu’il fît la roule par terre et avec beaucoup de pompe ,  il rendoit chaque Jour visite à  lord Macartney. Sa marche étoit précédée par des soldats ou des domestiques, qui annonçoient à  haute voix son approche, pour qu’on lui laissât le chemin libre. Sa voiture étoit une de ces chaises à  porteur, dont nous 4VOUS parlé dans un autre endroit: mais elle étoit plus ornée de glands de soie. Elle étoit portée par quatre hommes. Des cordes peu tendues étoient attachées aux extrémités des bâtons de la chaise ,  et on passoit sous le milieu des cordes ,  un court bambou ,  dont chaque bout étoit appuyé sur les épaules
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    (  ^7^ ) d’un des porteurs. Ainsi il y  avoit deux por-» teurs devant et deux derrière ,  et quatre autres inarchoient à  leur suite, pour les relever. Des domestiques ,  portant des parasols et d'autres marques d’honneur, acconipagnoient la chaise ,  qui étoit ,  en outre, suivie par plusieurs hommes à  cheval. Il ^est très -  rare qu’un mandarin ,  d’un' rang élevé, voyage ou sorte jamais de sa maison ,  sans un train convenable à  sa dignité. Il est si essentiel ,  pour les hommes revêtus de quelqu’emploi, de conserver sans cesse les dehors faits pour inspirer du respect au vulgaire ,  que si on les voyoit passer dans la rue ,  sans leur suite ,  on regarderoit cela comme une sorte de dégradation. Ils sont., en conséquence, soigneux de conserver l’importance de leur rang, et d’exiger du peuple 'tous les honneurs qui leur appartiennent,’ Cette habitude fait qu’ils sont plus attentil’s à  rendre aux autres ce qu’ils leur doivent, et principalement aux étrangers de distinction,  reçus parmi eux. A  chaque ville un .peu considérable et à chaque poste militaire, situé .sur le bord de la rivière ,  les troupes étoient rangées en ligne jusqu’à ce que le.s yachts, qui portoient l’ambassade Digitized by Googlé
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    (  273 ) l’ambassade, eussent passé, et on tiroit trois coups de canon pour le saluer. Ces canons étoient des espèces de pétards courts, (jui ne servent que pour les saluts. On n’j met qu’une petite quantité de poudre. Ensuite, ils sont plantés perpendiculairement dans la terre, et remplis de terre ou de sable. Après que la cérémonie militaire étoit achevée, les soldats alloient déposer dans le magasin de leur corps-de-garde, leurs armes et leurs uniformes pompeux, jusqu’à ce qu’il se présentât une nouvelle occasion de les reprendre. Dans l’intervalle, ces soldats ne portent rien qui les distingue. Ils ont le vêtement commun du peuple, et sont employés dans les manufactures, ou à  la culture des terres. De cette manière ,ils se rendent certainement plus utile» en temps de paix ;  mais aussi ils ont moins ce courage et cette discipline nécessaires pour la guerre. La paie des soldats et ce qu’on leur .  accorde en outre, valent mieux que ce que gagnent les hommes du peuple. Quelque ombre de ce pouvoir qu’ils exercent en .  corps ,  sous leurs officiers ,  les suit encore alors qu’ils ne sont plus sous leurs drapeaux, et enfin un enrôlement «t considéré comme une sorte de préférence. Aussi ne fàut-il Jomc IL S Digilized by Cooglc

  

  
    Page 285
    

  
  
    (  ^74 ) ni force ni stratagème pour recruter les ar-' niées cliinoises. Dans les endroits où le grand chemin étoit rapproché de la rivière ,  l’ambassade rencontroit chaque jour quelque poste militaire. Ce clicmin étoit bien fait, mais étroit. Ou y voyoit peu de voitures; et il n’y en avoit aucune qui eût plus de deux roues ,  soit celles qui portoient des voyageurs ,  soit celles qui servoientà charrier des marchandises. Ni les unes ni les autres n’étoient suspendues sur des ressorts. Les hommes au-^dessus du commun ,  voyageoient à  cheval ,  dans des chaises a  porteurs, ou dans des palanquins; et les dames alloient', pour la plupart, dans des liticies bien fermées, et suspendues entre des chevaux ou des mulets. Mais ces voitures n’étoient employées que pour de petits voyages ,  on dans les endroits éloignés des rivières et des canaux. Seinedo dit ,  dans son histoire de la Chine f qn’autrcfois les carrosses étoienttrès-en-usage dans cet empire, et que c’est de là que la mode en vint en Italie au seizième siècle ; mais que les Chinois y  ont renoncé depuis, parce qu’ils regardent ces voitures comme embarrassantes et dispendieuses. Diq:- îd by Google
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    (  275 ) Quelques anciens voyageurs parlent de la coutume qu’avoicnt les Chinois d’appliquer l’invention des voiles à  leurs chariots. Ils l’ont en partie conservée. Mais apparemment qu’autrefois elle étoit usitée dans des parties de la Chine moins fertiles que les bords du Pei-Ho ,  car Milton dit : Le Sericanicn, dans 'scs stériles plaines, Imitant avec art les ailes d’un vaisseau , Court, à  l’aide du vent, sur son char de roseau. Ces chariots de roseau sont de petites charrettes ,  ou plutôt de doubles brouettes de bambou, qui ont une grande roue entr’elles. Quand il n’y a  point assez de vent pour faire marcher la charrette, un homme, qui y  est véritablement attelé ,  la tire en avant ,  tandis qu’un autre la tient en équilibre et la pousse par derrière. Lorsque le vent est favorable , la voile rend inutile le travail de l’homme qui est en avant. Cette voile consiste en une natte attachée à  deux bâtons plantés sur les deux côtés de la charrette. Une si simple invention ne peut servir que quand ou vent faire aller la charrette vent arrière; et elle est vraisemblablement due à  quelqu’individu qui ne vouloit avoir ni de compagnon de son travail ,  ni d’associé à  ses profits ,  ou qui S  a
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    (  276 ) ne pouvoit pas en trouver. Des machines compliquées et susceptibles d’être appliquées à  d’imporlans objets, prennent ordinairement leur origine dans des pajs où l’esprit est excité à  faire des efforts ,  et à  chercher des inventions par l’espérance du bénéfice qui provient des découvertes pour améliorer la qualité de quelqu 'article de consommation , ou pour le fournir en plus grande quantité et à  meilleur marché que par les méthodes déjà connues. Il ne paroissoit point qu’il y  eût le moindre défaut de construction dans les ponts placés le long du Pei-Ho. A  la vérité, il n’y en avoit point qui le traversât et qui pût conséquemment gêner la navigation , mais plusieurs, bâtis en pierre de taille, étoient jetés sur divers courans d’eau qui se réunissoient à  la rivière, ou sur des canaux auxquels elle fournissoit de l’eau. Les restes d’un pont qu’on voyoiten un endroit, inontroient quelle avoit été ,  la violence d’un débordement qui en avoit emporté une partie. Non loin de ce pont, étoit un palais considérable ,  entouré d’un jardin et de beaucoup de terrein ,  planté pour l’agrément. Le tout étoit clos d’un mur et avoit une triple Digitizea by Google
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    (  277 ) porte du côté de la rivière. On dit que ce lieu appartenoit à  l’empereur, et étoit quelquefois habité par une partie de sa famillç. On ne vojoit point de propriété particulière de pur agrément. Tous les grands édifices étoient, dit-on, destinés à  quelqu’usage public, ou étoient occupés par des personnes revêtue de quelqu’emploi. S’il étoit un homme qui eût reçu une grande fortune de ses pères, mais qui n’occupât aucune place dans le gouvernement, certainement il n’en montroit pas plus d’ostentation, et il jouissoit de ses richesses dans l’obscurité. Depuis leur arrivée en Chine ,  les personnes qui composoient l’ambassade avoient à  peine vu un nuage se mouvoir dans les cieux. Elles n’avoient pas non plus appercu une seule éminence entr’eux et l’horizon. Ce ne fut que le quatrième jour après leur départ de Tien-Sing ,  qu’elles distinguèrent de hautes montagnes bleues du côté du nord-ouest. Ces montagnes annonçoient l’approche de Pékin, au-delà duquel elles étoieut situées. Deux jours après ,  le 6  août ^793 ï  jachts jetèrent l’ancre à  deux milles de cette grande capitale ,  et à  un demi- mille de la cité de Tong-Choo-Foo, S3 Digilized by Google

  

  
    Page 289
    

  
  
    (  278 ) où le Pei-Ho cesse d’être navigable, si ce ii’cst pour des canots. L’ambassade interrompit,  pour quelque temps, ses vojages par eau. Il y  a  de Tien-Sing à  Tong-Choo-Foo environ quatre-vingt-dix milles. Les premiers compagnons de voyage de l’ambassade, lesquels étoientà bord du Lion et de Vlndostan^ ne restèrent pas long temps dans le golfe de Pé-Clié-Lée. Mais pendant qu’ils ctoient à  l’ancre ,  ils déterminèrent les situations suivantes : Laliludc du mouillage  38°. 5i’ i  nord. liOngilude d’après la montre marine Iiongilude d’après plusieurs observations du soleil et de la lune ,  faites 117 5o est. le 29 juillet 1793  118 7 Xiongilude prise également le 3o. Moyenne proportionnelle des deux 117 58 jours  1  Variation de la boussole ,  par am118 2 3o” plitude, le 27 juillet  I 3o ouest. Le 28  Latitude des îles de sable ,  qui sont dans le golfe, et que le vieux I 20 pilote nomma Sha-Loo-Poo-Tien, , Longitude des mêmes îles, d’après 39 1 nord. les montres marines  Latitude de l’embouchure du Pei118 40 est. Ho  39 » nord. Digitized by Googl
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    (  279 ) La hauteur des marées au mouillage étoit d’environ huit à  neuf pieds. Elles Ikioient et J'efluoient irrégulièrement ,  et de tous les points du compas ;  mais le principal courant de la marée montante partoit du sud-est, et celui du reflux, du nord-ouest. .  —  Le 6  août, premier jour de la nouvelle lune, la marée monta à  neuf heures quarante minutes du matin. Elle s’éleva à dix pieds. La pleine mer fut à  une heure , et elle resta dans cet état jusqu’à quatre heures après-midi. Le vent souffloit alors modérément de l’est. Il n’y eut presque pas de différence dans la marée du lendemain. —  Ces observations furent faites avec exactitude ,  pour accéder à  la demande d’un astronome célèbre ,  qui souhaitoit que ces faits fussent bien déterminés ,  pour compléter une Théorie des Marées à  laquelle il travailloit. Le 8  août, les vaisseaux mirent à  la voile , et le 12 ils passèrent le détroit de Mi-a-Tau. Ils naviguèrent dans le golfe, en compagnie. de plusieurs grandes jounques ,  de différente grandeur. Quelques-unes avoient quatre grands mâts d’une égale hauteur, et dont aucun n’avoit des haubans. Ils étoient S4 Digitized by Google
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    (  28o ) } fixés dans la contre-quille par une forte et ‘ massive carlingue ,  et appuj^és par des jambes de force, qui portoient sur les étambraies. ' Les voiles étoient les unes de natte, les autres de toile de coton. Les cables et les cordages étoient, pour la plupart, de chanvre, et paroissoient bien travaillés. Les plus petites jounques passèrent seules le détroit de Mia-Tau; les autres prirent leur route par le nord des îles qui portent le même nom; L'expénence leur avoit sans doute appris que c’étoit le meilleur passage. A  Ten -  Clioo -  Foo ,  sir Erasme Gower éprouva les bons effets des ordres donnés en sa faveur, par le vice-roi de Pé-Ché-Lée* On lui fournit des provisions pour tout son équipage. De là, il partit pour aller examiner la baie de Ki-San-Seu ,  qu’on appelle quelquefois la baie de Zeu-a-Tau, où il arriv'a le i5 aoiit. Il trouva la baie assez bonne dans toutes ses directions pour qu’un vaisseaujpût hiverner avec sécurité .  Elle est très-vaste. L’eau a  de cinq à  neuf brasses de profondeur ; le fond est solide et retient bien les ancres. Cependant l’aigiiadeetle bois de chauffage étoient éloignés de la baie. La fatigue qu’ocoasionnoit le besoin d’aller chercher ces Digitized by Google
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    (  28i ) objets pouvoit devenir funeste à  l’équipage du Lion y  dont le nombz'e étoit diminué et la santé affaiblie. La stérilité des campagnes voisines et la pauvreté des habitaus firent douter qu’on, pût procurer aux malades et aux convalescens de l’escadre les choses nécessaires à  leur rétab'isseraent. D’après cela, on résolut de se rendre à  Gbu-San, où l’on avoit à  espérer plus de secours. La saison étoit favorable ,  le chemin court ;  et la pre-r niière fois qu’on l’avoit fait, on avoit trouvé qu’en aucun lieu du monde, la mer n’offroit aussi peu de danger que de Chu-San à  la rivière de Tien-Siug.
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    CHAPITRE IV. Zi 'Ambassade déharqueprès de Tong- ChooFoo. Elle traverse Pékin pour se rendre dans un palais qui est au-delà. Elle re^ tourne dans la Capitale. Ij’ameassadë avoit ,  jusqu’alors ,  suivi sa route vers la '  capitale de‘ la Chine ,  sans fatigue et saris embarras. Les voyageurs n’avoicnt pu' qu’être flattés de trouver dans tous les objets, qui s’ofFroient à  eux, une nouveauté agréable aux yeux ,  ou intéressante pour l’esprit. L’uniformité même du pays qu’ils avoient traversé, étoit un spectacle d’une étendue à  laquelle on peut difficilement trouver ailleurs des objets de comparaison. On peut ,  d’après une théorie agréable et sacrée ,  considérer cette vaste plaine, comme une partie de ce qn’étoit la terre dans le'premier état de sa formation, conservant encore sa surface. égale et féconde, tandis que des bouleversemens ont répandu sur le reste l’inégalité et la difformité. .Mais ceux qui observent attentivement les opérations de la nature ,  voient que cette partie Digilized by Googli
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    (283) de la Chine ,  n’est qu’une création subséquente à  d’autres points du globe plus élevés, €t qu’elle ne consiste qu’en terres d’alluvion ,  entraînées d’abord par les torrens , qui tombent des montagnes voisines ,  déposées au pied de ces montagnes ,  et forçant graduellement la mer à  se retirer, * Vers l’extrémité occidentale de l’immense plaine ,  qui probablement a  été formée ‘coiTinie nous venons de le dire est bâti Pékin, capitale de la Chine. Il faut traverser cette ville pour se rendre de Tong-ChooFoo au palais d’automne de l’empereur, appelé Yuen -  min -  Yuen ,  c’est-à-dire, le jardin de verdure perpétuelle. C’est-là qu’il falloit déposer les présens qui ne pouvoient point être transportés sans danger à  Zhé-Hol. L^’ambassadeur et sa suite dévoient demeurer tout près de ce même palais de '  Yuen-min-Yiien, pendant qu’on feroit les préparatifs nécessaires pour leur voyage-en Tartarie. .  '  :  i  .  .  * Comme il ne naviguoit point, entre Tong* Cliôo-Foo et Pékin, des bateaux delà grandeur des jachts ,  dans lesquels l’ambassade avoit jusqu’alors voyagé ,  les personnes qui •  la composoient débarquèrent près de la

  

  
    Page 295
    

  
  
    (  284) première de ces villes ,  et furent logées dans un temple ou monastère ,  ^qu’on avoit préparé pour les recevoir. Ou mit le bagage et les présens dans deux magasins qu’on construisit exprès ,  avec des bambous trèsforts et des nattes d’un tissu tellement serré, que la pluie ne les peut pénétrer. Chacun de ces magasins avoit plus de deux cents pieds de long. Ils étaient vis-à-vis l’un de l’autre ,  et entourés de fortes claies où il y  avoit des portes aux deux extrémités. Des. sentinelles étoient placées tout autour, et des écriteaux, attachés à  des poteaux ,  défendaient à  toutes personnes d’approcher avec du feu. Ces grands magasins furent construits en peu d’heures. Tous les effets qui appartenoient à  l’ambassade ,  et qui composolent la cargaison de trente bâtimens ,  furent mis à  terre et emmagasinés en un seul jour. A la Chine ,  les matériaux et les ouvriers sont toujours prêts dès que l’état en a  besoin. Il y a  aussi une activité et une bonne volonté dans l’obéissance, qui prouvent que la récompense est proportionnée au travail. ' ,  Le temple où logèrent l’ambassadeur et sa suite ,  avoit été fondé ,  depuis plusieurs siècles ,  par un riche dévot ,  qui avoit en Digilized by Googlq
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    {  285 ) même-feinps laissé de quoi suffire à  l’entretien de douze prêtres de la. religion de Fo , laquelle est la plus généralement répandue à la Chine. Maintenant, cet édifice sert, au besoin, de choultry ou de carapensera ,  où logent les personnes d’un certain rang ,  lorsqu’elles voyagent pour le service public. La divinité la plus remarquable de ce temple, est une personnification de la Providence , sous la forme d’une femme, tenant dans sa main un plateau rond sur lequel est peint un œil. Cette figure a  de la grâce et de la dignité. M. Hickey, peintre de l’ambassade ,  et cité dans le premier volume de cet Ouvrage, a  fait du monastère et du temple, où l’on voit cette statue ,  une description que nous allons copier. II est situé sur une hauteur, dont la pente est assez douce ,  à  environ un demi-mille de la rivière ,  et près des fauxbourgs de Tong-Ghoo-Foo. Tout autour est une autre muraille ,  où il y  a  une petite porte en face de la rivière. Lorsque les Anglais y  étoient, cette porte étoit gardée par des soldats chinois ,  et il y  avoit à  côté une tente où se tinoit une bande de musiciens ,  qui jouaient Digitized by Google
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    (  286 ) de leurs instrumens toutes les fois que l’ambassadeur ou les principales personnes de l’ambassade passoient devant eux. En entrant par la petite porte ,  on traverse plusieurs cours et plusieursbâtimens fort bas, et on arrive aux édifices particulièrement consacrés aux exercices de la religion. Ceux-ci sont séparés des autres par un mur dans lequel on a  pratiqué une entrée ,  qui a  la forme exacte d’un cercle, et dont le diamètre est d’environ huit pieds. En dedans de ce mur ,  on voit deux temples placés vis-à-vis l’un de l’autre ,  et ayant entr’eux une aire spacieuse. Le devant de chacun de ces temples forme un portique , soutenu par des colonnes de bois ,  peintes en rouge ,  vernissées ,  et d’un très-petit diamètre proportionnément à  leur longueur; Elles diminuent légèrement depuis la base jusqu’au chapiteau ,  qui n’a guère d’autre ornement que de la dorure. La base repose simplement à  terre ,  comme dans l’ancien ordre dorique. L’intérieur de ces temples est de toute hauteur, et n’a rien qui cache la charpente de la couverture. On remarque dans ces temples plusieurs statues de divinités mâles et femelles. Quelques-unes sont sculptées en bois et peintes de diverse
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    (  28y ) couleur ,  mais d’uu goût moderne et d’un travail médiocre ;  d’autxes sont de porcelaine. La suite nombreuse dè l’ambassadeur occupa presque tous les logemens du monastère. Il n’y resta qu’un seul prêtre pour soigner les lampes du temple ,  et prendre les ordres de son excellence. Les autres moines se retirèrent dans un monastère voisin :  mais ils se rendoient dans le temple lorsque les heures de la dévotion les y  appeloient. Les appartemens qu’ils avoient cédés aux Anglais , étoient frais et agréables malgré la chaleur de la saison. A  l’extrémité de chaque chambre étoit une estrade en planches de plus d’un pied de haut ,  et telle à-peu-près qu'on en voit dans quelques corps-de-garde en Europe. Un gros drap de laine, non tissu ,  mais travaillé comme le feutre dont on fait les chapeaux ,  étoit étendu sur l’estrade ;  et ce drap, avec un oreiller, formoit le lit où reposoient les prêtres. Les autres classes de la société , ou du moins les gens du peuple, en Chine , ne couchent guère d’une manière plus molle , et gardent la nuit une grande partie de l’ha-  billement qui les couvre le jour. Les logemens séparés qui appartenoiept aux supérieurs du monastère furent occupé»
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    (  288 ) par l’ambassadeur et les principales personnes •de l’ambassade. Le reste fut mis dans les autres chambres, où la négligence des prêtres avoit laissé s’introduire des scorpions et des scolopendres. Quelques Anglais ,  qui n’avoient point vojagé dans le midi de l’Europe, ne connoissoient ces nuisibles insectes que par les descriptions qu’ils avoient lues ;  et quand ils en virent pour la première fois dans leur chambre à  coucher et sur leurs habits, ils en eurent tant d’horreur ,  qu’il sembloit qu’il n’en falloit pas davantage pour leur dolnner mauvaise idée d’un pajs qui produisoit de pareils animaux. Mais il y  avoit moins de danger qu’on ne le crôyoît ;* car quoique ces animaux puissent faire beaucoup de mal, ils en font très-peu ,  même dans les pays où ils abondent le plus ;  et ils n’en «■firent aucun dans les circonstances dont nous '  parlons. La brûlante température ,  favorable -,à l’existence de ces insectes, étoit extrêmement incommode. Le thermomètre de Farenheit montoit à  l’ombre à  quatre-vingt-six 'degrés. Cependant les Anglais se déroboient à  l’excès de la chaleur dans les cours qui sé"paroient les bâtimens autour des temples, et pour cela ils tendoient horizontalement des toiles Digitized by GoogI
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    (  2^9 ) toiles d’un toit à  l’autre. Des cordes attachées à  ces toiles donuoient aux personnes ,  qui étoient dessous, la facilité de les mouvoir dans le sens qu’elles jugeoieilt convenable ,  ’ pour introduire l’air dans les endroits d’où le soleil se retiroit successivement. Le lendemain de l’arrivée de l’ambassade à  Tong-Ghoo-Foo ,  tous les Anglais furent invités à  un banquet que donnèrent les mandarins. L’heure à  laquelle ce banquet eut lieu ,  fit juger que c’étoit un déjeûner; mais la quantité de différentes espèces de viande qu’il y  avoit, en fesoit un repas très-substantiel. Quoique le thé accompagnât chaque service ,  il n’étoit considéré que comme un accessoire. On avoit placé les tables dans la partie des nouveaux magasins que ne remplissoient pas les présens et le bagage ;  car aucun autre endroit couvert n’eût été assez grand pour cela. Il paroît ,  d’après cet exemple ,  que quand les Chinois veulent traiter quelqu’un avec beaucoup de politesse ,  l’étiquette consiste non -seulement à  l’inviter lui-même, niais toutes les personnes de sa suite ,  quelles qu’elles soient. Donner à  manger, est une partie si essentielle de leur savoir vivre , qu’ils ne la négligèrent point dans cette ocTome IL T
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    (  29° ) casion ,  bien que l’hospitalité de l’empereur rendît la leur assez inutile. Les spectateurs étoient en si grand nombre sur le vaste et sablonneux terrein qui s’étend entre le temple et la rivière ,  qu’on y  avoit dressé des échoppes où l’on vendoit diffé^ rentes choses, mais principalement des fruits et des liqueurs. Les haltes étoient ombragées par de grandes toiles carrées, que soutenoit, dans le milieu, une seule perche plantée dans la terre. Le feu où l’on cuisoit les viandes étoit en plein air; et il y  avoit des pompes du côté de la rivière ,  pour servir en cas d’accident. Ces pompes étoient construites comme celles d’Europe. On dit aussi que c’est à  l’Europe que les Chinois eu doivent l’invention, et qu’ils les construisent en partie avec des matières que leur fournissent les Européens. Ils ont commencé à  faire usage de ces pompes ,  depuis l’incendie qui eût lieu à  Canton ,  dans le temps où l’amiral Anson y  étoit ,  et où ,  par le mojen de ces machines , son équipage arrêta si habilement les progrès du feu. D’autres inventions européennes seront vraisemblablement adoptées en Chine, à  mesure qu’on aura plus de relations avec cet empire ,  et la seule importation de ces arDigitized by Google
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    (  291 ) irdes ajoutera beaucoup au commerce de l’Angleterre. Ni parmi la multitude assemblée près de Tong-Choo-Foo ,  ni dans la foule que l’approche, de l’ambassade avoit attirée ailleurs, depuis son entrée en Chine, on ne remarquoit pas un seul homme vêtu en mendiant, ou qui parût vouloir dcmander la charité. Beaucoup de gens ,  il est vrai ,  avoieiit l’air peu aisés ;  mais aucun n’étoit réduit à  la nécessité ou nourri, dans l’habitude de demander des secours à  un étranger. Disons aussi que la saison n’éloit point celle qui détruit ou-diminue les ressources ordinaires \ des paysans ,  et les force quelquefois à avoir recours à  des excès criminels pour se. procurer .de quoi subsister. Mais dans ces temps-là, 'l’empereur est leur appui. Il ordonne d’ouvrir les greniers'publics; il remet les impôts à  ceux qu’accable l’infortune 5  il leur accorde des secours pour rétablir leurs affaires. Il paroît ,  aux- yeux de ses sujets ,. remplacer, en quelque sorte, la providence , pour veiller en leur faveur. Il sait parfaitement combien la chaîne qui maintient ainsi son pouvoir absolu est plus forte que ne le seroit la crainte. du châtiment.. Il est même Ta Dlgilizeü üy Google
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    (  292 ) si jaloux du privilège exclusif d’exercer la bienfaisance envers son peuple, que quelques riches marchands lui ayant une fois proposé de venir au secours d’une province malheureuse, non -  seulement il rejeta cette offre | mais il en fut très-offensé. En même-temps, il accepta les dons d’une veuve opulente de la province Je Tien-Siiig, pour contribuer aux frais de la guerre du Thibet. Mais indépendamment des maux généraux que tout gouvernement sage est attentif à  prévenir ou à  soulager, des accidens particuliers et le défaut de moyens de subsister sont cause , que dans la plupart des autres pays on est, en tout temps, affligé par le spectacle d’êtres humains, dont l’existence dépend des secours précaires de ceux qui ont de quoi secourir l’infortune, quoiqu’ils puissent y  être exposés à  leur tour. L’ambassadeur avoit, de temps en temps, donné des gratifications aux équipages des yachts et aux autres chinois emp’oju's pour l’ambassade ;  mais ces largesses n’étoient jamais demandées, et elles étoient faites à l’insçu des mandarins. Comme ces mandarins avoient déjà insisté pour mettre sur le compte de l’empereur quelques bagatelles Digilized by Google
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    \ (  m  ) qu’ils avoient achetées pour une ou deux personnes de l’ambassade, quelques anglais allèrent eux -  mêmes dans la ville voisine pour faire de petites empiètes. D’ailleurs ,  leur curiosité étoit un motif suffisant pour leur faire prendre ce parti. Des mandarins prirent alors la peine de les accompagner. Van-tazhin, sur-tout, qui étoit néà Ton-Clioo-Foo , voulut leur en faire les honneurs. Il les fit passer par un grand faubourg, qui montre l’accroissement de cette ville depuis la construction des murailles qui entourent ses premiers bâtimens. Ces murailles sont solidement bâties en briques, et plus hautes que les maisons qu’elles renferment ,  et qu’on a, pour la plupart, construites de bois. La rivière les baigne d’un côté ,  et ailleurs elles sont défendues par un fossé très -large. Les voyageurs ne virent point de canons sur les remparts; mais ilyavoit quelques mousquets debout auprès des portes. Les principales rues étoient droites ,  pavées avec de grandes pierres carrées, et aVoient des trottoirs de chaque côté. Un tendelet traversoit les rues et les abritoit contre les rayons d’un soleil bnôlant. Beaucoup d’hommes du peuple étoient nuds depuis la. ceinture en haut. T  3 é i
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    (  m  ) Plusieurs grands magasins corltenôient difTérenfes sortes de grains, dont on dit qu’une provision pour plusieurs années est toujours en réserve, pour l’approvisionnement de la capitale. La plupart des maisons avoientdes boutiques sur la rue ,  les unes remplies de marchandises ,  les autres occupées par des gens de métier; et, de tous côtés, on déployoit une industrie ,  qu’excitoit , sans doute,' le voisinage de Pékin :  le deliors des boutiques étoit peint de couleurs très-variées et très-agréables. Il y  avoit aussi de la dorure et de riches enseignes avec des ■"écriteaux pour attirer les chalands. Les principales marchandises exposées en vente , étolent du thé, des soieries ,  de la porcelaine venant du midi de la Chine et des fourrures de différente espèce, dont la plus grande partie est tirée de la Tarfarie. Les voyageurs remarquèrent avec plaisir parmi ces marchandises des draps d’Angleterre; mais il n'y en avoit qu’en petite quantité. L’aspect des Anglais interrompit ,  pour quelque temps ,  les occupations du peuple. D’autres Européens qui, pour la plupart, étoient des missionnaires ,  avoient traversé cette ville ;  mais pour éviter de se faire Digilibed by
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    (295 ) remarqxier ,  ils s’étoient vêtus de longues robes à  la mode du pajs ,  et avoient laissé croître leur barbe comme les Chinois. Les habits courts ,  les visages rasés de nos voyageurs ,  Ibrmoient urr nouveau spectacle. Cependant ,  celui qui excita le plus de surprise fut un nègre qui servoit une des principales personnes de l’ambassade. Il avoit été pris à  Batavia pour remplacer un domestique qu’on avoit renvoyé en Europe. Sa peau ,  couleur de jais ,  sa tête laineuse , les traits particuliers à  son espèce ,  étoient absolument nouveaux pour cette partie de la Chine. On ne se rappeloit pas d’y avoir vu rien de semblable. Quelques-uns des spectateurs doutoient qu’un tel être appartînt à la race humaine, et les enfans crioient que c’étoitun diable noYC ^fan-qiiée. Mais son air de bonne humeur les réconcilia bientôt avec sa figure ;  et ils continuèrent à  le regarder sans crainte et sans déplaisir. En parcourant les rues ,  les voyageurs remarquèrent en plusieurs- endroits le dessin d’une éclipse de lune qui devoit avoir lieu sous peu de temps. Dans ce climat où l’air est pur ,  et dont les hommes de tout état se tenant presque toujours hors de T4 Digitized by Google
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    ,  (  296 ) leurs maisons ,  sont poîtés à  observer ce qui se passe dans les deux ,  et s’accoutument aisément à  Je lier avec les évènemens terrestres ,  comme si ces évènemens en dépendoient, quelques rapports accidentels ont servi à  fortifier ces idées, et la vanité de prédire contribue aussi beaucoup à  créer la prétendue science de l’astrologie. Les éclipses ,  étant en particulier considérées comme faites pour influer sur les opérations de la nature , et sur les destinées des hommes, les époques où elles ont lieu sont nécessairement devenues un objet d’attention et d’inquiétude. Le gouvernement chinois ,  toujours attentif k fonder son autorité sur l’opinion que le peuple a  de sa sagesse supérieure et de ses soins constans pour maintenir la tranquillité et le bonheur de l’empire ,  a  profité du préjugé sur les éclipses ,  en se réservant exclusivement la faculté de communiquer au peuple tout ce que la science et les ob-^ servations astronomiques peuvent apprendre à  cet égard. Gette communication se fait ensuite ,  comme dans l’occasion dont .  nous venons de parler, au moment le plus propice et avec une solemnité qui accroît encore la vé-» uération du peuple pour ce prévoyant pouvoir
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    (  297) dont il reçoit des instructions si intéressantes. Quant aux éclipses de soleil, il est aisé de concevoir combien la disparntion de cet astre au milieu de sa brillante carrière ,  et les ténèbres soudaines au milieu desquelles il semble que la nature va s’anéantir, doivent paroître terribles à  ceux qui ignorent les causes d’un pareil évènement, et la brièveté de sa durée. Dès les temps les plus reculés ,  les habitans de la Chine ont cru que les éclipses de soleil pi'ésageoient quelque grande calamité ; et comme on prend beaucoup de peine pour leur persuader que leur prospérité est due à  la sagesse et aux vertus de leur souverain , ils croient aussi qu’ilyade sa faute s’il paroît dans les cieux quelqu’augure funeste. L’empereur a  la prudence de régler sa conduite d’après ceb incommode préjugé. Il n’entreprend jamais rien d’important à  l’approche d’une éclipse de soleil. Il aifècte ,  au contraire, de se retirer loin de la présence de ses courtisans, et d’examiner avec soin l’administration de l’empire ,  afin de corriger les erreurs qui peuvent avoir été commises ,  et pour lesquelles l’éclipse semble avoir été envoyée. Il invite en même-temps ses sujets à  lui dire librement leur avis. \ Digitized by Coogle
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    <  29» ) Quelques-uns des mandarins, qui accompagnèrent les Anglais à  Tong-Choo-Foo , connoissoient fort bien la véritable cause des éclipses. Ils savoient aussi qu’il y  avoit , à  la cour'de Pékin des Européens employés ’ à  les calculer ;  mais ils croy oient que les Chinois étoient en état de les prédire avec assez d’exactitude. Leur conversation n’apprit pourtant point par quels moyens ils fesoient cette prédiction. Il y  a, parmi les Chinois, d’attentifs , de patiens observateurs: mais ils ne possèdent pas assez la science du calcul pour parvenir à  la solution d’un problème compliqué. Les premières opérations de l’arithmétique, ne sont pas généralement connues du peuplé. Dans les boutiques où les Anglais achetèrent quelques marchandises , on enregistroit régulièrement les articles vendus ,  et 4es divers prix étoient marqués en caractères communs ,  équivalant aux mots qui expriment les nombres dans les autres langues. Mais cet état n’olfroit point une suite de figures distinctes, qui pussent s’appliquer aux opérations ordinaires de l’arithmétique ,  d’après des principes semblables à  ceux que les Européens emploient pour les chiffes arabes, et qui leur donnent toujours Ôigitized by Google
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    (  299 ) sur la même ligne, et à  mesure qu’ils sont iplus à  gauche ,  une valeur décuple. Les Chinois font leurs calculs ,  par le inqyea d’une machine ,  appelée sjvan -  pan ,  dans laquelle des boules sont enfilées avec des fils-d’archal sur diflérentes colonnes, et arrangées dans le sjstême des chifres arabes. Les boules représentant les unités, sont sur la première colonne à  droite ,  avec une progression décuple pour les autres colonnes de droite à  gauche. La multiplication décimale et la subdivision des quantités et des mesures, dont les Chinois font usage à  chaque instant ,  simplifient beaucoup leurs calculs. Ainsi, par exemple, unieang ,  qui équivaut à  une once d’argent; estdi\ isé en dix chen, le chen en dix Jen, et le Jèn en dix /ccÿ.Les subdivisions idéales de l’argent vont beaucoup plus loin ,  mais toujours, ainsi que les quantités croissantes, dans les mêmes proportions décimales —  Un lée ,  qui fait la millième partie d’un leang y est une raonnoie de cuivre dans laquelle il ■y a  beaucoup d’alliage. Elle est de forme circulaire, et a  ,  dans le milieu ,  un trou carré ,  pour qu’on puisse l’enfiler avec une •  ficelle ;  et, parce mojeu, des dixaincs sim �
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    1 (  3°o ) pïes ét multipliées de cette monnoie ,  ont cours. Souvent on en donne aussi un plus petit nombre sans être enfilé. Une monnoie d’une si petite valeur convient parfaitement à  la dernière classe du peuple, qui s’en sert pour acheter une petite quantité de marchandises ,  suivant son plaisir ou ses besoins. D’ailleurs ,  sans ce moyen d’échange ,  on pourroit quelquefois demander un plus haut prix des objets qu’on vendroit. A  la Chine ,  le thé est comme la bière en Angleterre ,  vendu dans des tavernes ,  soit dans les villes ,  soit sur la grande route ,  et sur le bord des rivières et des canaux. On ne paie une tasse de thé qu’un lée J  et on voit assez ordinairement un voyageur chargé, et fatigué, poser un moment son fardeau ,  se rafraîchir avec une tasse de thé, et poursuivre ensuite sa route. Ces lées ,  appelés collectivement chen , sont, dans le fait, la seule monnoie empreinte qui circule en Chine. Le gouvernement a  , sans doute ,  considéré qu’une seule espèce de monnoie peut strictement servir de règle pour tons les prix ;  car la valeur relative de deux ou de plusieurs métaux pris séparément, est sujète à  varier ,  suivant le plus ou moins Digilized by Coogle
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    (  301 ^ de demandes qu’éprouvent ces métaux, lorsqu’à Il veut les employer à  d’autres usages qu’à des moyens d’échange, et suivant la quantité qu’on en expose en vente ;  de sorte qxie la monnoie d’un métal devient intrinsèquement plus ou moins précieuse que celle d’un autre métal ,  quoique l’empreinte qu’elles portent, leur ait originairement donné une égalité relative. Parmi les Chinois ,  l’argent est proprement une marchandise. Il n’y en a  point de monnoyé. Les paiemens s’y font en lingots ,  dans la forme qu’ils ont en sortant du creuset où ils ont été affinés ,  et avec un simple caractère qu’on y  empreint pour attester leur poids, qui est communément de dix onces. La valeur de l’argent varie suivant la plus ou moins grande quantité de ce métal , sortie du trésor impérial. Les piastres d’Espagne sont communes dans toute l’Asie. On a  vu ,  dans le premier volume de cet Ouvrage ,  qu’elles étoient connues du pilote de la Cochinchine. Les marchands de TongChoo-Foo les connolssoient aussi très-bien. L’or est rarement employé dans les relations commerciales :  mais on en fait usage pour les objèts de parure et pour les meubles. En
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    / (  3°^ ) général ,  la valeur de l’argent, à  la Chine, a é^é praportionnément plus forte que celle de l’or ,  excepté lorsque par des demandes extraordinaires-, les marchands étrangers en ont fait hausser le prix. La meme chose a  eu lieu ,  quand l’empereur actuel a  employé une grande quantité d’or à  décorer les temples du Lama, en Chine et en Tartarie. . A  la mort d’un souverain de la Chine, la monnoie qui porte son nom est en quelque sorte dépréciée. La matière qui la compose est d’un si bas aloi ,  qu’on en peut faire fort peu d’usage ;  et l’ancienne monnoie est commune dans le pajs. Quelques Chinois curieux ont des collections de inoniioies. :  mais il n’j en a  aucune assez précieuse jiour que des ar-: listes soient tentés de la contrefaire. La série de ces monnoies, correspondant aux souverains .  doiit les annales -  de l’empire font mention ,  peut être considérée comme une confirmation de l’histoire de la Chine. Une pareille série a  été apportée en Europe ;  et ' quoiqu’incomplète, elle remonte bien au-delà de l’ère chrétienne. Les histoires de la Chine rapportent ,  et la tradition confirme ,  le penchant naturel des . empereurs à  transmettre à  la postérité leur . Digitizeü by G^lc
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    (  303 ) nom et leur gloire par les monumens les plus dural)les. Mais une politique cruelle a  engagé chaque dynastie ,  au moment où elle est montée sur le trône ,  non-seulement à  exterminer les restes de la race de ses prédécesseurs ,  mais à  détruire tous les monumens qui pouvoient rappeler leur mémoire. C’est pourquoi les édifices qu’on a  laissé subsister, ne portent aucune trace des souverains qui les ont érigés. Un de ces édifices, qui a  l’air très-antique, est dans un coin reculé de TongClioo-Foo ,  et semble n’avoir aucune espèce de rapport avec le reste de la ville ,  dont sa situation l’empêche d’être un ornement. Il y  est même de si peu d’utilité ,  qu’on ne sait pas avec certitude qu’elle fut sa destination première. Construit en brique ,  il ressemble extérieurement à  ce qu’on appelle en Europe des pagodes chinoises, et qu’on croit être des lieux consacrés à  des exercices religieux. Mais quoique très-vaste et f>arfaitement solide dans le premier et le second étage, l’édifice de Tong-Choo-Foo ne peut pas avoir eu une telle destination. On ne voit, dans ces deux premiers étages ,  ni porte ni fenêtre. Il n’y reste auèun vestige d’escalier, ni aucun autre moyen de monter au troisième étage , Digitized by Google
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    (  304 ) où il y  a  une porte. Les étages ,  au nombre de onze ,  sont distingués par une espèce de corniche, ou un rang de briques saillantes qui règne tout autour de l’édifice ;  et ils sont bien conservés quoiqu’on partie couverts d’herbe et de mousse. On pense ,  avec assez de vraisemblance, que ce bâtiment fut construit avant la fondation de Tong-Choo-Foo, même avant qu’on élevât la grande muraille de la Chine ,  et qu’il étoit destiné à  servir pour une vigie, afin de se tenir en garde contre l’approche soudaine du Tartare ennemi. On voit à  la Chine plusieurs sortes de ces édifices élevés et circulaires ,  que les Européens nommtxiipagodes’, ilsy sont employés à  dififérens usages, mais jamais à  aucun culte religieux. Les temples chinois ne sont guère plus hauts que les maisons ordinaires. On en a  un exemple dans celui où logea l’ambassade à  son passage à  Tong-Choo-Foo. La présence des étrangei's n’empêchoit pas qu’il n’y eût une affluence de dévots. L’interprète chinois qui étoit zélé chrétien, et même prêtre de l’église catholique ,  voyoit avec regret les Anglais examiner curieusement les images ,  et assister aux cérémonies de la religion de Fo ;  car il craignoit qu’ils ne Digitized by Google
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    (305) I  * ne fussent frappes de la ressemblance qu’il i y  a  entre les formes extérieures de cette religion et celles de l’cglisé romaine. Cette ressemblance est telle, que quelques missionnaires ont conjecturé que les Nestoriens avoient autrefois porté en Chine ,  par la voie de la Tartarie, quelques lueurs du christianisme. D’autres se sont imaginés que l’aputre Thomasj^étoit allé. Mais le missionnaire Premore pensoit, en considérant les pratiques des sectaires de Fo ,  que c’étoit un tour que le Diable avoit voulu jouer aux Jésuites. L’un d’eux observe, que la plupart des cérémonies des prêtres de Fo ont tant d’analogie avec celles des catholiques romains , qu’un Chinois qui entrerolt dans une église de ces derniers ,  pourroit croire qu’on y adore les divinités de son pays. Sur l’autel d’un temple chinois, on voit souvent derrière un écran ,  une statue qui ressemble à celle de la vierge Marie ;  on la nomme Shin -  Moo\ c’est -  à  -  dire ,  la mère sacrée ; elle est assise dans une alcôve, et tient un 1 enfant dans ses bras; une auréole, qu’on appelle le cercle de gloire, est autour de sa tête, et des cierges brûlent sans cesse déviant elle. Les longues et grossières robes des Tome IL V » Digitized by Gcxigle
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    (  3o6 ) \  ^ Ho-chaungs ou prêtres de Fo, et leur ceinture de corde ,  les fait ressembler aux moines do '  l’ordre de Saint-François. Ils vivent, comme ces derniers, en célibataires; demeurent ensemble dans des couvens ,  et s’imposent quelquefois des pénitences volontaires et une rigoureuse abstinence. .  . Les temples de Fo renferment encore plus d’images que les églises chrétiennes ;  et la plupart ont plus d’analogie avec la religion des anciens Romains, qu’avec celle des nouveaux. On J, voit une figure de femme, qui ^  a  beaucoup de rapport avec celle de Lucine; et c’est elle qu’invoquent les jeunes filles qui veulent avoir un époux ,  et les jeunes femmes qui n’ont point d’enfans. La doctrine de Fo admettant une divinité subordonnée pour '  chaque genre de vœux que l’esprit humain puisse former ,  n’a pu manquer de trouver beaucoup de prosélytes parmi les classes du peuple ,  qui ne sont point contentes du sort que leur promettent les causes et les événemens naturels. Le gouvernement ne s’oppose point aux progrès de cette secte ,  et ne se mêle jamais des opinions particulières. Il ne défend que les croyances qu’il croit pouvoir troubler la tranquillité de l’état. .
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    C3=>7 ) Il n’y a  point fen Chine de religion dominante. Les prêtres d’aucun culte ne sont payés, préférés, ni encouragés par l’état. L’empereur professe une religion ;  plusieurs mandarins en ont une autre ;  la majorité du peuple en suit une troisième ,  qui est celle de Fo. Ces hommes ,  qui sont les plus ignorans ,  conséquemment les moins capables d’expliquer les phénomènes de la nature ,  et qui d’ailleurs se trouvent exposés à  beaucoup de besoins qu’ils sont hors d’état de satisfaire par des moyens naturels , aiment à  supposer un pouvoir extraordinaire qui opère les choses ,  qu’ils ne peuvent comprendre ,  et exauce des vœux qui ,  sans lui ,  resteroient sans effet. Nul peuple n’est plus superstitieux que le commun des Chinois. Non-seulement des offices habituels attirent dans les temples les prêtres et les femmes ,  mais tous les disciples de Fo s’y rendent lorsqu’ils sont à  la veille de se marier, d’entreprendre iin voyage, ou de conclure quelqu’autre affaire importante. Ils croyerit qu’alors il est nécessaire pour eux de consulter la divinité tutélaire ;  et ils s’y prennent de différentes manières. — I^uelques-uns mettent, dans le creux d’un Va Digitized by Google
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    (  3û8 ) bambou, plusieurs petits bâtons consacras, qui sont marqués et numérotés. Le consultant, à  genoux devant l’autel ,  secoue le bambou jusqu’à ce qu’un des bâtons tombe à  terre. On en examine la marque ; et celle qui y  correspond dans un livre , que le prêtre tient ouvert ,  répond à  la question qu’on a  faite. Quelquefois les réponses se trouvent écrites sur une feuille de papier collée dans l’intérieur du temple. D’autres jettent en l’air un polygone de bois , dont chaque face a  sa marque particulière ; et quand il tombe ,  la marque qui se trouve en haut ,  est celle qui indique la réponse du livre du destin. Si cette réponse est favorable ,  celui qu’elle concerne se prosterne avec gratitude ,  et entreprend avec confiance ralfairc qui l’intéresse. Mais si la réponse est contraire ,  il jette une seconde fois le bois en l’air. Il le jette même ,  s’il le faut ,  une ti oisième ;  et c’est celle qui décide irrévocablement ce qu’il doit faire. Du reste ,  le peuple paroît avoir fort peu de considération pour les prêtres. Les temples sont toujours ouverts pour ceux qui désirent d'interroger le sort. Ils le remercient quand ses décrets sent propices à  leurs vœux: mai# Digitized by Google
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    (  3°9 ) ils jeffent les bâtons consacrés pour savoir ce qu’ils doivent penser de l’avenlx", plus souvent qu’ils ne prient pour se rendre le destin favorable ,  et leur culte consiste plus en actions de grâces qu’en invocations. Peu de Chinois ,  dit-on ,  portent leurs vœux sur d’autres objets que ceux qui ont rapport aux avantages de celte vie. Cependant la religion de Fo professe la doctrine de la transmigration des âmes, et promet le bonheur à  des conditions, qui sans doute se bornoient, dans l’origine, à  la pratique des vertus morales, mais qui, depuis, ont .été remplacées par des contributions pour l’édification ou la réparation des temples ,  et l’entretien des prêtres, et par une attention stricte à  des règles particulières. Ceux qui négligeront de remplir ce devoir, disent les prêtres, en seront cruellement punis. Leurs âmes passeront dans le corps des plus vils animaux, et les souffrances qu’elles éprouveront ,  seront proportionnées aux fautes tpi’elles auront commises, sous une forme humaine. Taudis que les Anglais observoient quelrpies -  unes des coutumes religieuses des Chinois ,  un évènement donna occasion à V3
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    (  310 ) ces derniers d’observer une cérémonie religieuse des Anglais ,  en voyant les funérailles d’un des leurs, lequel mourut dans le court séjour que l’ambassade fit à  TongChoo-Foo. C’étoit un ingénieux et habile ouvrier en cuivre et en autres métaux. Sorti de Birmingham pour s’établir à  Londres , il y  vivoit honnêtement de son travail lorsqu’il entendit parler de l’expédition qu’on préparoit pour la Chine. Il avoit appris qu’à Pékin ,  on avoit fait, dans les arts, plusieurs découvertes avantageuses qui n’étoient point connues en Europe; et entr’autres celle de faire une espèce de clinquant, qui ne se ternissoit pas ,  ou qui ,  du moins ,  duroit beaucoup plus long-temps que celui qui étoit fait suivant les méthodes européennes. Il imagina que s’il parvenoit à  connoître les procédés des Chinois, il se mettroit en état d’assurer une fortune à  sa famille. Il ne devoit pas espérer de jouir long -  temps luimême du bénéSce que lui procureroit les secrets qu’il découvriroit, car il étoit d’un âge avancé ,  d’un tempérament faible et sujet, i à  beaucoup de maladies. Mais il crut que cë ne seroit pas trop que d’abréger sa propre vie dans un périlleux voyage, s’il pouvoit Digi:i N  Google
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    (  3” ) communiquer à  ses enfans des moyens de prospérer. Pendant le séjour que l’ambassade fit à Madère ,  lord Macartney voyant que la santé de cet homme avoifcdécliné dans la traversée * le pressa de s’en retourner à  Londres. Mais il étoit afFermi dans sa résolution. Il continua le voyage ;  et quoiqu’il fût attaqué de la maladie épidémique ,  qui emporta rapidement plusieurs anglais, jeunes ét robustes, il arriva jusqu’à une journée de la capitale, où il se flatoit d’obtenir ce qu’il désiroit. Mais son tempérament aSbibli par la maladie et par la fatigue, ne put y  résister pins long-temps et il périt victime de l’afièctiojà qu’il portoit à  ses enfans. C’étoit ûn homme probe, d’un caractère tranquille et modeste, et ayant des mœurs très-décentes. Aussi fut-il regretté de ses compagnons de voyage de tous les rangs ;  et son humble état ne l’erapéchera pas d’être cité dans la relation de l’ambassade à  laquelle il étoit attaché. Il senoinmoit Eades. Ses funérailles furent accompagnées par le plus grand nombre de ses compatriotes qui étoient à  Tong-Gfaoo-Foo, et par une foule immense de Chinois. Tout ce qui se pratique dans les enterrcmens ,  en AngleV  4  '  ‘
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    (  312 ) terre, fut observé, et la cérémonie se fît avec beaucoup de gravité et de décence, non- ; seulement par respect pour la mémoire du mort ,  mais par rapport aux Chinois, qui considèrentla moindre légèreté, la moindreinattention, dans ces occasions solemnelles ,  comme une marque de barbarie et d’inhumanité. Cet anglais fut enterré au milieu de plusieurs tombeaux chinois entremêlés de cjprès. Le lieu étoit loin de toute espèce de temple, mais près du grand chemin qui sort de Tong-Choo-Foo. Les cimetières des Chinois ne sont sanctifiés que par la vénération de ceux dont les cendres des pères y  reposent. Le peuple conserve ces asjles sacrés avec tout le soin possible. On les visite chaque année pour réparer les brèches ,  que quelqu’acciden t  peut j  avoi r  occasionnées, et pou r en ôter les herbes qui j  ont cru, ou la boue qu’il peut y  avoir à  l’entour. Les Chinois préfèrent toujours ,  pour placer leurs, cimetières ,  les endroits où la terre n’est pas propre à  la culture ,  parce qu’alors ces lieux doivent naturellement rester plus tranquilles : cependant, le plus pauvre paysan ne touche point à  l’endroit où un peu de terre assemblée, annonce que les restes de quelqu’un y Digitized by Coogic
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    (  313 ) reposent ,  et cet humble monument est respecté juscpi’à ce que le temps et les effets graduels de l’air l’aient mis entièrement de niveau avec le sol qui l’enviroune. La campagne qui est autour de TongClioo-L’oo, est pîane et fertile jusqu’à plusieurs milles de distance. On fournit à  quelques anglais le moyen de se promener à cheval. Les chevaux de cette partie du pays sont forts et ont les os gros. Il paroît qu’on ne prend aucun soin pour en perfectionner la race. Les multts.se vendent plus cher que les chevaux, parce qu’on les nourrit plus facilement, et qu’on peut les faire travailler davantage. Beaucoup de chevaux ont la peau tachetée avec la même régularité que celle des léopards; et cela est même si commun ,  qu’il n’est pas possible de soupçonner qu’on emploie de la fraude pour les faire paroîtrc de cette couleur. Mais on dit que pour avoir des chevaux ainsi marquetés ,  on se strt eutr’autres moyens, de celui de croiser ceux qui sont de couleur opposée. La selle et le reste des harnois des chevaux chinois sont, pour l’élégance, aussi loin de ceux qu’on fait en Angleterre, que les chevaux eux- mêmes le sont des coursiers arabes.
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    (  3*4 ) Les Anglais rencontrèrent plusieurs caraliers chinois ,  qui ,  à  leur approche , mettoient pied à  terre par civilité. C’est, à  la Chine, une marque de respect dont un homme ne s’abstient jamais envers ses supérieurs ;  et la coutume s’en est étendue dans les autres parties de l’Orient, Le gouverneur et les conseillers de Batavia nfe manquent point d’exiger un pareil hommage de toutes les personnes qui résident dans la colonie. Â  la Cohinchine, à  Java, à Sumatra, les Anglais remarquèrent, en beaucoup de circonstances ,  que la Chine donnoit le ton aux pays situés dans les environs des mers chinoises. La couleur jaune que porte l’empereur de la Chine ,  est affectée par tous les souverains de l’orient de l’Asie. On voit quelquefois à  la Chine un mélange de coutumes orientales et occidentales. Dans les environs de Tong-Choo-Foo ,  la saison de la moisson donna aux Anglais occasion d’observer qu’on battoit quelquefois le bled avec des fléaux pareils à  ceux d’Europe ,  et que quelquefois on le fesoit fouler sous les pieds des chevaux, suivaqt la manière décrite par les auteurs orientaux. Les Chinois se servent aussi d’un grand rouleau Digitized by t.îoogIe
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    (  3i5 ) pour séparer le grain de l’épi, et ils emplojent ces diflérens moyens sur des aires élevées ,  et construites avec de la terre et du sable. Ils ont toujours vané le bled avec une machine parfaitement semblablp à  celle qui a  été introduite en Europe depuis le commencement de ce siècle. L’invention en est vraisemblablement due à  la Chine. Dans les campagnes que les Anglais parcoururent ,  la récolte d’automne consiste principalement en maïs et en millet. Il y  a peu d’enclos ,  et peu de bétail qui rende les enclos nécessaires; à  peine y  voit- on quelques pâturages. Les animaux pour le labourage et les charrois ,  ainsi que ceux qu’on destine à  être mangés ,  sont pour la plupart dans des étables, et l’on ramasse du fourrage pour les nourrir. Des fèves, et la paille la plus fine qu’on hache très -  menue ,  composent la principale partie de la nourriture des chevaux. On laisse souvent pourrir sur la terre les racines du bled et les plus grosses- tiges des autres plantes ,  afin qu’elles servent d’engrais. Les habitations des paysans sont éparses, au lieu d’être réunies en villages. Les cabanes sont propres et commodes. On n’y voitDigitized by Google
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    (  3i<5 ) ni claies, ni portes, ni aucune autre précaution contre les bêtes sauvages et les voleurs. Il est vrai que le vol ne s’j ‘conimct que très-rarement. On ne l’j punit pourtant pas de mort, à  moins qu’il ne soit accompagné de quelque dangereuse violence. Les femmes des paysans chinois sont d’un grand secours dans leur famille. Non-seulement elles élèvent leurs enfans et ont tous les soins du ménage ,  mais elles font la plupart des travaux dont on peut s’occuper dans les maisons. Elles élèvent des vers à  soie; elles filent du coton qui ,  parmi les gens du peuple , est d’un usage général pour les personnes -  des deux sexes. Enfin ,  elles font leurs étofl'es ; car les femmes sont les seuls tisserands de l’empire. Cependant, la plupart de ces femmes ne manquent pas de nuire à  leur santé ,  ou au moins de s’ôter une partie de leur force, en voulant, à  l’imitation des femmes de qualité, sacrifier au préjugé qui fait estimer les petits pieds. Quoique l’opération qu’elles subissent à  cet égard, ne commence sitôt, ni ne soit suivie avec tant de soin que celle des dames ,  pour qui la beauté doit être un objet plus précieux, elle suffit pour les estropier et les défigurer. * Digitized by Google
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    <  317 ) Malgré toufe l’utilité dont les paysannes sont dans leur ménage ,  les maris s’arrogent im empire extraordinaire sur elles, et les tiennent à  une si grande distance, qu’ils ne leur permettent pas toujours de s’asseoir à leur table ,  mais se font servir par elles. Cet empire est ,  à  la vérité ,  tempéré par les maximes d’une conduite douce envers tous ceux avec qui on a  le plus de rapports , maximes qui sont de bonne heure inculquées ‘dans l’esprit des enfans des dernières ,  comme des premières classesde lasociélé. Leshoinmcs avancés en âge vivent au milieu des jeunes gens de leur famille. Ils modèrent, dans l’occasion ,  leur impétuosité et leur violence. L’influeuce de l’âge sur la jeunesse , est maintenue par les sentimens de la nature, par l’habitude de l’obéissance ,  par les préceptes d’une morale ,  d’accord'avec les loix du pays ,  et par les soins continuels et l’art louable qu’emploient les pareils à  cet effet. Les vieillards (jui n’ont plus la force de travailler, communiquent à  ceux de leurs descendans qui sont déjà dans l’âge viril ,  j ou au moment d’y entrer, les règles qu’on leur a  enseignées dans leur jeunesse et la sagesse qu’ils doivent à  l’expérience. Des •V Digilized by Cooglc
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    I (  2i8 ) sentences d’une morale simple sont écrites dans la chambre où se rassemblent tous les mâles de la famille; et il j  en a  toujours quelqu’un en état de les lire aux autres. Dans chaque maison ,  on voit un tableau contenant le nom de tous les ancêtres des personnes qui y  demeurent. Leurs actions sont souvent rappelées dans la conversation; et leur bon exemple sert à  exciter les autres à marcher dans le même sentier. Les descendans; d’une même race visitent ensemble, à  des temps marqués ,  les tombeaux de leurs pères* Ce soin commun et d’autres circonstances , rapprochent ,  unissent les païens les plus éloignés. Ils ne peuvent se perdre de vue , et rarement ils cessent de prendre un intérêt réciproque à  ce qui les touche. Le fils est obligé de travailler pour l’entretien et le soulagement de son père et de sa mère; le frère doit prendre soin de son frère et de sa sœur lorsqu’ils sont dans l’infortune ;  et l’oubli de ces devoirs exciteroit une telle horreur, qu’on ii’a pas besoin de les prescrire par une loi positive. Tout homme réduit à  l’indigence ,  par maladie ou par quel qu’autre accident ,  a  droit d’avoir recours à  ses pàréns , même les plus éloigùés. Les mœurs, bien Digitized Go^e'
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    (  319 ) plus fortes que les loix, et une affection produite et nourrie par une intimité continuelle ,  assurent des secours à  celui qui en a  besoin. Ces mœurs, ces coutumes expliquent clairement un fait dont nous avons déjà fait mention ,  et qui malheureusement paroît extraordinaire aux Européens; c’est qu’à la Chine ,  on ne voit jamais des malheureux chercher à  exciter la compassion, ou implorer la charité des passans. 11 faut ajouter que cet avantage n’est point dû au nombre d’institutions publiques de bienfki•sance. Il ne se réalise point, à  la Chine, le vœu de ce monarque persan, qui désiroit qu’aucun infortuné ne manquât de trouver du secours dans les hôpitaux. Mais ces établissemens sont peu nécessaires dans un pays où la chaîne qui unit les rejetons d’une famille, fait que si l’un d’entr’eux éprouve des besoins, tous les autres l’aident sans délai et sans lui faire éprouver la moindre humiliation. Cependant, il arrive rarementque les infirmités des hommes, ou la toiblesse des enfans les rendent totalement incapables de payer, pat quelque travail, la subsistance qu’ils reçoivent. Dans les manufactures établies dans les
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    (  320 ) maisons ,  il faut souvent peu de force pour exécuter des choses très-essentielles; et dans la campagne, le sol est léger et la culture facile, Dans le voisinage de Tong-Choo-Foo , on laboure avec des bœufs, car il y  fait trop froid pour les buffles ,  mais cette dernière espèce d’animaux est préférée toutes les fois qu’on peut l’élever. On attelle les bœufs par le cou ,  et non par les cornes, comme dans le continent de l’Europe. Plusieurs hommes de Tong-Choo-Foo , furent employés à  conduire les présens et le bagage de l’ambassade ,  à  Hoong-Y a- Yuen, lieu situé autdelà de Pékin, près du- palais d’automne de l’empereur. Comme ces objets avoient été jusqu’alors transportés pay mer, ou sur la rivière ,  on n’avoit pas fût beaucoup d’attention au poids, mais il fallut enfin les faire charrier par des animaux ,  ou par des hommes :  on ne pouvoit ,  surjtout , confier qu’à des hommes, ceux des présens qui çouroient risque d’ètre endommagés par le dur hioiivement des voitures sans ressorts. —  Quelques Anglais, avoient ,  en préparant leurs équipages, moins considéré la route qu’ils dévoient faire par terre ,  que celles qu’ils feroient d’abord par mer. En se disposant
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    (  321 ) sant à  se rendre dans un -pays lointain ,  où ils n’étoientjamais allés, ils se pourvurcntinutiIcmentde quelques objets qu’ils dévoient y trouver, et d’autres dont ils prévoy oient la possibilité de- se servir ,  mais dont ils ne se servirent jamais. Après avoir fait le calcul des moyens nécessaires au charroi des présens et du bagage, les mandarins furent obligés de commander environ quatre-vingt-dix petits chariots ,  quarante-quatre brouettes, plus de deux cents chevaux ,  et près de trois mille hommes; observons, en outre, que rien de tout cela ne devoit servir ni pour les mandarins eux-mêmes ,  ni pour les gens de leur suite. Les plus gros ,  les plus pesans fardeaux étoient^ portés par des hommes qui s'arrangeoient de la manière suivante :  De chaque côté du fardeau étoit attaché un long et fort bambou ,  et si deux hommes ne suffi soient pas pour chaque bambou ,  on mettoit un bambou plus court sous chaque bout des premiers; et alors, les bouts des quatre bambous reposoient sur les épaules de huit hommes; en ajoutant de nouveaux bambous à  ceux-là ,  la force d’un plus grand nombre Tome II. X
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    (  322 ) d’hommes pouvoit être appliquée au fardeau, dans une proportion géométrique ,  chacun d’eux supportant une égale quantité de poids, en levant et charriant des fardeaux très -considérables. L’ambassadeur ,  et trois autres Anglais, voyagèrent en chaise à  porteur, qui sont, en Chine, Içs voitures le plus eu usage pour les gens d’un rang élevé ,  même lorsqu’ils font de longs voyages. D’autres Anglais étoient à  cheval, ainsi que les mandarins, dont le principal se tenoit à  côté de la chaise de rambassadenr. Les soldats chinois marchbient à  pied et fesoicnt faire place; les domestiques et les gardes de l’ambassadeur étoient sur des voitures à  roues ;  les chaises à  porteur, les chariots, les cavaliers ,  les présens, le bagage ,  occupoient un grand espace sur la route. Cette route forme , pour Pékin, une magnifique avenue; et c’est par-là qu’anivent toutes les personnes et les marchandises qui vont des provinces de l’est et du midi dans la capitale. Elle est parfaitement unie ;  lecentre, d’environ vingt pieds de large ,  est pavé avec des tables de granit ,  qu’on y  transporte d’une très-grande distance, et qui ont depuis six jusqu’à seize Digitized by Google
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    (  323 ) pieds de long ,  et environ quatre pieds de .  large. De. chaque côté est un chemin non pavé, assez large pour les voitures. La route est, en* grande partie, bordée d'arbres, et principalement de saules d'une grosseur considérable. Bientôt les voyageurs passèrent sur un pont de marbre, d’une construction digne de la matière qu’on y  avoit employée. La perfection d’un tel édifice consiste ,  sans doute, dans la manière dont il répond au but qu’on s’est proposé en Iç construisant; et ce pont semble ne laisser .rien à  désirer à  cet égard. Il est très-large ,  solidement bâti ;  et traversant un ruisseau qui ne déborde jamais, il est fort peu élevé au-dessus du niveau du chemin. En suivant la route, quelques -  uns des gardes de l’ambassadeur, fatigués d'etre ren■  fermés dans des voitures qui aîloient très-  lentement, prirent le parti de descendre et d’aller à  pied :  par ce moyen, le peuple qui s'étoit rendu en foule sur la route pour voir les étrangers ,  eut occasion d’examiner leur figure, leur air et leur costume. Les joues rouges, les cheveux poudrés* de ces gardes, et. leurs habits serrés et courts, qui A  T"
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    (324) n’einpèchoient point de distinguer leur» formes, excitèrent une attention particulière. L’air étoit brfilant. Le thermomètre de Farenheit étoit à  quatre -  vingt -seize degré» dans les voitures couvertes. Les gardes qui alloient à  pied paroissoient être un peu incommodés de la poussière ,  du soleil ,  de la .fatigue et de la foule qui les pressolt. Plusieurs des spectateurs s’en apperçurent, et s’écartèrent pour les laisser respirer plu» librement. Mais pour un petit liombre d’autres ,  ignorans et légers ,  ils ne furent qu’un sujet de plaisanterie. On fit balte, pour déjeuner, dans un village ,  qui étoit sur la route. Le cabaret où l’on entra, ne ressembloit point aux nouvelle» maisons de ce genre qu’on voit en Angleterre. Il n’j avoit ni élégance, ni décorations; mais les appartemens, quoique petits, étoient propres et bien aérés. On y  servit toute espèce de rafraîchissemens. En partant de là, sinon plutôt ,  les Anglais étoient à  tout instant dans l’attente de découvrir cette capitale ,  qu’on dit être la plus grande ville du monde. Cependant, aucun édifice trèsremarquable dans les environs, aucune petite maison de plaisance ,  ne lepr annonçoient Digitized by
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    ' (  325 ) qu'ils aUoient la voir inceissanmient. Eofiu, ils arrivèafont à  l’entriSc d’u^i des feubourgs du côté de l’est. Ils passèrent dans une rue pavée qui étoit remplie de monde, etpùl’on vojoitsur-tout, beaucoup d’ouvriers, de marchands, et d’acheteurs. Le'coucours du peuple ne paroissoit pas autant avoir été rassemblé pour contempler les étrangers qu’on attendoit ,  que pour vaquer à  ses occupations. Amusé un moment par la vue d.u cortège, .chacun retournoit bientôt à  ses affaires. On fut environ quinze minutes â  traverser ce faubourg, après quoi ou se (trouva .devant les mui'S de la cité de Pékin. L?arjrivée de l’ambassadeur fut annoncée par lelbruit du .canon. On avoit préparé des xafcaichisseniens en -dedans de la purfe de la ville, pour toutes les pEincipales personnes de l’ambassade. Près de la porte, les murs étoient revêtus enipierre; ailleurs ,  ils étoient de brique. Une tour, à  plusieurs étages, pour /placer une vigie, est élevée au-dessus de la .porte. A  chaque éta.ge on a  peint des embrasures pour du canou, comme on peint quelquefois des .sabords sur les côtés d’un vaisseau n»rcband. En-dchors de la porte, X  3 Digitized by Google
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    '( 3^6 ) on voit im mur demi -circulaire avec une porte latérale. Cet ouvrage est construit d’après les principes des fortifications européennes ;  et il n’y a  pas de doute que ce ne 'soit une addition moderne. Les murailles de la ville sont d’environ quarante pieds de haut. Le parapet a  des créneaux profonds, mais point d’embrasures régulières. Il n’y paroît pas, non plus, de canons. Oii voit .seulement dans lesmerlons, des meurtrières pour les archers. Les murailles ont environ vingt pieds d’épaisseur à  leur base, et douze vis-à-vis du terre-plein sur lequel le parapet est élevé. Le côté extérieur de ces murailles est, non pas tout-à-fait perpendiculaire, mais peu incliné ,  et l’intérieur forme un angle considérable, parce que les rangs de briques y  sont placés en forme de degré les uns en arrière des autres ,  et ainsi qu’on représente la façade des pyramides d’Egypte. Les murs sont flanqués de tours carrées ,  qui s’élèvent à  environ soixante pas de distance l’une de l’autre, et s’avancent en-dehors de la courtine, qui s’étend de l’une à  l’autre, d’environ quarante à  cinquante pieds. Plusieurs hommes à  cheval peuvent aller de front sur les remparts, où l’on a  pratiqué i Ulgitized by Coogl^
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    (  32? ) du Coté de la ville, dts montées de terre en talus. 1  •  •  -  • L’entrée de Pékin oflVe un coup- d’œil bien dill’éreut de celui des villes européennes, où les rues sont souvent si étroites et les maisons si élevées, que du bout d’une rue on croit voir les maisons qui sont à  l’autre bout pencher les unes vers les autres ,  et se réunii*. A  Pékin ,  la plupart des maisons n’ont qu’un étage ,  et aucune n’eu a  plus de deux. Les rues qui les divisent ont beaucoup plus de cent pieds de large ; aussi, ces rues sont aérées, claires et gaies. ,  La rue où passa l’ambassade n’étoit pas pavée. On l’avoit arrosée pour empêcher .qu’il y  eût de la poussière. Elle étoit traversée par un léger et bel édifice appelé par les Chinois Pai-Loo ,  mot qu’on a  traduit pour signifier un arc de triomphe ,  quoique le monument auquel on l’applique n’ait rien qui ressemble à  un arc. Ce monument est en bois ,  et consiste en trois belles portes, dont celle du milieu est la plus haute et la plus large. Au-dessus de ces portes ,  il y a  trois toits, l’un au-dessus de l’autre ,  et très-richement décorés. De grands caractères dorés et placés sur les moutans et sur les X  4 Digitized by Google
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    (  328 ) traverses aimoncent pour quoi on a  érigé le Pai-Loo. C'étoit pour honorer, quelques hommes distingués ,  ou pour perpétuer la mémoire d’un évènement intéressant. La première rue que suivir.ent les Anglais s’étend en ligne directe vers l’ouest jusqu’à l’endroit où elle est interrompue par uh mur du palais impérial ,  mur qui fait face à  l’est ,  et qu’on appelle le mur, jaune ,  * d’après la couleur d’un petit toit de tuiles vernissées qui le couvre. Là ,  on apperçoit plusieurs édifices publics qu’on considère comme appartenant ‘à l’empereur ,  et qui sont aussi couverts en jaune. Ces toits ne sont point interrorripus. par des cheminées. Les bords et le faîte en sont g^métriquement échancrés et forment un feston renversé ,  dont l’effet est plus agréable que celui que produiroient de longues lignes droites. En outre ,  ils sont ornés d’une grande quantité de figures ,  dont quelques-unes imitent des objets réels ,  ét le 'plus grand mombre n’a de modèle que* dans rimagination. Le tout resplendissant ,  comme de l’o?r sous les Ta JO ns du soleil, frappa Tœil des Anglais d’une apparence de grandeur qii’oti n’a pas coutume de chercher dans -cette
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    i  329 ) partie d’un édifice. On vojoit près de la porte d’imœeuses iTiagasins de riz ;  et, en regardant à  gauche le long de la muraille de la ville ,  on apperçevok un bâtiment qu’on dit être un observatoire ,  'érigé par Yong.  Loo ,  l’un des empereurs de la première djnastie. C’est jaussi ,  dit -on, au même prince que Pékin doit ses principaux embellissemens. Sur le devant de la plupart des maisons de celte .grande rue sont des boutiques , peintes, dorées., et ornées comme celles de Tong -  Choo-Foo ,  mais avec plus de magnificence. Au-dessus de quelques-unes , il J  a  de .grandes terrasses couvertes d’arbustes et die fleurs. H  y  a  devant les .portes beaucoup-de laaternes de-corne ,  de-moiisseline, de soie ,  de papier,^ et la -forme en est si variée ,  qu’il semble que les Chinois y  aient employé tout le pouvoir de leur imagination. En-dehors ,  ainsi qu’en-dedaas -des boutiques, il J  avoit beaucoup (le iuar-cbandises déployées et exposées en vente. •Indépendamment de l’arrivée de l’ambassade ,  diverses circonstances contribuoieut à  .rassembler la foule dans cette vaste rue. Ou voyoit s’avancer du côté de la porte
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    (  33° ) une suite de personnes, dont conformémenf aux idées européennes ,  les vêtemens blancs sembloienf annoncer la cérémonie d’un mariage ;  ■  mais l’aspect d’un jeune homme accablé de douleur, montra bientôt que c’étoit une pompe funèbre. Le corps du mort étoit dans un très-beau cercueil carré , au-dessus; duquel étoit un dais peint de couleurs très-gaies et très-jolies ,  et précédé par des drapeaux de soie mélangée. A  la suite du cercueil yenoient plusieurs chaises à porteur,' corWer tes de drap blanc, et contenant'JeS' femmes de la famille du mort. A  'la JCJiine ,  la cbuleur blanche marque l’afflfCiion de ceux qui la portent. Aussi ,  estelle ‘soigneusement évitée par ceux qui désirent de manifester des sentimens contraires. On lie la voit jamais dans les fêtes nuptiales. Les Anglais vii'ent bientôt une cérémonie de ce genre. La jeune épouse ,  qui n’a point encore été vue par son époux futur ,  est portée, dans une chaise ‘superbement dorée , ornée de guirlandes de fleurs artificielles, et suivie par des parens, des domestiques et d’autres personnes qui portent son trousseau ,  seule dot que les parens donnent en mariag,e à  leurs filles. ' Digitized by Googl^ J
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    (  331 ') -  '  La foule n’étoit pas peu augmentée par les principaux mandarins qui ne sortent jamais qu’avec une nombreuse suite. Il y a  voit aussi des multitudes de peuple autour des gens qui véndoient à  l’encan, des empy'riques ,  des- diseurs de bonne aventure, des chanteurs, des jongleurs, des conteurs enlevant à  leurs auditeurs quelques chen{i) ,  qui avoient sans doute une autre destination. L’ambassade fournissoit, dit-on, amplement matière aux contes qui captivoient en -ce moment l’imagination du peuple :  on débitoit que les présens qu’elle apportoit à l’empereur consistoient en tout ce qui étoit •rare dans les autres pays et inconnu à  la Chine. On assuroit gravement ’que parmi les animaux, compris dans ces raretés ,  il y avoit un éléphant pas plus grand qu’un singe, mais aussi féroce qu’un lion ;  et un coq qui •  se iiourrissoit-de charbon. Tout ce qui venoit d’Angleterre étoit supposé différer de ce qu’on aVoit Vu jusqu’alors à  Pékin ,  et posséder des qualités absolument contraires h  celles qu’on savoit lui être propres. La vue des étrangers ,  qui portoient des curiosités si (i) Le chen est une monnoic de cuivre j  ainsi qu’on l’a vu plus haut.
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    (  332 ) extraordinaires, suspendit pour un moment les diverses oecupations du peuple. 11 se pressa en foule pour les voir passer. Les soldats chinois ,  qui servoient de connétables ■pour faire reculer les sp>ectateu]rs étoient nrmés de longs fouets ,  dont ils sembloient vouloir frapper les rangs les plus avancés: mais ils ne les menaçoient qu’avec une douceur analogue ù  leur caractère et -à cette -sorte d’indifférence qu’inspire une autorité ■qu’on e&erce depuis long-temps. Dans le lait, leurs fouets ae frappoient i presque jamais que la Jterre. Aussitôt que iles Anglais furentarrivés auprès .de ia Êiçâde .orientale du mur jaune, ils tournèrent â- droite^ le ilong de ee mur ,  ,et trouvèrent du côté opposé au nord^ beaucoup moins de mouvement qu’ils n’eu .avoiertt vu dans lai.première rue.j au lieu de boutiques, il n’j avoU que des maisons, ■dont la -façade même étoit. invisible, car un imur fermant ;une cour,, au-devant de chaque .maison ,  empâchoit les ;passans de voir la feour dans (laquelle s’onvrnit la porte d’enitrée;; ce mur fs’appelle le mur de respect. L’ambassade lit halte vis-à-vis de la triple porte, qui est presque dans le centre du côté Digilized by Googïd
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    (  333 ) nord du mur du palais impérial. Ce mur paroissoit enclorre une grande quantité de terrein ,  qui n’étoit point uni ,  comme fout celui qu’on vojoit en dehors du mur. Une partie, au contraire, formoit de petites montagnes presque à  pic; les grands creux qu’on avoit faits en prenant de la terre pour constniire ces montagnes ,  .étoient remplis d’eau. Au sein de ces lacs artificiels, dont les bords sont irrégulièrement variés, s’élèvent de petites îles ,  avec plusieurs édifices de fantaisie entre-mêlés d’arbres. Les principales demeures de l’empereur sont bâties Sur des montagnes de différente hauteur; le tout a  presque l’air d’un enchantement. Sur le sommet des plus hautes montagnes ,  de grands arbres environnent des pavillons ,  des kiosks, faits pour la retraite et le plaisir. Ç’est dans un de ces cabinets que s’est passée la scène affreuse qui a  mis un terme à  l’existence de la race des’ empereurs qui ont bâti ce magnifique palais. Vers le milieu du dernier siècle ,  un homme que la' fortune quelque temps sembla favoriser ,  et qui se crut destiné à  devenir la tige d’une nouvelle djuastie, profita de la foiblesse, du luxe de la cour, et de cette indolence
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    C  334 ) qui, plus encore que le luxe, avoient entraîné à leur perte les preruières races des empereurs. A  la tête d’une armée de Chinois ,  d’abord rassemblée par l’espoir de rendre Je pajs plus heureux ,  et maintenue ensuite par l’appât séduisant du pillage ,  le rebelle s’avança jusqu’aux portes de Pékin. L’infortuné monarque trop foiblement défendu ,  et > a}ant trop peu d’énergie pour oser faire quelque résistance ,  montra cependant des sentimens assez élevés pour ne pas se soumettre à  un ennemi, qui avoit été son sujet. Déterminé à  sauver sa fille unique du déshonneur qui la menaçoit, il la poignarda de sa main ;  ensuite il se servit d’une corde pour mettre un terme à  sa propre vie. Cette action ,  comme nous venons de le dire ,  eut lieu dans un des édifices qui avoient été construits pour des scènes moins sanglantes. De l’endroit où les Anglais eurent occasion de jeter un coup-d’œil à  travers la porte de l’euceinie du palais, et d’appercevoir unepartie des jardins et des bâtimens,ils virent aussi une rue qui alloit droit au nord , et aboiitissoit aux murailles de la ville. Là, ils remarquèrent un vaste édifice d’une hauteur considérable ,  lequel reufenue une cloche Digilized by Coogle
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    (  335 ) de forme cylindrique ,  et d’une grandeur prodigieuse. En frappant avec un maillet de bois sur la partie extérieure de cette cloche , on lui Fait rendre un son assez fort pour être distinctement entendu de toute la capitale. Au-delà, mais plus du coté de l’ouest, est une des portes septentrionales dont on apperçoit la haute tour, malgré beaucoup de bâtimens intermédiaires. En s’avançant au-delà des portes du palais, droit à  l’ouest, et entre le mur jaune et les maisons qui sont dans la partie septentrionale de la ville, on rencontre un lac de quelques acres d’étendue. Les Anglais le virent en automne, et il étoit presqu’entièrement couvert des feuilles velues du nymphcCa nelumbo, ou lien-wha des Chinois. Indépendamment des autres propriétés que la nature lui a  données ,  la feuille de cette plante ,  a  par sa structure, et par la -  manière dont elle pousse immédiatement autour de la tige, l’avantage de défendre du contact de l’eau ,  la fleur et le fruit quicroissent dans son centre. Quelque profondeur qu’ait le lac ou la rivière où croît le lien-wha ,  il n’y a  qu’un débordement soudain qui puisse empêcher la tige de cette.

    [image: Image 142]
  

  
    Page 347
    

  
  
    (  336 ) plante de parvenir jusqu’à la surface de l’eau où ses feuilles s’étendent ,  se reposent ,  nagent , et quelquefois s’élèvent au-dessus. Le lienwha qui résiste au froid rigoureux de Tbiver de Pékin, est tiès-diflRcilement conservé dans les serres d’Europe; ses feuilles sont aussi belles et aussi odorantes que ses graines sont agréables au goût. Les Anglais eontinuèrent à  marcher vers l’ouest :  on leur montra la maison où deBieuroient quelques Russes ,  et ce qui étoit plus singulier ,  ils virent une bibliothèque de manuscrits étrangers ,  l’un desquels étoit, dit-on ,  une copie arabe du Koran. Parmi les spectateurs étoient quelques Mahométans , distingués par des bonnets rouges ;  il y  a  voit aussi des femmes qui, pour la plupar t, étoient nées en Tartarie ,  ou de race tartare. Leurs pieds u’étoient point estropiés comme ceux des chinoises ;  et leiirs souliers sans poiute et à  semelle ,  d’un pouce d’épais, paroissoient aussi^ grossiers que ceux des dames chinoises étoient délicats. Quelques-unes de ces tartares étoient fort bien parées ,  avoient des'traits fort jolis, et un teint relevé par le strcours de l’art. Il paroissoit que la manière de se farder, la plus à  la mode, étoit de mettre Digitized by Google
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    (  337 ) mettre beaucoup de rouge sur le milieu de la lèvre inférieure. Il y  avoit des femmes dans des voitures couvertes, et il est bon d’observer (|u’on trouve dans plusieurs quartiers de Pékin, des voitures et des chevaux de place. Quelques dames tartares étoient à cheval, et monloient à  califourchon comme des hommes. De tous côtés on voyoit des ouvriers portant leurs outils et cherchant de l’emploi , et des colporteurs offrant des marchandises à  vendre. Plusieurs rues étroites avoient une porte à  chaque bout ,  avec des gardes pour rétablir l’ordre ,  quand il arrive quelque tumulte; la nuit on ferme ces portes, et on ' ne les ouvre; que dans des cas extraordinaires. L’ambassade passa par une rue, qui s’étend du nord au sud ,  d’un bout à  l’autre de la cité tartare :  cette rue a  presque quatre milles de long ,  et n’est interrompue que par différens pai-loos, ou portes triomphales. Après avoir passé devant beaucoup de temples ,  de magasins et d’autres grands édifices, et avoir marché un peu plus de deux heures ,  depuis l’entrée du côté de l'orient, les Anglais arrivèrent à  l’une des portes occidentales. Près de cette porte, et Tome II, Y Digitized by Google

  

  
    Page 349
    

  
  
    \ (  338 ) en-dehors de la muraille de la ville ,  coule le petit ruisseau qui commence là à  s’élargir beaucoup ,  fait ensuite presque tout le tour de Pékin ,  etva du coté de Tong-Ghoo-Foo se jeter dans le Pei-Ho. — Le faubourg par où les Anglais sortirent du côté de l’occident, étant plus considérable que celui par où ils étoient entrés dans Pékin, ils furent plus de vingt minutes à  le traverser. Les Anglais s’arrêtèrent à  l’extrémité du faubourg pour se eommu' iquer réciproque^ ment l’impression que Pékin avoit faite sur leur esprit. Iis savoient bien qu’un coupd’œil si rapide ne pou voit pas les mettre en, état d’apprécier cette ville ,  mais à  l’exception du palais impérial ,  tout ce qu’ils venoieiit de voir ne répondoit point à  l’idée qu’ils s’étoient formée de la capitale de la Chine. Ils pensèrent qu’un Chinois qui auToit de l’impartialité, seroit plus satisfait en contemplant les vaisseaux ,  les ponts ,  les places ,  les édifices publics ,  et le déploiement de richesses de la capitale de la Grande-Bretagne, qu’ils ne l’avoient été en voyant Pékin. En sortant de Pékin, et marchant droit au nord-ouest, on trouve un chemin de Digitized bv (
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    (  339 ) granit, pareil à  celui qui y  mène qiland on vient de Tong-Choo- Foo. Le chemin du côté du nord-ouest conduit à  la ville de Hai“Tien, qui n’est point entourée de murailles ,  et ne contient guère d’autres maisons que celles qui servent à  la vente des marchandises et au logement des ouvriers, près du palais d’automne de YuenMin-Yuen. Le palais est un peu au-delà de la ville. Il y  a  dans cette ville quelques missionnaires italiens, que la cour emploie comme artistes :  c’est vraisemblablement pourquoi elle les loge auprès d’elle. —  Les boutiques de Hai-Tien abondent non -seulement en choses nécessaires, mais en colifichets et en bagatelles-, faits pour amuser les riches et les oisifs des deux sexes. II y  a meme des cages contenant des insectes ,  tels que la bruyante cigale et une grosse espèce de grillon (i). Entre la ville de Hai-Tien et le palais de Yuen-Min-Yuen étoit la maison de plaisance où logèrent l’ambassadeur et sa suite. Cette maison étoit renfermée dans un enclos de plus de douze âcres. Il y  avoit un jardin coupé par des sentiers qui alloient en ser(i) Gryllut, ' Y  a
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    / (  340 ) penfant; un petit ruisseau qui fesoit le tour d’une île; un bosquet d’àrbrcs de dîÏFcrente espace, entre -mêlés de tapis de gazon et dont le sol étoit artificiellement inégal ;  et enfin ,  des rochers irrégulièrement entassés. Les bâlimens consistoient en divers pavillons séparés et construits autour de petites cours. Les apparteinens étoient beaux et commodes. Il y  en avoit plusieurs ornés de paysages en miniature. Ces tableaux paroissoient dessinés correctement. Les règles de la perspective y  étoient observées :  mais ce qui prouvoit qu’ils étoient l’ouvrage des Chinois , 'c’est qu’on y  avoit totalement négligé les effets de la lumière et des, ombres. ’ Un lac y  étoit représenté au milieu des arbres et des maisons :  mais un Chinois aiiroit cru faire une faute ,  en rendant l’ombre d’aucun de ces objets ,  apparente dans l’eau. —  La maison avoit été occupée par des ambassadeurs des cours étrangères ,  ou par les premiers mandarins des provinces éloignées , lorsque l’empereur habitoit le palais d’automne. Mais depuis quelque temps elle étoit vide et avoit besoin de réparations. Le gouverneur du palais et l’ambassadeur se firent réciproquement beaucoup de cpmDigilized by Google
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    (  341 ) plîmeiis et de politesses,' Le premier désira de connoître l’opinion de lord Macartnej/, relativement à  la manière dont il falloit «  • placer les présens qui dévoient rester dans le palais. On décida que les principaux articles serolent niis de chaque côté du trône, dans une des salles d’audience. L’extérieur de cette salle est magnifique. On y  arrive après avoir traversé trois cours carrées , environnées de bâtimens séparés les uns des autres. La salle est placée sur une plateforme de granit, élevée de quatre pieds au-dessus du niveau de la cour. Son toit avancé est soutenu de chaque côté par deux -rangs de colonnes de bois. Le filt de ces colonnes est peint et vernissé ,  et le chapiteau orné de cartouches et de devises très-brillamment colorées ,  et portant sur-tout dés dragons dont les pieds sont armés de cinq griffes. Les dragons peuvent éire représentés sur les maisons et les équipages des pnnces de la cour de l’empereur, mais avec quatre griffes seafe/nent à  chaque pied. Les cinq griffes sont réservées pour l’empereur seul. Un filet de fil-d’archal doré, qu’on peut. à peine appércevoir, enveloppe l’entablement de la salle, afin d'empêcher les oiseaux de Y  3
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    (  342 ) se percher sur aucune des pointes les plus avancées ,  qui sont en grand nombre et dans un ordre régulier. L’intérieur de la salle a plus de cent pieds de long, plus de quarante -  pieds de large ,  et au moins vingt pieds de haut. Entre la salle et le rang intérieur des colonnes du côté du midi ,  il j  a  des panneaux qui, tous, ou du moins la plupart, peuvent cire ouverts et fermés à  volonté. ^  Cette salle, spacieuse et bien éclairée ,  étoit très-propre au déploiement des préseus. Il n’y avoit d'ailleurs que le trône, quelques grands Vases d’ancienne porcelaine, avec une pendule à  serinette, jouant douze vieux airs anglais, et faite au commencement de ce siècle ,  suivant -  l’inscription qu’elle portoit, par Georges Clarke, de la rue de Leadenhall, à  Londres. Le trône ,  placé dans une espèce de sanctuaire ,  et ayant quelques marches sur le devant et de chaque côté, n’est ni riche, ni pompeux. On voit au-dessus, des caractères chinois qui annoncent la gloire et la perfection. Il y  a  des deux côtés des trépieds et des encensoirs ,  et devant le trône est une petite table ,  ou plutôt un autel sur lequel on fait des offrandes de thé et de fruits, parce qu’en l’absence meme de l’empereur, Digitized by Googli
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    (  343 ) on suppose que son esprit est toujours présent eu ce lieu. Les Anglais y  allèrent par hasard dans le temps de la pleine lune, époque d’une grande fêle pour les sectateurs de Fo. ParmiJes dilFérens noms qui appartiennent à  l’empereur en qualité de souverain ,  il y  en a  un ,  nonseulement qui a  le mênje son que celui par lequel on désigne quelquefois la divinité en Chine ;  mais la composition des caractères»écrits ,  qui servent pour l’un et l’autre ,r et qui est toujours supposée faire quelqu’allusion à  l’objet qu’on veut exprimer,, est précisément la même. Cette conformité a  ,  sans cloute, pris sa source dans une considération partiale en faveur du pouvoir, qui ,  relative-- , ment à  l’état moral et à  la condltiorfdes lommes en Chine, réside presqu’entièvement dans la personne du souverain. Aux yeux d’un nombre immense de ses suj.ets, le reste du monde est de très-peu de conséquence; et ils croyent que l’empire de ce prince s’étend virtuellement sur la terre entière. D’après ces idées ,  il est rare qu’ils fassent aucune différence entre ce que lui doivent les autres nations ou les individus étrangers ,  et les hommages sans bornes qu’ils -  Y4
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    (  344 ) lui rendent eux- memes. Puisqu’ils lui adressent des sacrifices en son absence, il n’est point étonnant qu’ils l’adorent prisent. Le ko -  téou ,  ou adoration ,  comme l’expriment les mots chinois ,  consiste en neuf prosternations solemnelles ,  à  chacune desquelles le front doit frapper la terre. Il est V  difficile d’imaginer un signe extérieur d’une plus grande soumission, d’une plus profonde "humililé ,  et qui annonce une persuasion plus intime de la toute-puissance de l’être à qui on rend un pareil hommage. La cour de la Chine attend ces proster' ^  nations de la part des étrangers ,  comme des 1  ^jets et des vassaux de l’empire. Le légat, “  -  -qui en avoit déjà fait mention à  l’ambassa.  d^gur, commença aie presser de se soumettre devant lui à  cet usage ,  lorsqu’il approchoit du trône impérial. Lord Macartnev étoit préparé à  répondre à  cette demande. Le roi d’Angleterre lui avoit donné, en termes généraux ,  des instructions relatives à  des propositions de cette nature. I! connoissoit d’ailleurs avec quelle obstination la cour de la Chine exige des cérémonies, qui ne lui rendent peut-être les ambassades si agréables que parce qu’elles sont accompagnées de Digitized by Google
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    (  34J )  . marques rrbumiliation de la part des puissances qui les lui adressent. C’est dans cet esprit qu’on avoit pris soin d’écrire en gros caractères chinois sur les pavillons des yachts et des chariots de l’ambassade :  — -  ce AmbasSADEUR PORTANT TRIBUT ÜU PAYS d’Angleterre «. Comme il étoit possible que la signification de oes caractères ne fût point expliquée à  lord Macartnej,il ne crut pas devoir s’en plaindre formellement ,  parce que d’ailleurs si on lui avoit refusé une satisfaction à  cet égard ,  ce qui ne pouvoit manquer d’arriver, il eût été obligé de s’arrêter en chemin ,  et de terminer sa mission d’une manière aussi fâcheuse que soudaine. Cependant ,  ces caractères avoient été remarqués. Ils étoient répétés dans la gazette de la cour. Ils dévoient être insérés dans les annales de l’empire. Ils pouvoient passer en Europe par le moyen des Russes qui résident à  Pékin , et des missionnaires qui s’y rendent des divers pays catholiques. Il importoit donc que ,  l’ambassadeur fût encore plus attentifà toutes ses actions ,  de peur qu’on ne les représentât comme peu convenables pour le souverain qu’il avoit l’honneur de représenter. ■  Digilized by Google
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    (  34« ) Sous le règne qui précéda celui de l’empei'eur actuel, de pareilles considérations empêchèrent l’ambassadeur de Russie de se soumettre aux cérémonies d’usage ,  pour approcher le trône chinois ,  jusqu’à ce qu’on eût fait un pacte, en forme ,  par lequel on convint qu’en pareille occasion les Chinois rendroient les mêmes honneurs à  ses souverains. Les Hollandais qui ,  dans le dernier siècle , se soumirent sans difficulté à  toutes les cérémonies qu’on leur prescrivit ,  parce qu’ils espéroient d’obtenir en retour quelques avantages lucratifs, se plaignirent ensuite d’être traités avec négligence, et renvojés sans qu’on leur promît la moindre faveur. On dit que quelques missionnaires résidant à  la cour de la Chine y  ont montré que la Hollande n’occupoit qu’un point sur la carte ,  et ont observé que sa prépondérance politique étoit proportionnée à  son peu d’étendue. Il est possible qu’on ait essayé d’appliquer la même règle à  l’Angleterre. Les ministres de. la Çhine ont jusqu’à présent reçu des renseignemens si inexacts ,  si incertains ,  si partiaux ,  sur l’état réel des diverses puissances européennes , que les diflérens degrés de répugnance que Digitized by Google
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    (  347 ) monfreroient les ambassadeurs de ces puissances pour les prétentions de supériorité affectées par la cour de Pékin ,  pourroient y  servir de mesure pour juger de leur importance relative. D’un autre côté ,  l’Europe a  aujourd’hui un commerce si étendu , et des communications si fréquentes avec le reste du globe ,  que le représentant d’une de ces puissances ,  quelqu’éloigné que soit le pajs où il est envoyé, ne peut y  rien faire que les autres regardent comme insignifiant, ou négligent d’observer. Certes, il n’est pas raisonnable de supposer que la prospérité d’une nation ne dépend pas en pai’tie du caractère qu’elle déploie au-dehors, et du rang qu’elle y  maintient. Si l’on eut oublié ce principe , il. y  auroit eu lieu d’appréhender que dans les dispositions où éloient alors les ministres chinois, on eût sacrifié sa dignité sans obtenir plus de faveur. Le cabinet de Londres vouloit avoir des relations diplomatiques à  Pékin pour détruire peu -  à  -  peu les préventions qu’on avoit conçues contre les Anglais depuis leur première apparufion sur les côtes de la Chine , préventions qui avoient été fortifiées par les mensonges débités contr’eux. A  ces préventions ,  se joignoit encore la nouvelle et déDigitized by Google
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    (348) favorable impression dont nous avons déjà parlé à  l’occasion de la guerre du Thibet. Malgré l’hospitalité avec laquelle l’ambassade étoit traitée ,  et les distinctions et même la splendeur qui l’accompagnoient , 011 voyait que plusieurs hommes en place j et principalement les chefs tartares ,  se m'é- ' fioient de ses desseins. Il serabloit qu’ils craignoient que les Anglais n’eussent envie de partager enfin ^  avec les Tartares euxinémes, la domination de la Chine. Il n’est point de gouvernement qui haïsse,- redoute autant que celui de la Chine, les principes de la révolution française ;  et comme ces principes ,  ainsi que l’ambassade anglaise yenôieht de l’Occident ,  le gouvernement chinois étoit encore plus éloigné de vouloir étendre ses relations avec cette partie du globe ;  et le voisinage de la France scmbloit devoir nuire à  l’Angleterre à  une très-grande distance de l’Europe (i). •  (l) On voit que la passion emporte ici fauteur , dont respiit est en général tiès-caime. Peut-être estil permis à  un Fra nçais de douter de la vérité de ces assertions ;  mais eseut les piincipes de nolie liberté, je dçnuinJe si les An^las idont pus contribué à  les leur làirc craindre et haïr ?  (  Noie du Tradiicieur. )
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    (  349 ) Quand ces circonstances extraordinaires et défavorables qui ne pouvoient être ni prévues, ni empêchées, n’eussent pas eu lieu, on n’auroit pas pu s’attendre que des avantages soudains dussent résulter d’une coiniiuinication directe entre les cours de Londres et de Pékin. Les Anglais n’avoient réellement à  espérer qu’un changement en leur faveur dans l’esprit du gouvernement, et de cette partie du public dont les opinions influent insensiblement sur ses supérieurs. Un tel changement ne pouvoit donc être que graduel ,  et cependant il importoit àla-fois et aux intérêts des possessions britanniques de rindostan ,  et à  ceux du commerce ,  sinon de toute l’Europe, au moins de l’Angleterre. L’ambassadeur ne parut ni découragé ,  ni inquiet à  l’égard du résultat de ses négociations :  mais il en étoit intérieurement affecté. Un essai pour établir des relations amicales et utiles, avec une cour soupçonneuse et repoussante, exigeoit qu’on levât, dès le commencement ,  les principales difficultés. Ce n’étoit qu’en cherchant à  cultiver la bienveillance de cette cour, par l’entremise d’agens capables, et par une conduite judiDigitized by Google
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    (  ) cieuse, polie et non abjecte, qu’on pouvoît obtenir son estime et sa confiance. II étoiC enfin de la plus grande conséquence que dans 'cette première ambassade ,  le représentant du roi d’Angleterre ne voulût point , pour s’assurer personnellement un accueil agréable ,  accepter des propositions, ou con-, sentir à  des actes qui pouvoient blesser la dignité de son souverain et l’honneur de son pajs, aux jeux des autres nations. Si, au contraire, cette dignité, cet honneur, étoient respectés la première fois qu’on traitoit à  la cour delà Chine, les successeurs de l’ambassadeur pouvoient ensuite, sans s’exposer à  de fâcheuses conséquences ,  se conformer aux usages du pajs. , Quoique le légat n’ignorât point ce qui s’étoit passé du tems de l’ambassade russe, il espéroit d’après le caractère traitable de l’ambassadeur anglais que ,  sans j  mettre aucune condition ,  ce ministre accéderoit à sa demande. Un tel succès ne lui eût pas fait peu d’honneur aux yeux des ministres qui étoient plus attachés .  que l’empereur lui-même, à  cette antique prétention de supériorité sur toutes les nations. Pour donner plus d’effet à  ses sollicitations, le légat emDigitized by Coogle
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    (  33i ) ploya aussi celles des mandarins les pins intimement liés avec son excellence. Ceuxci s’acquittèrent de cette commission d’une manière très-adroite et très-insinuante.v Ils commencèrent par des remarques sur les coutumes des différentes nations, et l’avantage que trouvoient les voyageurs à  se conformer à  ces coutumes dans quelque pays où ils allassent. Parlant ensuite de la manière dont on étoit présenté à  l’empereur, ils citèrent la prosternation comme une cérémonie ordinaire ,  qu’il seroit désagréable de faire avec mal-adresse ,  et ils dirent qu’en conséquence, on avoit coutume de la pratiquer quelque temps auparavant. Ils ne furent pas, alors ,  peu surpris d’entendre citer un fait ,  attesté par l’histoire , c’est qu’un Européen (i), revêtu du caractère d’ambassadeur auprès d’un puissant monarque de l’Orient (  2  ) ,  s’étant soumis à  se proterner devant lui, fut, à  son retour parmi ses compatriotes (3), condamné à  perdre la vie ,  comme ayant dégradé la nation qu’il représentoit. On observa encore aux nian(1) Timagoras. (2) Le roi de Perse. (3) Les Athéniens.
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    (352) . darins que, dans les temps modenies ,  de moindres condescensions avoient été sévèrement réprimées; qu’on regardoit les actions des hommes publics, moins comme les leurs propres ,  que comme celles des souverains qu’ils représentoient. — Que d’après ces principes ,  un monarque ne devoit point s’attendre que les ambassadeurs des puissances étrangères se soumissent à  des cérémonies pratiquées par ses propres sujets, et qu’il, y avoit une distinction juste et nécessaire entre des actes d’hommage et de soumission, et des marques volontaires d’estime et d’amitié. Dans cette occasion délicate ,  l’ambassadeur résolut d’employer tous les moyens qui étaient en son pouvoir, pour satisfaire aux vœux supposés de l’empereur ,  sans manquer à  son devoir envers son propre souverain. Il ne prétendit donc point se dispenser de la cérémonie de la prosternation :  mais il ofl’rit de l’accomplir à  des conditions qui , sans la rendre moins respectueuse pour la personne de l’empereur ,  en écartoicnt le principal inconvénient ,  C’est-à-dire ,  empêcboient qu’on ne pût la regarder comme un acte d’hommage et de dépendance du représentant d’un souverain étranger. Les Digitized by Google '
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    {  353 ) ■  Les conditions qu’il proposa, étoient qu’un Chinois, d’un rang égal au sien, feroit devant un tableau où le roi d’Angleterre étoit peint en habit de cérémonie ,  les mêmes prosternations qu’on exigeoit du représentant de ce roi ,  devant le trône impérial. 11 étoit important que cette proposition fût donnée par écrit, et traduite exactement en chinois, de peur que quelque méprise ou quelque mauvaise volonté ne lui fissent manquer son effet. Quoique né én Cliine> l’interprète de l’ambassade ignoroit absolur ment le stjle nécessaire pour le palais impérial; et en s’occupant du latin et de l’italien pendant plusieurs années qu’il étoit resté à Naples ,  il avoit perdu l’habitude d’écrire les caractères chinois ;  caractères compliqués., dont le nombre ne s’élève pas à  moins de quatre-vingt mille. Les missionnaires européens, employés par la cour ,  entendent la langue,  mais ils entreprennent rarement d’écrire, et sur-tout des papiers officiels, pour lesquels ils emploient un Chinois lettré, auquel ils expliquent verbalement ce qu’ils ont besoin de communiquer. Le légat, qui ne visoit à  rien moins qu’à obtenir un consentement pur et simple à Tome /X. Z Digitized by Google
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    (  3S4 ) ce qu’il proposoit, n’étoit nullement disposé à  recevoir des stipulatiçns par écrit, et n’autoit offert ni accordé volontairement aucun secoui-8 pour cela. Cependant, ces difficultés pouvoient être surmontées parle moyen deë missionnaires européens. Lord Macartney savoit que ces missionnaires étoient- trèsdisposés à' lui rendre t  visite’ :  il demandà qu’ils en obtinssent la permission. Il 'u’y avoit pas de doute que quelques-uns d’entre eux ne '  fussent très -  nécessaires pour suppléer l’interprète dont la santé étoit quel* -quefois dérangée, et expliquer les choses dont les personnes ■  attachées à  l’ambassade avoient besoin dans les occurrences les plus ordinaires. En outre, il étoit vraisemblaMè que, gtâce aux lettres de recommandation, portées â  ces raissîonnàites de la part de leurs supérieurs et de leurs 'amis d’Italié', il s’en trouveroit quelqu’un qui hasarderait de procurer utie traduction' 'fidèle des papiers les plus -  nécessaires à .  l’ambassadeur , et peut-être aussi de d’oiiher beaucoup de -renseignemens utiles. '  ■  ’ Après plusieurs sollicitations ,  l’anibas•sadeur vit plusieurs missionnaires :  maife ils •ne lui furent présentés que d’une manièi*e DIgitIzed by Googl
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    (  355 ) cérémonieuse ,  circonspecte ,  en présence du légat ,  et ayant à  leur tête le jésuite portugais,' dout fesoient mention les lettres d’un autre missionnaire que nous avons rapportées plus haut. Ce jésuite sembloit avoir tout l’orgueil qu’inspire quelquefois l’habit ecclésiastique , accru en lui par l’houneur d’avoir été ré-' eemment décoré d’un boulon bleu ,  qui le rendoit supérieur à  ses collègues; car ils ne portoient que le bouton blanc. Cependant il étoit peu propre à  servir d’interprète à  un ministre britannique :  il n’entendoit ni la langue anglaise ,  ni celle (i) qu’on parle le plus généralement dans l’Europe moderne. D’ailleurs ,  en parlant à  ses compagnons ,  il laissoit suffisamment appercevoir combien il étoit contraire aux Anglais, tandis que les missionnaires des autres pays donnèrent des marques évidentes de bonne volonté et de zèle pour le succès dè l’ambassade. La visite des missionnaires ayant fourni l’occasion de demander que l’ambassade quittât Hoong-Ya-Yuen, pour aller à  Pékin, parce qu’on feroit plus commodément dans cette capitale les préparatifs nécessaires pour le voyage de Zhé-Hol, le jésuite encouragea le (l) C’est sans doute le français. Z  2
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    (356) Itgat à  résister à  cette demande, en faveur de laquelle s’étoient réunis tous les autres Européens. Dans une autre entrevue ,  qui fut la seule que l’ambassadeur pût avoir avec ce Portugais, ce ministre essaya de l’attacher aux intérêts de la nation anglaise. Le jésuite cliangea en effet de ton, et assura qu’il rendroit service à  l’ambassade ;  ce que promirent aussi pour lui quelques-uns de ses compatriotes ,  qui étoient des hommes très-estimables. Mais les Chinois préférèrent Pinterprète de son excellence ,  parce que comme il étoit né dans le pays ,  il avoit une prononciation plus agréable pour eux ,  que l’accent étranger du missionnaire. .  Ce dernier voulut se faire un mérite auprès de l’ambassadeur, en persuadant au légat d’écrire à  l’empereur pour connoître sa voloiîté relativement au désir qu’avoit son excellence 'd’aller à  Pékin ;  sans quoi il prétendüit que ce déplacement ne ponvoit avoir lieu. Mais le gouverneur du palais de YuenMin-Yueh, qui étoit-.d’un rang supérieur à celui du légat et avoit plus de pouvoir que lui ,  se mêla de cette affaire ;  et aussitôt l’ambassade fut conduite à  Pékin. Là ,  tous les Anglais furent logés dans' un vaste paDigitized by Google
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    (  3^7 ) lais consistant en plusieurs corps de bah’mcns', qu’un receveur des revenus et des douanes de Canton avoit, dit-on, fait construire avec le produit de ses rapines sur le commerce britannique. Mais ce palais avoit été confisqué au profit de la couronne ,  à  cause d’autres rapines exercées depuis sur les Chinois ,  par le même homme ,  dans un emploi qu’il avoit rempli plus près de la capitale. Ce palais étoit construit sur le modèle général de ceux des grands mandarins. Uu mur de brique très -élevé et formant un parallélogramme entonroit tout l’emplacement. L’extérieur de ce mur étoit simple , blanchâtre ,  et n’avoit qu’une porte dans l’im de ses angles ,  laquelle s’ouvroit sur une rue étroite ,  et ne promettoit nullement les superbes édifices auxquels elle conduisoit. Dans toute sa longueur ce mur supportoit le faîte d’un toit ,  dont le bord reposoit sur un autre mur parallèle ;  et sous ce toit étoient divers appartemens pour les domestiques ,i et les offices. Le reste de l’enceinte étoit divisé en plusieurs cours carrées et de différente grandeur. Dans chaque cour étoit un bâtiment placé sur une plate-forme de granit ,et entouré d’une colonnade. Les colonnes étoient Z  3
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    f  358 •) 4e bois ,  de près de seize pieds debant, de seize pouces de diamètre à  leur pied, et diminuant graduellement de plus d’un sixième. Elles n’avoient ni chapiteau ,  ni base ,  suivant la stricte signification de ces termes dans les ordres d’architecture grecque. Elles •n’avoient même aucune division du côté de l’entablement :  mais elles étoient unies dans la partie qui supportoit la corniche ,  ainsi qu’en bas ,  où elles reposoient dans le creux d’une pierre ronde, qui formoit un cercle autour d’elles, à-peu-près comme dans l’ordre toscan. .  Entre les colonnes, et à  environ un-quart de longueur, depuis la corniche en bas, on avoit sculpté des ornemens en bois, qu’on pouvoit appeler un entablement y  et dont la couleur étoit différente de celle des colonnes qui étoient toutes peintes en rouge. La colonnade servoit de support à  cette partie du toit qui s’avançoit en courbe jusqu’au-delà de la plate-forme ,  et se relevoit vers les angles. Par ce mojeii ,  on étoit à  couvert dans chaque partie de oes vastes édifices , dans l’ensemble desquels on comptait ,  au moins, six cents colonnes. Le principal appartement fut occupé par 0 Digilized by C^oogle
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    (  359 ) l’ambassadeur, A  côté de cet appartement ^ .étoit une salle construite pour un théâtre particulier et pour des concerts. Il y  avoit, .  sur le derrière ,  des appartemens particuliers ^ et tout autour une galerie pour les specta* .  leurs. Un seul de ces bâtimens avcnt plus d’un étage ;  c’étoit celui des femmes ,  lorsque le ^propriétaire Thabitoit» Il étoit situé dans la cour la plus reculée. Le devant consistoit /en une salle longue et très-élevée avec des fenêtres gai’nies de papier de Corée, à  travers lequel il est impossible.de distinguer aucun objet. Dans le fond ,  étoit une galerie à  la hauteur, d’environ dix pieds, laquelle condui. soit dans diverses petites chambres, quin’étoient'éclairées que par la salle. Les fenêtres ide ces chambres étoient garnies de gaze, montée sur des châssis de bois ,  et ornée de fleurs, .de fruits, d’oiseaux, d’insectes, brodés à  l’aiguille ou peints, en; miniature,. Quoique plus -petit ,  cet appartement étoit plus élégant que la plupart des autres. Il y  avoit en outre, sur le derrière, une petite cour avec des •offices; et toutyscmbloitfaitpour la retraite. Dans l’une des premières cours ,  étoit une •grande pièce d’eau ,  au milieu de laquelle Z  4
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    (  3^^ ’ ) s’élevoît un pavillon en pierre ,  représentant exactement un de ces bateaux chinois qui sont couverts. Dans d’autres cours ,  on a  voit planté des arbres; et la plus, grande offroit une pile de rochers ,  entassés comme- au hasard, mais solidement .fixés les uns sur les antrevS. A  l’une des extrémités, il j  avoit un endroit, préparé pour un petit jardin, qu’on n’avoit pas, sans doute ,  eu le temps d’achever. Le propriétaire de ce palais avoit peu joui du fruit de ses rapines ;  et il étoit en ce moment condamné à  être exécuté pour prix de ses iniquités. Dans ce palais ,  bn eut bientôt occasion de voir un des missionnaires de Pékin. Bien disposé en faveur de l’ambassade ,  il consentit volontiers à  procurer le traducteur dont on avoit besoin ;  et ,  en conséquence ,  il présenta un jeune chrétien chinois ,  ordinairement employé par lui ,  et très-propre à  remplir cet office. Mais, telle est la crainte habituelle qu’ont les Chinois d’offenser en rien les personnes revêtues de l’autorité ,  ou de se mêler en aucune manière des affaires d’état ;  telle étoit ,  sur- tout ,  l’appréhension que ce jeune chrétien avoit de déplaire .  au légat ,  si son écriture étoit reconnue ,  qu’on ne pût pas le
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    (  36i ) déterminer à  la laisser paroître. On sa voit, d’ailleurs ,  bien certainement ,  qu’un homme né à  Canton, avoit été mis à  mort pour avoir écrit une pétition chinoise en faveur des Anglais. Cependant ,  la difficulté fut surmontée parle moyen du jeune homme, que nous avons déjà dit être attaché à  l’ambassadeur en qualité de page ,  et qui avoit non-seulement fait assez de progrès dans la langue chinoise ,  pour servir quelquefois d’interprète ,  mais p>our. copier avec une facilité extraordinaire les caractères chinois. Il fut nécessaire d’avoir recours à  lui pour tous les papiers qu’on eut depuis occasion de présenter dans la même langue. Les procédés qu’il fallut employer avec le chrétien de Pékin ,  furent un peu pénibles. M. Hiittner traduisit d’abord le mémoire anglais en latin ,  pour l’interprète de l’ambassade, lequel n’entendoit point l’original. Cet interprète expliqua ensuite verbalement le sens du latin dans la langue familière de la Chine, et le nouveau traducteur le rendit dans le style des' papiers officiels. Le page mit immédiatement cette traduction au net ; et, pour tranquilliser le traducteur ,  on déchira le brouillon en sa présence.
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    (  3^2 ) Le méraoiie de l’ambassadeur étoit adresse ' à  Ho-Choong-Taung Golao ,  premier ministre de l’empereur. En voici le contenu :  —  tt Sa f> majesté ,  le roi de la Grande-Bretagne , »» eù'cnvojant une ambassade à  sa majesté M  l’empereur de la Chizie, a  voulu plei»» nement donner les plus grands témoi)) guages de son estime particulière et de »  sa vénération pour sa majesté impériale. .ty L’ambassadeur ,  chargé de faire connoître yy ces sentimens ,  désire ardemment de rem«  plir cet objet de sa mission avec zèle et yy avec efficacité. 11 est également prêt à  se -ïï conformer à  toutes les cérémonies extéyy rieures, pratiquées par les sujets de sa ■yy majesté impériale ,  et les princes tribuyy taii'es qui paroissent à  sa cour ,  non>• seulement pour éviter les embarras de la »  nouveauté ,  mais afin de montrer, par *» son exemple en faveur d’une des nations yy les plus grandes et les plus éloignées ,  la »  haute et juste opinion qu’inspirent uniyy versellement la dignité et les vertus transM  cendantes de sa majesté impériale. ;  ,  yy 'L’ambassadeur s’est déterminé, sanshéyy siter, à  agir de cette manière, seulement 3j à  une condition dont il se flatte que m Digilized by Google
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    (  363 ) majesfé impériale sentira immédiatement «  la nécessité et à  la4uelle elle aura la '  M  bonté d’accéder, en donnant des ordres »  qui préviennent le danger auquel le zèle ,ff de l’ambassadeur pour sa majesté impériale Pexpose; car l’ambassadeur soufiriroit «  certainement beaucoup si sa conduite, •> en cette* occasion ,  pouvoit être regardée J3 comme étant, en aucune manière ,  in«  digne du rang illustre et sublime qu’oc.•J cupe, parmi les souverains indépeiidans , 'îï le maître qu’il représente. Ce danger peut 99 êti*e aisément évité; et la satisfaction com99 plète des deux côtés ,  si sa majesté impé99 riale donne ordre que l’un dès, officiers de sa cour ,  -d^un Tang égal a  celui de l’am99 bassadeur ,  accomplisse devant le tableau 99 où le roi d’Angleterre est représenté en ’ grand et revêtu de ses habits rojaux, et 99 que l’ambassade à  actuellement à  Pékin ^9 les mêmes cérémonies qu’accomplira l’am99' bassadeur devant le trône de sa majesté •99 impériale * Ce mémoire fut adressé suivant la forme convenable ,• et remis au légat qui promit de le faire parvenir immédiatement à  la "cour. Il sembla, en même temps, en ap �
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    (  364 ) prouver le contenu. Ni les missionnaires , ni les principaux chinois à  qui il fut communiqué ,  ne doutèrent nullement que l’ern* pereur n’acquiesqât à  la demande de l’ambassadeur. Dans le fait, la réciprocité des cérémonies qu’on exigeoit de la part d’un des sujets de sa majesté impériale pou voit se faire sans pompe dans une chambre particulière ,  et être à  peine connue dans l’empire ;  mais les prosternations de l’ambassadeur dévoient avoir lieu dans une fête solemnelle, en présence de tous les princes tributaires et des premiers sujets de l’état ,  et on ne pouvoit manquer d’en rendre compte dans les gazettes publiées avec autorité. Dans Qette persuasion ,  on se prépara immédiatement à  se rendre en présence de l’empereur. Ceux des présens qni dévoient etre conduits en Tartarie ,  furent, ainsi que le bagage de l’ambassade, portés de HoongYa-Yuen à  Pékin. Parmi ces premiers objets, il y  avoit six petites pièces de campagne ,  en cuivre ,  d’un beau jet ,  d’une forme élégante, et placées sur de longues roues. On les avoit récemment essayées pour exercer lesartilleurs de la garde ,  abn de les préparer à  manœuvrer en présence de sa majesté impériale* / Digitized by Google
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    (365) Chaque pièce tiroit plusieurs coups par miuute. Tant de célérité dans des manœuvres militaires, feites par des étrangers, ne plaisoit pas beaucoup au légat ,  qui en fut témoin. Il affecta de dire qu’on pou'rroit en faire autant dans l’armée impériale ;  et lui qui ,  auparavant ,  avoit paru tant désirer que tous les présens fussent conduits à  ZbéHol à  la suite de l’ambassadeur ,  fut toutà-coup d’avis qu’on n’y transportât point les pièces de campagne ,  parce que l’empereur devoit bientôt retourner à  Pékin. Il y  avoit parmi le bagage de l’ambassade autant de petits barils de poudre à  canon qu’on avoit prévu en avoir besoin soit pour les salves , soit pour l’exercice des artilleurs ,  et des fusiliers des gardes. Cette pbudre fut aussi un objet d’inquiétude pour le légat. Il demanda qu’elle lui fût livrée ,  et on la lui livra sur -le- champ ,  parce que c’étoit une chose iridifférente.' Toute la conduite de ce tartare déceloit une ame tourmentée de la crainte >  de voir les Chinois prendre une plus haute idée de la valeur anglaise ,  que de celle de ' sa nation.. ■  ' Pour les Chinois, ils admiroient sincèrement un grand nombre d’objets que les
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    (  366 > Anglais avoient apportés, §tât pour présens soit pour l’usage de plusieurs d’entr’eux, et qu’ils avoient déployés pour satisfaire la curiosité de leurs hôtes, et pour tâcher de répandre parmi eux le goût des marchan-dises anglaises. La plupart des ustensiles d’un usage commun en Angleterre sont également employés 'à la Chine ,  et faits dans le pays ;< mais ceux des Chinois sont, en général ,. inférieurs et pour la qualité et pour la propreté. La quincaillerie anglaise est extrcmernent recherchée en Chine; et si dans la suite des temps les vaisseaux de la compagnie des Indes ont un libre accès dans le port de Tien-Sing ,  les manufactures de Birmingham et de Shefheld éprouveront bien plus de demandes par rapport à  la con-' sommation' que Pékin fera de leurs mar-? chan dises. -  >  .  .  • La ville de Pékin n’est pas aussi grande » proportimanément au reste de la Chine ; que l’est Londres relativement à  l’Angleterre. La principale partie de Pékin est appelée la cité tartare f  parce qu’elle a  été rebâtie au treizième siècle, sous la première dynastie tartare. Elfe forme un parallélogramme dont les quatre murs, font &ce aux quatre pointa Digitized by Google
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    (367 ) cardinaux. Ges murs renferment une aire' d’environ quatorze milles carrés ,  dans le centre de laquelle est le palais impérial ,  qui occupe en dedans du mur*^jaune ,  au moins un mille carré. Le tout ensemble n’a qu’environ un tiers de plus que Londres,' dans toute son étendue. Mais indépendamment du vaste territoire qu’a acquis la Chine depuis la grande muraille jusque dans le voisinage de la mer Caspienne', ses quinze anciennes provinces sont à  la Grande-Bretagne à-peu-près comme de quifize’ à  un. ' Une autre partie de Pékin atténante au mur dé la cité tartare, est distinguée sous * le nom de cité chinoise. Là ,* logent, pour là plupart, les habitansdes provinces que leurs affaires conduisent dans là 'capitàlè. '  Ses murailles qui tombent .presqu’cn ruine, renferment un vaste espace d’environ neuf milles carrés. Cependant il n’y a  que peü de ce terrein’ occupé 'par des ^  ^maisons qui sont peu élégantes, irrégulières et remplies de monde. Le reste du tèrrein’ n’est point bâti ,  et ily én a  une partie èn culture. C’est là qu’on a  élevé le Sîen^Non-Tang y  c’est-àdire ,  l’éminence des vénérables agriculteurs. »  ^  * L’empereur s^rend tous les printemps ,  eP,
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    (368) conformément à  l’ancien usage ,  il prend en main la charrue et la dirige à  travers un potit champ pour honorer la profession de laboureur. Tandis que ce monarque est occupé à  ce travail ,  qui dui’e environ une heure, un groupe de paysans l’accompagne, en chantant des hymnes en l’honneur de l’agriculture. Ensuite les princes de la cour et les grands officiers de l’état, prennent la charrue à  son exemple ,  et tracent en sa présence plusieurs sillons. Ils sont tous, ainsi que l’empereur, vêtus d’une manière analogue aux travaux du jour. Le produit du champ labouré par leurs mains est recueilli soigneusement, et suivant l’annonce qu’on en faitsolemnellement ,  il surpasse en qualité et en quantité ce qu’a rendu ,  dans la même année, tout autre terreiu d’une égale étendue. La célébration de cette fête ,  qu’on peut avec raison ,  appeler une fête exemplaire , est publiée dans lés villages de l’empire les plus éloignés. Elle est destinée à  causer de la satisfaction au plus humble paysan, et à le consoler un peu des contre-temps que lui occasionnent fréquemment les vicissitudes des saisons ,  quand il se rappelle qiie sa profession a  été adoptée et ennoblie par son souverain, DIgitized by Coogli
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    (  369 ) souverain, qui se trouve, eu effet, incorporé clans la plus utile et la plus nombreuse classe de ses sujets ,  et semble avoir dès-lors un intérêt commun avec eux. C’est aussi dans l’enceinte de la cité chinoise qu’on a  élevé le Tien -  Tan , c’est-à-dire, V Eminence du Ciel. Le simple caractère tien ,  ou ciel, est tracé sur le principal édifice de cette éminence. La forme de l’édifice est ronde ,  par allusion à  la voûte des cieux ,  qui paroît telle à  nos regards. Ainsi, le Tee-Tan^ ou Temple delà Terre^ est carré ,  parce que les anciens Chinois crojoient que la terre étoit un carré parfait. Dans le solstice d’été, lorsque la chaleur du soleil est à  son plus haut degré, l’empereur se rend en pompe sur le Tien- Tan ^ pour reconnoître le pouvoir de l’astre qui éclaire le monde ,  et le remercier de sa bénigne influence. Dans le solétice d’hiver, des cérémonies à-peu-près pareilles sont accomplies dans le Temple de la Terre. Il n’y a  rien de personnifié dans l’un ,  ni dans l’autre temple. Quelques-uns des législateurs de la Chine se sont élevés de la contemplation d’une existence matérielle jusqu’à une première Tome II. A  a Digilized by Google
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    ^  (  370 ) cause ,  à  laquelle ils ont donné un nom ,  et d’autres ont ajouté des sacrifices d’animaux à  l’hommage qu’il faut lui rendre, comme si c’étoit un être susceptible d’être flatté par la destruction de la vie qu’il a  donnée. L’adoration solemnelle du ciel et de la terre, n’a lieu que de la part de l’empereur seul; et* c’est pour sa commodité qu’elle se fait à  Pékin ,  où ce prince paroît dans plusieurs autres grandes cérémonies, inventées parle double intérêt de la politique et de la religion. Ce sont presque les seuls spectacles publics qu’il y  a  dans cette ville; et on peut un peu les comparer aux J'onzioni\, ou cérémonies religieuses du pontife de Rome. A  d’autres égards, on voit dans la métropole de la Chine peu de ces causes qui contribuent à  l’agrandissement des autres capitales. Pékin est seulement le siège du gouvernement de l’empire. Il n’a point de port. Il n’est point le rendez-vous du commerce; il n’a point de manufactures. Il ne s’y rassemble pas de diète représentative avec un grand nombre d’employés, pour aider, examiner, ou réprimer les mésures du gouvernement. Ce n’est pas, non plus, un lieu de plaisir ou de dissipation. Digilized by GoOglc

    [image: Image 157]
  

  
    Page 382
    

  
  
    (  37* ) Les principales villes de l’Europe doivent en très-grande partie leur opulence ,  leur grandeur et leur population à  rafiluence de ces hommes qui, grâce à  leurs pères ou à  la faveur du prince, possèdent des richesses, sans avoir eu besoin de travailler pour les acquérir, et cherchent dans le concours du grand monde, des occasions de jouir de leur fortune de la manière la plus agréable. Ils retirent la plus grande partie du revenu net du pays. Délivrés de l’inquiétude de se procurer leur subsistance ,  ignorant les passions dô l’avarice et de l’ambition, presqu’étrangers aux soins ordinaires de la vie, Jamais distraits par les incertitudes qui accompagnent toutes les entreprises, ils composent la partie de la société, la plus agréable et la plus instruite. Beaucoup de perfectionnemens ,  et quelquesunes des plus belles inventions dans les sciences, ont été le fruit de leur loisir. C’est principalement parmi eux qu’on trouve ces sentimens purs et élevés ,  et ces mœurs douces et polies, qui distinguent le caractère des honnêtes gens. Mais ,  excepté en ce qui concerne les sciences et les beaux-arts, ils sont peu utiles aux autres parties de la société, dont l’industrie assure leur subsistance. Les A  a  2 Digitized by Google
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    (  372 ) gens de cette classe, qui comprend les riches et les oisifs parmi la noblesse ,  et ceux d’un rang inicrieur, sont très -  nombreux dans toutes les parties de l’Europe. Leurs familles,' l“urs domestiques, les personnes qui travaillent pour leurs besoins multipliés, ou pour leurs divers amusemens ,  contribuent beauc-sijp à  l’accroissement de chaque capitale. Mais Pékin ne doit presque point à  de pareilles causes, son étendue et sa population. J.a plupart des hommes y  remplissent des postes qui leur sont régulièrement assi- ' gnés,ou ils sont employés auprès de ceux qui les occupent. Exceptés peut-être quelques pavens 
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    (  373 ) et chaque district étoit cultivé en commun par huit familles qui composoient chaque village J  et jouissoient de tout le h'uit de leurs labeurs ,  à  l’exception d’une partie qu’on réservoit pour les dépenses publiques. Ce ne fut qu’à la suite d’une révolution, dont parlent avec douleur toutes les histoires chinoises, antérieures àl’ère chrétienne, que l’usurpateur distribua toutes les terres aui: compagnons de ses victoires, allouant seulement aux cultivateurs une petite portion du revenu. La propriété des terres devint en mêmetemps héréditaire :  mais ,  dans la suite les domaines ont été subdivisés en petites parties, par les partages successifs des possessions que chaque père laisse également à  tous ses enfans. Les filles ne reçoivent jamais de dot. Il est très-rare qu’il n’y ait dans une famille qu’un seul fils pour recueillir l’héritage de ses parens, et plus rare encore qu’on y  ait des successions collatérales. Les moeurs du pays ,  ainsi que le voeu de la nature ,  engagent les hommes à  se marier de bonne heure. On y  regarde comme une sorte de déshonneur de n’avoir point d’enfans. Les hommes qui .  en sont privés , A  a  3 Digilized by Google
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    (  374 ) adoptent ceux des autres, et dès-lors il» leur appartiennent exclusivement. Si l’on se marie avec une femme stérile, on a  le droit d’en épouser une autre pendant la vie de la première. Les gens riches peuvent, ainsi que dans la plupart des autres contrées de l’Orient, avoir des concubines, sans qu’on leur en fasse un crime. Les enfans de ces concubines sont considérés comme ceux de la femme légitime ,  pour laquelle on leur inspire de bonne heure de grands sentimens de respect et d’afîection; et ils jouissent de tous les droits de la légitimité. Toutes ces différentes causes contribuent sans cesse à  égaliser les fortunes, et peu de personnes accumulent assez de richesses , pour que ces causes ne finissent pas par les diviser. En outre, les richesses donnent ,  en Chine ,  fort’ peu d’importance ,  et point do pouvpir. Lorsqu’on n’y a  pas d’emploi, la propriété n’est jamais parfaitement sûre. II n’y a  point de ces dignités héréditaires qui peuvent donner de la considération et de la prépondérance. L’autorité que le gouvernement confie ,  pèse plus sur les riches sans protection, que sur les pauvres qui ne tentent point la cupidité. Les Chinois remarquent Digitized by Google
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    \ (’373)'' communément que parmi eux les fortunes se conservent rarement dans la même famille jusqu’à la troisième génération ,  soit parce qu’elles sont divisées entre plusieurs héritiers ,  soit parce qu’on les perd dans des spéculations commerciales, au Jeu ,  ou dans de folles dépenses, soit enfin ,  parce qu’elles sont extorquées par des mandarins oppresseurs* On ne peut remonter l’échelle de rambitioii que par des études longues et pénibles ,  et en excellant dans les lettres ,  qui seules rendent capables de remplir les emplois publics. A  la Chine, il n’y a  propreirrent que trois classes d’hommes. Les lettrés, parmi lesquels on choisit les mandarins, les agriculteurs, et les artisans, dans le nombre desquels on comprend les marchands. Ce n’estqu’à Pékin qu’on conféré les derniers degrés dans les lettres, à ceux qui, dans un examen public, montrent qu’ils ont acquis beaucoup de lumières sur les sciences de la morale et du gouvernement, telles qu’elles sont enseignées dans les anciens auteurs chinois, et avec lesquelles l’histoire du pays est intimement mêlée. L’empereur distribue parmi ces* gradués , tous les emplois civils de l’état. Les candidats qui veulent obtenir les derniers deÂ  a  4 .  Digitized by Google
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    (376) grés ,  sont ceux qui ,  dans la capitale de chaque province ,  ont subi avec succès ua pareil examen. Ceux qui ont été élus dans les villes du second ordre ,  c’est-à-dire, dans la principale ville de cliaque district , deviennent les candidats des capitales des provinces. Ceux qui n’ont pas assez de capacité pour la première ou pour la seconde classe, peuvent encore prétendre à  des emplois subordonnés et proportionnés au degré pour lequel ils ont réussi. Ces examens se font avec une grande solemnité ,  et d’une manière qui paroît très-impartiale. Les emplois dans l’armée sont également donnés à  ceux qui l’ont emporté sur leurs concurrens dans les sciences et dans les exercices militaires. Les grands tribunaux sont ,  à  cause de la commodité ,  placés auprès de la porte mérir dionale du palais impérial de Pékin. C’est à eux qu’on rend exactement compte de tout ce qui se passe dans l’empire. Les affaires du tnoment sont rapportées par ces tribunaux ,  aux conseils particuliers de l’empereur ,  avec des avis motivés. Il y  a  un corps de doctrine, composé d’après les ouvrages écrits dès les premiers âges de l’empire ,  confirmé par Digitized by Google
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    (377 ) les législateurs et les souverains successifs, et transmis d’âge en âge avec une vénération toujours croissante. Cette doctrine sert de règle aux jugemens des tribunaux ,  et certes , elle est fondée sur les grandes bases de la justice universelle et sur les principes d’humanité les plus purs. L’empereur se conforme ordinairement aux avis de ces tribunaux. Il y  a  un tribunal chargé d’examiner les talens et les qualités que les mandarins développent dans leurs emplois ,  et de proposer le déplacement de ceux qui manquent de capacité ou de justice. Un autre a  pour objet la conservation des mœurs et de la morale de l’empire. Les Européens l’appellent le tribunal des cérémonies, parce qu’il les règle, en établissant pour maxime que les formes extérieures contribuent beaucoup à  empêcher qu’on ne s’écarte des règles de la morale. Le plus difficile ,  le plus sévère des tribunaux est celui des censeurs. Il examine l’effet des loix subsistantes ,  ainsi que la conduite des autres tribunaux, des princes,^ des grands officiers de l’état et de l’empereur lui-même. Il y  a  ensuite divers tribunaux subordonnés, tels que ceux des mathématiques, de médecine, de travaux publics,
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    (  37* ) de littérature et d’histoire. Le tout forme un système régulier, établi à  une époque trèsreculée, conservé avec très-peu d’altérations par les différentes dynasties, et repris aussitôt qu’a cessé la puissance de quelques princes dont les caprices ou les passions l’ont écarté. Les changemens qui ont étéfeits par la famille qui occupe actuellement le trône, viennent de l’admission d’autant de Tarlares que de Chinois dans chaque tribunal. L’opinion des premiers l’emporte, dit-on, toujours sur celle des autres. Il est vrai que plusieurs d’eutr’eux sont des hommes ,  qui joignent à  de grands talens beaucoup de force d’ame et des mœurs très-polies. Le vieux vice-roi de Pé-Ché-Lée est de race tartare. Dans le siècle dernier, le jésuite Grimaldi, cité par Gemelli Carreri ,  prétendoit que la population de Pékin s’élevoit à  seize millions d’ames. Un autre missionnaire a  beaucoup réduit cette estimation ,  et porté celle de la cité tartare à  un million un quart seulement. D’après les meilleurs renseignemens fournis à  l’ambassade ,  toute la ville contient environ trois millions d’habitans. Les maisons basses de Pékin semblent ne pouvoir pas suffire à une pareille population :  mais il faut peu de Digitized by Google
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    (  379 ) place poui* une famille chinoise, du moins ïjuand elle est de la moyenne ou de la dernière classe du peuple. Elle n’a jamais d’appartement superflu. Une maison chinoise est ordinairement environnée par un mur de six ou sept pieds de haut. Dans cette enceinte on trouve souvent une famille de trois générations ,  avec toutes les femmes et les enfans. Une petite chambre suffît pour les individus de chaque branche de la famille, qui couchent dans différens lits ,  séparés seulement par des nattes pendues au plafond. Il n’y a  qu’une chambre à  manger commune. Cette coutume de réunir les dlfl’érentes branches d’une famille sous le meme toit a  les plus importans effets. L’autorité et l’exemple des vieillards ,  rendent la jeunesse plus modeste et plus réglée dans sa conduite ;  et tous ensemble subsistent, comme les soldats en, chambrée, avec plus d’économie et d’avantage. Malgré cela, la pauvre classe, qui travaille, est réduite à  se nourrir de végétaux ;  et si elle mange de la viande, c’est très-peu et fort rarement. Dans tous les pays ,  le peuple veut bien, en général, se contenter, pour son travail, d’un salaire proportionné au prix des •provisions. Digitized by Google
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    '( 38ô) La multitude d’habitans que renfermé Pékin ,  n’empcche pas qu’ils n’y jouissent d’une bonne santé. Les Chinois vivent beaucoup eu plein air, et ils se vêtissent plus ou moins suivant la température. L’atmosphère de Pékin n’est point humide ,  et n’engendre |)oint de maladies putrides ;  et les excès qui les produisent y  sont fort rares. Un très-grand ordre est maintenu parmi les nombreux habitans de la capitale. Il est rare qu’on y  ait des crimes à  juger. Il y  a une institution qui ressemble assez à  celles des anciens dizeniers en Angleterre :  chaque dixième marchand est obligé de répondre de la conduite des neuf familles voisines, autant qu’il peut être supposé capable de les sur-veiller. Dans l’intérieur des murailles ,  la police est observée avec une grande exactitude ;  et il y  a  autant d’ordre et de sûreté .que dans un camp :  mais il y  règne aussi la même contrainte. Ce n’est que dans les faubourgs que sont tolérées et enregistrées les filles publiques ;  encorey sont-elles en petit nombre; c’est-à-dire, en poportion du peu de célibataires et de maris absens de leurs familles, qui se trouvent dans la capitale. Nous avons déjà observé que les Chinois Digitized by Google
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    (  38i ) qui sont dans l’aisance se marient de trèsbonne heure. Pour les pauvres ,  le mariage est une mesure de prudence ,  parce que les enf'ans, et particulièrement les fils sont obligés de prendre soin de leurs parens. Tout ce qui est fortement recommandé et généralement pratiqué finit par être considéré comme une sorte de devoir religieux. Les jeunes chinois se marient donc aussitôt qu’ils ont le moindre espoir de pouvoir faire subsister les enfans qu’ils auront. Cependant , cet espoir n’est pas toujours réalisé ;  et les enfans nés, sans qu’on ait le mojeu de les entretenir ,  sont quelquefois abandonnés par les malheureux auteurs de leurs jours. Ce fut sans doute la plus cruelle, la plus absolue nécessité qui provoqua cet acte barbare et dénaturé ,  la première fois qu’il fut commis. Mais ensuite, l’ame en fut moins révoltée parce que la superstition vint à  l’appui pour en faire un sacrifice à  l’esprit de la rivière la plus voisine. Le malheureux enfant est jeté dans cette rivière avec une calebasse attachée au cou ,  afin qu’il ne se noyé pas immédiatement. Lés philosophes de la Chine qui, avec autant d’habileté que d’eft'et, ont inculqué dans Digitized by Google
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    (  382 ) les cœurs les maximes de la piété filiale ,  qmfc laissé en grande partie l’afiection paternelle à  son influence naturelle ,  qui ne maintient pas toujours son empire d’nne manière aussi efficace que des sentimens fortifiés par des préceptes appris de bonne heure et répétés sans cesse. Ainsi, les Chinois négligent moins fréquemment leurs pères qu’ils n’exposent leurs enfans. Pour fortifier les dispositions à  l’obéissance filiale ,  les loix de l’empire fournissent les moyens de punir la violation de ce devoir ,  en laissant aux pères un pouvoir absolu sur leurs enfans. L’habitude semble avoir appris à  croire que la vie ne devient vraiment précieuse ,  et le défaut d’attention pour elle, criminel, qu’après qu’elle a  duré assez long-temps pour donner à  l’ame et aux sentimens le temps de se développer; mais que l’existence à  son aurore peut être sacrifiée sans scrupule, encore qu’elle ne le soit pas sans répugnance. On choisit le plus souvent des enfans femelles pour ce cruel sacrifice .  parce qu’on regarde leur perte comme un moindre mal. Les filles sont considérées comme appartenant véritablement à  la famille dans laquelle ou les marie; au lieu que les fils contiuueut Digitized by Gcioglc
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    (  383 ) à  vivre dans les leurs ,  et deviennent le soutien et la consolation de leurs parens. Les enfans sont exposés immédiatement après leur naissance ,  et avant que leur figure paroisse assez animée, et que leurs traits soient assez formés pour captiver les affections qui naissent dans le sein paternel. Cependant , on a  toujours un faible espoir que ces enfans pourront être dérobés à  une mort prématurée par les personnes qu’entretient le gouvernement pour recueillir ces innocentes victimes, afin de pourvoir à  la subsistance de celles qu’on trouve encore vivantes, et enterrer celles qui ont déjà expiré. Les missionnaires partagent avec zèle un soin si rempli d’humanité. Ils se hâtent de baptiser ceux qui conservent le moindre signe de vie, afin, comme ils le disent, de sauver l’ame de ces êtres innocens. Un de ces pieux ecclésiastiques, qui n’avoit nul penchant à  exagérer le mal', avoua qu’à Pékin on exposoit chaque année environ deux mille enfans ,' dont un grand nombre périssoit. Les missionnaires prennent soin de tous ceux qu’ils peuvent conserver à  la vie. Ils les élèvent dans les principes rigoureux •  et fervens du cluistianisme ;  et quelques-uns
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    (  384 ) de ces disciples se rendent ensuite utiles à leur religion ,  en travaillant à  j  convertir leurs compatriotes. Les conversions s’opèrent ordinairement parmi les pauvres qui ,  dans tous les pays , coniposent la classe la plus nombreuse. Les charités que les missionnaires font, autant qu’ils peuvent, préviennent en faveur de la doctrine qu’ils prêchent. Quelques chinois ne se conforment ,  peut-être qu’en apparence ,  à cette doctrine ,  à  cause des bienfaits qu’elle leur vaut ;  mais leurs enfans deviennent des chrétiens sincères. D’ailleurs ,  on a  toujours plus d’accès apprès des pauvres ;  et ils sont plus touchés du zèle désintéressé des étrangers qui viennent du bout de la terre pour les sauver. C’est un spectacle singulier, eu effet , pour toutes les classes des spectateurs ,  que de voir des hommes, animés par des motifs différens de ceux de la plupart des actions humaines ,  quittant pour jamais leur patrie et leurs amis ,  et se consacrant pour le reste de leur vie au soin de travailler à  changer le dogme d’un peuple qu’ils n’ont jamais vu. En poursuivant leur desseins ,  ils courent toute sorte de risques ;  ils souffrent toute es P  è DIgitized
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    f (  385 ) espèce de persécution ,  et renoncent à  tous les agréraens. Mais à  force d’adresse ,  de talent, de persévérance, d’iiumilité ,  d’application à  des études étrangères à  leur première éducation, et en cultivant des arts entièrement nouveaux pour eux ,  ils parviennent à  se faire connoître et protéger. Ils triomphent du malheur d’être étrangers dans un pays où la plupart des étrangers sont proscrits, et oii c’est un crime que d’avoir abandonné le tombeau de ses pères. Ils obtiennent enfin des établissemens nécessaires à  la propagation de leur foi ,  sans emploj^er leur influence à  se procurer aucun avantage personnel. Les missionnaires de différentes nations ont eu la permission de bâtir, à  Pékin, quatre couvents ,  avec des églises qui y  sont jointes. Il y  en a  même quelqu’un dans les limites du palais impérial. Ils ont des terres dans Ic' voisinage de la ville ;  et on assure que les jésuites ont possédé ,  dans la cité et dans les faubourgs, plusieurs maisons, dontle revenu servoit seulement à  favoriser l’objet de la mission. Ils ont souvent, par des actes charitables ,  fait des prosélytes et secouru des malheureux. Tome II. Bb
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    The text on this page is estimated to be only 28.40% accurate
    .  ('386) Lorsqne l’ambassadeur fut à  Pékin ,  la plupart des missionnaires lui rendirent visite. L’un d’entr’eux, Portugais d’un caractère doux et conciliant, ètoit nommé, par l’empereur de la Chine ,  ckefiies Européens du tribanaides mathématiques temps le pape lui avoit conféré, à  la reC5ommandation de la reine de Portugal ,  le titre di évêque ie Pékin. Les princip^es puissances catholiques accordent régulièrement de petites sommes f>onr l’entretien des missionnaires, et ceux-ci par reoonnoissance et par attachement national servent, jusqu’à «n certain point ,  d’agens pour les pajs oh i!s sont nés respectivement, et défendent, an besoin ,  les intérêts deces pays. Des diflerenccs d’opinion ont autrefois divisé les sociétés de missionnaires snr des points particuliers de doctiine ;  et quelque' rivalité subsiste entie ceux d’un ceitain pays de i’-Enrope et les autres. Mais la pkqîart du temps ils sont réunis par un intérêt, commun et une conibru^ké de moeurs ,  très-différentes de celles des Oliinois, —  Dans ces contrées lointaines ,  tout Européen est salué par un compatriote ,  et a  droit à  son attention et à sis services. Digitized by Google
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    The text on this page is estimated to be only 20.16% accurate
    • (  3^7 ) L’utt des plus respectables missionnaires , «vautageusement conn^a daus le monde litté> raire ,  par les remarques curieuses quMl avoit ' .publiées sur la Cliiue, où U  résidoit depuis •fia ^euoesse ,  étoit devenu si infirme qu’il ne fut pas eu étai: de se transporter cbez l’ambassadeur :  mais il lui écrivit pour lui iaire part des voeux ardeus qu’il formoit -pour ses suooès. Il lui olfirit tous les secours -
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    (  388 ) par les musiciens européens qui ,  tous les soirs ,  donnoient concert dans les appartemens de l’ambassadeur. Parmi les Chinois qui parurent le plus souvent chez ce ministre, étoit le premier directeur de l’orchestre de l’empereur. II y  venoit continuellement ,• et étoit si charmé de’ quelques instrumens , qu’il désira d’en avoir des dessins. Il ne voulut pourtant pas les accepter en présent; mais il envoya des peintres qui ,  après avoir étendu de grandes feuilles de papier, sur le plancher ,  y  placèrent les clarinettes ,  les flûtes, les bassons et les cors -de -chasse , ti’acèrent, avec leurs pinceaùx ,  les figures de ces instrumens ,  mesurant toutes les ouvertures ,  et notant les moindres particularités. Quand cette opération fut achevée ,  ils écrivirent leurs remarques au bas des dessins, *et les remirent au directeur. Celui-ci dit que son intention étoit de faire faire de pareils instrumens ,  par des ouvriers chinois, et de leur donner des proportions d’après son idée. Un petit nombre de Chinois avoit adopté le violon européen ;  mais il n’étoit pas communément en usage à  Pékin. Ou s’y servoit d’un autre instrument qui avoit la même forme ,  mais u’étoit garni que de deux Digitized by GoogU
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    (  3^9 ^ cordes. Quelques Chinois avoicut déjà appi k» à  noter la musique sur du papier rayé. Beaucoup de personnes se reirdlrent au palais de Yuen-Min-Yueii ,  afin de voir les présens qu’on y  avoit déposés pour l’empcreur. Divers ouvriers européens et chinois ^ avoient commencé à  ôter de leurs caisses > les parties des machines qui étoient démontées ,  et les autres articles. Au nonibre des spectateurs, étoient trois petit-fils de Tempereur, qui admirèrent, avec franchise, co qu’ils voy oient. Quelques-uns des mandarins sembloient, au contraire, craindre de se li- \ vrer à  des transports du même genre ,  et affèctoient de corrsidérer ces objets nouveaux, comme des ouvrages d’un mérite ordinaire. Cependant, tous les yeux se fixoient sur les vases, qui étoient au nombre des plus belles productions de l’art de M. Wedgwood (i). Chaque Chinois est juge en fait de porcelaine; et ils louèrent universellement ces échantillons des superbes ouvrages qui sortent des manufactures d’Europe. Il y  avoit, parmi les présens ,  un volume de portraits de la principale noblesse d’AngleteiTe. Afin que l’empereur eût plus d’a(i) Aiiisle célèbre qui est mort dernièrement. B  b  3 Digitized by Google
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    (390) giémcnt en parcourant ce Volume, un mamdarin se chargea de tracer sur les marges , en caractères chinois ,  le ncBtn 'et le rang des personnages qui y  étaient représenté#» Quand ce mandarin en fut à  Pestampe représentant un duc anglais, gravé d’après le portrait peint par sir Josué Reynolds, lorsque ce duc étoit encore enfant, on lui dit qne l’original étoit im ta-‘ihin ,  c’est-à-dire nn homme d’un rang élevé, et même d’un trèshaut rang. Le niaadarin couCevoit si pea qu’iiü enfant possédât, par droit héréditaire , nne pareille distinction,' qu’il jeta un regard de surprise ;  et posant le pinceau ,  avec lequel on trace les caractères chinois, il s’écria qn’il ne poflvoit pas mettre nne telle inscription à  ce portrait ,  parce que l’empereur savoit fort bien distinguer un homme d’un rang élevé ,  d’un enfant. Pendant le séjour que l’ambassade fît à iPékin, quelques Anglais eurent souvent occasion d’aller au palais impérial ,  situé dans la campagne ,  et retournèrent chaque fois par fin chemin différent, ils purent facilement voir la plus grande partie de la capitale. L’ambassadeur se promena aussi dans une voiture anglaise, attelée de quatre chevaux Digitized by Google
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    (  39* ) tartares ,  d’une belle taille ,  lesquels étoient conduits par des postillons choisis painû les gardes qui avoient autrefois exercé cette profession en Angleterre. C’étoit un spectacle nouveau pour les Chinois, accoutumés à  leurs voitures basses, grossièrement faites, à  deux roues seulement ,  sans ressorts ,  et ne valant gjière mieux que les mauvaises chan'ettes d’Europe. Quand on eut déballé et monté le superbe carrosse destiné à  être offert à  l’empereur ,  il fut extrêmement admiré. Mais il fallut donner des ordres pour en faire ôter le siège j  car les mandarins ayant vu que ce siège si élevé étoit destiné pour celui qui devoit mener les chevaux, ils témoignèrent le plus grand étonnement de ce qu’on proposoit de faue asseoir un homme au-dessus de l’empereur, tant la délicatesse de ce peuple est susceptible pour tout ce qui a  rapport à  la personne de son sublime souverain! Dans la soirée qui précéda le départ de l’ambassade pour Zhé-Hol, un mandarin du premier rang se rendit chez lord JMacartney avec un message très-gracieux, de la part de l’empereur. Ce prince ayant su que la santé de l’ambassadeur a  voit été un peu ■  B  b  4 Digitized by Google |
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    (  392 ) altérée ,  e*tî deniandoit des nouvelles, et recoininandoit à  ce ministre de faire le vovage de la Tàrtarie à  petites journées, comme il le faisoit lui*même. Il ajoutoit que l’ambassadeur et sa suiteseroient logés dans les palais qu’on a  construits sur la route, pour servir de stations à  sa majesté impériale lorsqu’elle se rend à  Zhé-Hol. ^ Le planétaire n’étoit pas encore achevé d’ajuster, lorsque l’ambassadeur partit pour la Tai tarie: le docteur Dinwiddie resta.pour surveiller cet ouvrage délicat. D’autres anglais attachés à  l’ambassade restèrent aussi pour diverses raisons, à  Pékin et à  YuenMin-Ynen. Quelques-uns furent retenus par des indispositions :  de ce nombre éloit un des jardiniers botanistes. Il avoit déjà recueilli plusieurs espèces de plantes de la province de Pé-Ché-Lée, et il en conservoit une liste P que nous allons ajouter à  ce chapitre, parce qu’elle peut être intéressante pour les botanistes. Corispermum hyssopl/oUunu Corisperine à feuille d’hyssope.  Une deuxième espèce^ Blitum. Bîète,
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    (  393 ) Cvperus odoratus. Sonchet odoranf.  Iria. Soiicliet à  épillels alternes. Scirpus. Scirpe. Panicum ciVuire. Millet cilié.  Crus cori’i. Mi 1 1  e  t  p  i  ed d  e  corbeau.  Glaucum. Millet glaucjuc. Poa. Palurin. Briza eragrostis. Amourette. Cjnosunis indiens. Cretelle des Tndes. Arundo phragmites. Roseau à  balais. Lolium. Ivroic. Jiubia cordata. Garance à  feuilles en coeur. é Cuscuta. Cuscute. Solanum melongena. Aubergine. '  Une deuxième espèce. Lveium chinense. Lj ciet des Indes. Bhamnus. Nerprun. Euonymus. Fusain. ^'erium oleander. Laurose ou laurier-rose. Asclepias siùirica. Asclepias de Sibérie. Cj nanchum. Cjnanque. Chenopodium aristatum. Chenopode aristé.  Scoparium. Chenopode à balais. Chenopodium riride. Chenopode vert. . .    Glaucum. Chenopode ghroque. Salsola altissîma. Soude élevée. Oigitized by Google
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    (  394 )  Une deuxième espèce. • Tamarix. Tamaris. Slatice Umonium. Asparagus. Asperge. ^ Hemerocallis japonica, Hemerocalle du Japon. PoUgonum avicülare. Renouée, traînasse.  Lapathifolium. Polygone à  feuille d’oseille. PoUgonum tinciorium. Polygone des teinturiers. PoUgonum persîcaria. Polygone persicaire. Sophora japonica. Sophore du Japon. Tribulus terrestris. Herse. .. . .iirenaria rubra.' SahYme rouge. .. Euphorbîa cjparissias. Euphorbe à  feuille de cyprès. Euphorbîa esula. Euphorbe csule.      Tithymaloides. Euphorbe tithymaloïde. Potentilla. Potentille. Nymphœa nelumbo. Nénuphar nelunibo. Leonurus sibiricus. Agripanme de Sibérie. Antirrhinum. Muftiier. Jncarvillea. Sesamum orientale. Sesame d’Orient. Vitex negundo. Gatüier découpé. f Digitized by Google
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    (393) Lepiàium latifolitun. Passe^rage. Sisymbrium amphilnum, Haifoit saurage. Cleomè. Mozambé. Mrodium ciconium. Erode ,  ou géranium à bec de cicogne. Sida. Même nom. Hibiscuslrionum. Ketmie trifoliée, DoUchos hirsutus. Dolique velu. Hedysarum striatum. Sainfoin strié. .  ...Une deoxième espèce. jdstragalus. Astragale. ..Deux antres espèces. Trifolium melilatus. Melilot. .  • Sonchus oleraceus. Laitron commun. Pr£nanthes, Même nom. Bidens pilosa. Chanvrin velu.  Une deuxième espèce. uirtemisia. capillàris. Armoise capillaire.  Integrifolia. Armoise à  feuilles entières. Aster. '  Une autre espèce. Jnula japonica. Aulnée du Japon. Chrysanihemum, Cbrysène ou marguerite. Eclipta erecta. Eclipte droite.  Prostrata. Eclipte couchée. Impatiens halsamina. Balsamine.
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    (  396 ) Typha 7a///ô//a. Massetf e  à  larges feuilles, Xanthium strumarium. Lampourde. jimaranthus caudatus. Amaranthe à  long» épis. \Acalypha. Ricinelle. Sterculia platamJbUa. Cucurbita citruUus. Pastèque. Salix. Saule. Cannabis satina. Chanvre. Juniperus barbadensis. Génevrier des Barbades. ^ndropogon ischœmum. Barbon digité.  Une deuxième espece. IIolcus. Même nom. Cenchrus racemosus. Racle en grappe. MottboUia. Rottbolle. Atriplex. Arroche. Ailanthus glandulosa. Arbre du ciel. Equisetum. Prèle. Matricaria. Matricaire. Prunus armeniaca. Abricotier. Ai^ena. Avène. Lonîcera caprifolium. Chèvrefeuille. Semperuivum tectorum. Joubarbe. Malva. Mauve.  Plusieurs espèces. Melissa. Melisse. Digiti^;ed by Googlf
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    (  397 ) jlpiwn. Ache. Cor y  lus avellana. Noisetier. 'flilaspi. Même nom. JBrassica. Choux ou Navet. Pinus. Pin. Fraxinus. Frêne. Morus. Mûrier.

  

  
    Page 409
    

  
  
    2 TABLE DES CHAPITRES Du second V olùroe. » CHAPitRE PREMIER. Traversée de la Cochinchine aux Iles des Larrons, près de Macao , ET DE-LA A  C«U-SaN. OBSERVATIONS SUR CES DIFFÉRENS PAYS. P^gC I Conjectures sur la hauteur et Virrégularité des marées y  dans le golfe de Tun^ quin, ' —  Arrii^ée des Anglais aux îles des Larrons. —  Remarques sur ces îles. — Bricks envoyés à  Macao. —  JJn des interprètes chinois quitte le service de V ambassade. —  Son collègue se conduit d*uncmanière toute différente. —  Les commissaires de la factorerie anglaise informent lord Macartney de V impression cffa faite sur les officiers du gouvernement de Canton, Renvoi d*une ambassade anglaise. —  Conduite de ces officiers ,  relativement à Vambassadé. —  Ils cherchent à  pénétrer « /
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    (  399 ) ses pues. —  On ordonne à  deux marchands t:hinois de se tenir prêts à  se rendre à Pékin y  peur servir d’interprètes à  V ambassade. • —  Comment et pourquoi on les empêche d’y aller. —  La cour de la Chine nommoit autrefois des missionnaires eur ropéens pour servir d’interprèles. On préfère un Chinois. —  L’escadre anglaise essuie beaucoup de mauvais temps dans le détroit de Formose. —  Raisons qui doioent faire croire que Je maiwais iemjis est trèseommun dans ce détrait. —  L’escadre ■arrive aux ües Qué-San. —  Nombre immense de bâîimens chinois à  la voile. — Correction de ia première carte des ües Chu- San. —  Le brick le Claivenoe est envoyé dans le port de Chu-San. —  Des-‘ cription générale des Ües Chu-San. —  Les Anglais visitent Vile de Loivang. — Port de Chu-San. —  Visite faite au gouverneur de Chu-San. —  Les voy ageurs se rendent à la cité de Ting-Hai. —  De ses rues. — De ses maisons. —  De ses marchés. —  Vêtemens des habitons. —  Des pieds des femmes chinoises. —  Conjectures sur l’origine de celle coutume. —  Pourquoi les Européens sentent plus les effets de J  a  chaleur i Digitized by Google
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    (  400 ) (jue les Chinois. —  De la salle d'audience du gouverneur. —  Grand nombre de belles lanternes. —  Grandes lanternes entièrementfaites de corne. —  Manière de faire ces lanternes. —  Arbres nains y  qu'on voit dans la salle d'audience. —  Art des jardiniers chinois y  pour que ces arbres restent nains. —  Le gouverneur de ChuSan procure aux Anglais des pilotes pour les conduire dans la mer Jaune. — Visite que fait un médecin chinois 'à un Anglais malade à  bord du Glarence. — Le gouverneur se rend à  bord du Clareiice. — Manière dont les médecins chinois tâtent le pouls des malades. —  Le Glarence part du port de Chu- San. —  Tournoiement d'eau. —  Le Glarence rejoint l'escadre. — L'ambassadeur est invité à  se rendre à  terre. —  Il le refuse. —  L'escadre remet à  la voile., . GHAPITRE ir. Navigation dans la mer Jaune. Entrée DE l’Ambassadeur dans la rivière QUI conduit a  Tien-Sing. Page 71 Etendue des côtes de la Chine. — Bornes de la mer Jaune. — Conduite des pilotes chinois. Digitized.by Google
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    (  401 ) nois. — Etat avancé de la navigation parmi les Chinois. — Quelles en sont les causes. — Description de la boussole chinoise. —  Ses avantages. —  Opinion des Chinois sur Vat~ traction de Vaimant. —  Kéjle.iions de V empereur Caung-Shée à  ce sujet. — Boute de V escadre dans la mer Jaune. —  Elle rencontre le brick /’Endeavour. —  Détails sur le savant capitaine Mac-Cluer qui se rend habitant des îles Pelew. —  Caractère des habitons de ces îles. — Caractère des hahitans de la nouvelle Guinée. — L'escadre poursuit sa route dans la mer Jaune. — Conjectures sur la forrhation d'une grande île, située sur la côte orientale de la Chine.— Découverte de plusieurs îles dans la mer Jaune. — Péninsule de Shang- Tung.—Baie delà côte septentrionale de cette péninsule. ~  Villeet baie de Ten-Choo-Foo.- — Exemple des mœurs chinoises. —  Proclamation de V ambassadeur à  bord de l'escadre. — Effets de cette proclamation. —  Détroit de Mi-aTau. — Direction extraordinaire des marées.—  Causes de cette direction. — B.apport du capitaine Campbell sur le port de Mi -a -  Tau. —  L'escadre anglaise entre dans le golfe de Pékin. — Elle arrive visTome II. C  c Digilized by Googl
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    (  402 ) à- fis de la barre de la rivière Pei-ffo. —Le Jackall est envoyé à  la recherche (T un port promis par les pilotes chinois. — Il n'en trouve point. —  Raisons pour lesquelles il n'y a  pas de bon port dans le golfe de Pékin. —  Rapport de ce que M. Hüttner a vu à  terre. —  Arrivée de deux mandarins ' à  bord du Lion. —  Portrait de ces mandarins. —  Présent de provisions envoyé pour l'escadre. —  Difficulté singulière qu'ont les étrangers à  prononcer ^  et à  entendre la langue chinoise.- — Description de quelques -  uns des présens destinés à l'empereur^. —  Les présens sont mis à  bord des jounques chinoises, afin de leur faire passer la barre qui est à  V embouchure du Pei-Ho. — Détails sur ces jounques. — Instructions données par lord Macartney à  sir Erasme Goiver. — L'ambassade quitte les vaisseaux /eLioneZ/’Indostau. — Elle passe }a barre. —  Elle entre dans le Pei -  Ho. Digitized by
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    (  4°3 ) CHAPITRE III. L’ambassade remonte la rivière PeiHo, POUR SE RENDTIE DANS LA CAPITALE DE LA Chine. Les vaisseaux quittent LE GOLFE DE PÉ-CllÉ-LÉE. Page 177 Motifs de sécurité de Vamhassade anglaise en Chine. —  Elle arrive à  Ta-Coo , ville située sur les bords du Pei -  Ho. —  Yachts préparés pour l'ambassade. —  Description de celui de V ambassadeur. •— Comment il est distingué des autres. —  Grands bateaux pour porter le bagage. —  Provisions fournies aux passagers des yachts. —  Manière dont les Chinois préparent leur manger. —  Gâteaux cuits à  la vapeur de Veau bouillante. —  Depuis Vin s  tant que l’ambassade est entrée en Chine ,  toutes ses dépenses sont aux frais de l’empereur. —  Entrevue de l’ambassadeur avec le vice-roi de Pé -  Ché -  Lée. —  Détails sur ce vice-roi. ■ —  'Temple et statue du dieu de la mer. —  Conjectures sur le trident de Neptune. —  Salle d’audience de Ta-Coo. —  Repas envoyé abord des yachts par le vice-roi.. —  Respect que les Chinois desprcmicres classes inspirent C  c- a ■  Digilized by Google
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    '  (  404 ) à  ceux des classes injerieures. —  L'* ambassade remonte le Pei-Ho. —  Signaux, —  Ordre qui règne dans les yachts. —  Foule de spectateurs -sur les bords de la rivière^ — Conjectures sur Information du Pei -  Ho. —  Levées sur les bords de la rivière. —  Culture. —  Habitations. — Pyramides de sel. —  Illuminations. —  Peu de bétail. —  Peu de prairies. —  Point de terre en jachère. —  Cimetières écartés des temples. —  Tas considérables de sel. —  On le porte ,  en grande partie ,  au midi de la Chine. —  Manière de le faire. —  Nombre de bâtimdns employés à  transporter le sel. —  L^ ambassade arrive à  Tien -  Sing. ~  Les noms chinois ne sont point des sons arbitraires. —  Conduite décente des spectateurs à  Tien -  Sing. —  Troupes mises sous les armes pour recevoir V ambassadeur. —  Ordre de parade. • —  Les militaires ont dès éventails. —  Cérémonie singulière pour témoigner le respect qu'on '  a  pour V empereur. —  Ce prince désire de recevoir V ambassade anglaise à  Zhé-IIol , en Tartarie. —  Proposition du légat à r égard des présens. —  Le vice-roi décide contre l'opinion du légat. —  Contraste Digitizcdl /
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    (  4o3 ) entre la conduite de ces deux officiers. —  Présens du ince-roi à  toute la suite .  \ de r ambassadeur. —  Théâtre chinois. Scène de tragédie chinoise. — Nouvelles de sir Erasme Gower. — Détails sur deux missionnaires français qui voulaient se rendre à  Pékin. —  Caractère général des offciers civils et militaires de Tien-Sing. —  Lettres portées en secret à  V ambassadeur. —  Leur contenu. —  Etendue et population de Tien -  Sing. —  Chinois qui habitent sur Veau. —  Maisons de TienSing ,  dont Marc- Paul a  parlé sous le nom de la Cité Céleste. —  Terres où Von cultive le millet des Barbades (i). —  On se sert de ce grain pour régler les mesures de capacité. —  Usage qu'on fait de ce millet. —  Autre millet et plantes diverses. —  Point de mauvaises herbes dans les champs. —  Terres sujètes aux inondations. —  Pavage des sauterelles. —  Diverses manières pour faire remonter la rivière aux yachts. —  Insectes qu'il y a  sur la rivière. —  Conduite du légat. —  Paisons de cette conduite. —  Pourquoi la cour de Pékin est depuis peu mécon(l) Holcus snrghum.
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    (  4o6 ) tente des Anglais. —  Guerre du Thihet. —  Réflexions au sujet de cette guerre. —  Le légat refuse de faire partir une lettre de V ambassadeur. —  Continuation du voyage sur la rivière. —  Barques portant les impôts en nature dans la capitale. —  Population sur la rivière. —  Méthode pour clarifier Veau vaseuse du Pei-Ilo. •— Manière dont les Chinois font usage de Veau. —  Ils servent de la glace pàur servir les fruits. —  Ils V emploient rarement pour les liqueurs. —  Les premières classes vivent avec luxe. —  Indifférence des Chinois pour tous les pays étrangers. —  Anecdote de V ouvrage de Vahbé Raynal sur les deux Indes ,  laquelle se trouve aussi^ dans les anciens livres chinois. —  Suite qu'ont les mandarins en voyage. —  Manière de saluer. —  Voitures.' — Chariots à  voiles. —  Vue d'une maison de plaisance de V empereur. —  Arrivée de V ambassade à  Tong-Choo-Foo. —  Observationsfaites par les vaisseaux anglais dans le golfe de Pé-Ché-Lée. —  Départ de ces vaisseaux pour, Chu-San. Digilized by Google
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    (  407 ) CHAPITRE IV. L’ambassade débarque près de TongCiioo -  Foo. Elle traverse Pékin POUR SE rendre dans UN PALAIS QUI EST AU-DELA. ElLE RETOURNE DANS LA Capitale. Page 283 Combien la grande plaine de Fé-ChéLée est intéressante. —  Conjectures sur la formation de cette plaine. —  Etendue de la plaine autour de Pékin. —  Distance de Tong-Choo-Eoo à  Pékin. Temple de Tong-Choo-Foo préparé pour la réception de V ambassadeur et de sa suite. —  Magasins construits pour les bagages et pour les présens. —  Description du temple et des appartemens que les prêtres cèdent aux Anglais. —  Repas donné par les mandarins. —  Pompes introduites en Chine. —  Point de mandions parmi les Chinois. —  Précaution prise contre la famine. —  Bienfaisance de Vempereur dans ces occasions. — Détails sur Tong-Choo-Foo. —  Curiosité des habitons. —  Leur étonnement à  la vue d'un nègre. ■ —  Annonce d'une éclipse de lune. —  Conduite de l'empereur à  l'occasion des éclipses de Digitized by Google
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‘Tente de musiciens.
Arche triomphale.

. Comme il fesoit extrémement chaud,
plusieurs de' ces militaires portoient des.
éventails avec leurs armes. Les éventails sont
généralement en usage & la Chine parmi les
personnes des deux sexes et de tous les rangs. -
L’emploi, dans une parade militaire, en pa-
roitra moins surprenant aux personnes qui
ont vu quelquefois dans d’autres parties de
POrient, des officiers porter des parasols en .
fesant faire I'exercice a leurs bataillons.

Le vice-roi conduisit ’ambassadeur etles
principales personnes de sa suite dans le
pavillon, au fond duquel il y avoit un en-.
droit obscur, un sanctuaire, ou la majesté
de Pempereur étoit supposée résider sans.
cesse. Il étoit enjoint de témoigner un grand
respect a cette majesté; et quelque singulier
que ce fat, on alloit y faire une profonde
inclination. Lorsque le vice-roi seul avoit
recu ’ambassadeur & Ta-Coo, iln’avoit. point
été, question de ces cérémonies. Sa politesse .
ne lui avoit probablement pas permis de parlex
tout-a-coup de cet attribut d’immensité, et de,
vouloir le faire reconnoitre par un étranger,
qui n’étoit poiut habitué a croire qu’il pit
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tes étrangers ne couroient pas risque d’étre
incommodés par la foule, rien de semblable
a des soldats ou a des connétables ne se
méloit des mouvemens du peuple. Cependant
malgré son extréme curiosité , ce peuple
conservoit beaucoup d’ordre et de décence.
On n’entendoit pas la moindre dispute; et
par un sentiment de convenance mutuelle,
les chinois de la classe inférieure, lesquels
portent ordinairement des chapeaux de
paille, restoient découverts pendant que
Pambassade passoit. Ils aimoient mieux ex-
poser leur téte rasée aux rayons d’un soleil
brillant, que d’intercepter la vue des per-
sonnes qui étoient derriere eux. L’¢lévation
graduelle des deux cttés de la riviere jus-
qu’aux extrémités de la ville, formoit de tout
I’ensemble un grand amphithédtre, bordé
en outre de tétes qui s’élevoient par rangs,
les unes au - dessus des autres. Tous les
visages étoient facilement apparens, et la
multitude en parut beaucoup plus considé-
rable que celles que les Anglais avoient vues
dans les autres parties de la Chine.

Laflotte des yachts s’arréta a-peu-présdans
le centre de la ville, et vis-a-vis d’un pavillon
ou le vice-roi attendoit Pambassadeur. I s’y

Tome Il. ‘ o
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dans un endroit avancé, qui domine un vaste
bassin , formé par la réunion des deux
rivieres et presqu’enticrement couvert de
jounques de- différente grandeur. La plupart
de ces jounques ne passent jamais la barre,
qui est 3 ’embouchure du Pei-Ho. Elles ne
sont employées qu’an commerce qui se fait
par des canaux , ainsi que par de grandes
rivieres dans tout I'intérieur de Pempire.
L’une des rivieres qui se réunissent a
- Tien-Sing, et surlaquelle Pambassade devoit
poursuivre -sa route , s’appeloit le Pei-Ho,
nom qu’elles conservent toutes les deux 5"
quand elles sont réunies. L’autre se nommoit
Yun-Leang - Ho, c'est-a-dire, la riviére
portant du grain. Elle doit cette dénomina-
tion & la quantité de froment qui sort de la
province de Shen-See, et qu’on envoie par
cette riviere, et ensuite parle Pei-Ho, dansles
environs de Pékin. — Quoique les voyageurs
ne fussent pas encore tres-avant dans la
Chine, ils s’appercurent que les noms de tous
les objets qniles avoient frappés dans le pays,
n’¢toient ni des sons arbitraires et vagues,
ni des mots d'une origine étrangére, mais
avoient une signification qui exprimoit Jla
-nature et les qualités de ces mémes objets.

’





EPUB/image_0217_00.jpeg
( 200)
les procédés nécessaires & Pextraction du
sel. . :
Le sel qui sort des provinces de Quan-
Tung et de Fo-Chien, et qu'on transporte
sur le Pei-Ho suffit pour charger annuelle-

1acnt deux mille joungues, du port de deux’

cents tonneaux chacune. Or, puisquun

sen! objet occupe une si grande quantité de-

bdtimens, on peut juger du nombre immense

qu’il y en a sur le fleuve. Certes, le nombre

des villes et des villages qui sont a la vue
du Pei-Ho, et les multitudes d’habitans qui
couvrent ses bords, ne surprirent pas autant

les voyageurs que la quantité de jounques

qu’ils rencontroient & chaque instant, mon-
tant on descendant le flenve, ou bien a
Pancre dans des criques.

Les pyramides dont nous avons fait la
description étoient pres du port de Tien-Sing,
nom qui signifie littéralement, en chinois,
lieu céleste , et qui est en effet mérité par

un climat agréable, un sol fertile , un air’

ur e iel seremn. Tien-Sing sert d’étape
pur et un ciel serein. Tien-Sing sert d’

générale aux provinces septentrionales de la

Chine. Il est biti au confluent de- deux

rivicres, et sur une éminence doucement

inclinée. Le palais du gouverneur est placé

———
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Le teste de la conversation du légat ne
fut pas aussi satjsfaisant. Il dit qu’aprés
que l'ambassade seroit arrivée par eau a
., Tong-Shoo , a douge milles de Pékin, elle
se rendroit directement par terre a Zhé-
Hol , ou Ton conduiroit tous les présens.
Il »’y avoit, sans doute , point & craindre que
plusienrs de ces présens se gdtassent dans ce
-voyage. Mais il étoit impossible de trans-
-porter sans, risque, a travers les montagues
et les chemins escarpés de la Tartarie, les
.Objets les plus précieux, les plus curieux,
parce qu’ils consistoient en machines déli-
“cates ; et étoient en partie composés de ma-
-tieres fragiles. On ne pouvoit pas, d’ailleurs,
-enarrivant a Zhé-Hol , présenter aPempereur
tous les présens a-la-fois. Il y avoit des ma-
chines compliquées , qu'on s’étoit. trouvé
obligé de démonter et d'emballer par pitces,
-afin de pouvoir les embarquer. Il falloit du
temps pour les remettre dans I'état ou elles
devoient étre. En ontre, il sembloit nécessaire
de les placer une fois dans le lien ol 'em-
pereur fesoit sa principale résidence; et d’olr
élles ne sortissent plus, lorsqu’elles auroient
été montées par les ouvriers, sous I'inspection
du dacteur Dinwiddie et de M. Barrow.

O3
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dispesitionts de la cour, relativement & des
liaisons de commerce avec la nation anglaise,
sicr Erasme pouvoit mettre Pambassadeur en
¢tat de déterminer s'il devoit s’y rendre
lui - méme. Ses instructions portoient bien
qu'il y iroit, mais ce n’étoit pourtant qu’en
cas que cctte démarche pariit devoir pro-
duire un avantage réel; enfin , si sir Erasme
Gower trouvoit que les Japonnais persé=
véroient dans leur systéme d’exclusion , ou
méme qu’il n’y elit pas une grande utilité
a {tabliv des relations avec eux, le compte
qu’en rendroit cet officier devoit faire-éviter
Pexcédent” de dépense qu’auroit pa faire
Pambassade en prolongeant son séjour en
Asie.

- D’apres ces divers motifs, combinés avee
I'objet général de sa mission, et conformé-
ment aux. pouvoirs qu’il avoit recus, I'am-
bassadeur écrivit a sir Erasme Gower:

-~ & Comime il est impossible que le Lion
» demeure trés-long-temps dans la station
» ol il est, en - dehors de la barre, qui
» I’empéche d’entrer dans la riviere Pei-Ho,
» Pambassadeur se croit obligé d’exposer a sir
» Erasme Gower de quellemaniére il congoit
» ‘que ce vaisseau doit étre employé pour le
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pagnie des Indes désiroit avoir des rensei-
guemens particuliers.

Apres avoir songé a ce qui concernoit
I'Indostan , on devoit nécessairement s’oc-
cuper du Zion, et décider avant que P’am-
bassadeur le quittdt, a quoi on ’emploieroit
pendant le temps que les affaires publiques
retiendroient son excellence a terre. On
n’avoit pas découvert dans tout le golfe de
Pékin, un port ol ce vaisseau pit hiverner
en streté. On pensa en méme-temps que
Pendroit o il convenoit le moins de le faire
demeurer long - temps, étoit un port de la
Chine ; parce que malgré toutes les précau-
tions possibles , quelque différend avec les
Chinois , ou quelqu’accident pouvoit nuire
beancoup au but général de Pambassade.
La crainte méme de quelque trouble pouvoit
engager un gouvernement tel que celui de
la Chine, a exiger le départ prématuré de
Pambassadeur. D’ailleurs, sir Erasme Gower
ne croyoit pas que la discipline et la santé
de son équipage plissent ne pas souffrir de
la vie inactive qu’il méneroit pendant un
long séjour a. terre. En employant , durant
cette saison, une partie de son loisir a faire
un voyage au Japon, afin d’y sonder les
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elle ne fut pas accompagnée du moindre
accident. Le temps étoit, tres-beau. CepenQ
dant, la saison des orages s’avancoit; et il
étoit impossible que D'escadre restit long-
temps dans une situation ou elle étvit trop
exposée. La compagnie des Indes désiroit
que dés que I'Indostan seroit congédié a
Tien-Sing par Pambassadeur, il se rendit a
Canton pour y prendre une cargaison, et la
transporter en Europe suivant I'usage du
commerce. Mais comme ce vaissean pouvoit
passer & Chu-San, on pensa qu’il seroit
avantageux pour lui d’y toucher , parce
qu’il pourroit probablement s’y procurer une
cargaison a meilleur marché qu’a Canton ,
si toutefois on pouvoit obtenir la permission
d’y acheter du thé et de la soie, que re-
cueillent les provinces voisines. L’ambas-
sadeur s’empressa donc d’accorder au capi-
taine Mackintosh 'agrément de le suivre a
Pékin , afin qu’il sollicitdt lui-méme la per-
mission quil désiroit. On espéroit en outre,
qu’en s’en retournant au vaisseau, le ca-
pitaine Mackintosh pourroit avoir occasion
d’observer la manicre dont on fabriquoit les
marchandises qu’il avoit coutume de charger
en Chine ; maniére sur laquelle la com-
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dans leurs eflets, snivant la disposition des
innombrables pieces qui les composent.
On y a placé des lampes arrondies quiy
d'upreés une méthode nouvellement inven=
tée , répandent une lumicre plus vive ct
plus étendue que -celle que Part pouvoit
produire auparavant.

» Il y a plusieurs ballots contenant
une grande quantité d’articles sortis des
manufactures de Ja Grande-Bretagne , par-
ticulierement des étoffes de laine et de
coton, et des ouvrages d’acier et d’antres
métanx. On doit espérer que parmi tant
de choses, il y en aura que!ques-unes qui
pourront plaire , soit pour leur utilité,
soit comme objets de comparaison avec
quelques-unes des productions des grandes
manufactures de sa majesté impériale.

» Aux objets , qu'on a pu entreprendre
de transporter, on a joint plusieurs repré-
sentations tres - exactes de cités, de
villes, d’églises, de maisons de camapa-
gne, de jardins, de chidteaux, de ponts,
de lacs, de volcans , d’antiquités , de
batailles par mer et par terre, de chan-
tiers olt 'on construit les vaisseaux, de
courses de chevaux, de combats de tau-





EPUB/image_0173_00.jpeg
’

?
”

-

?
Y

v -

kb
4]
?

- v

»
”
»
»

b
3

»
»
»
»
?

( 162)
» Son excellence ne peut guére indiquer
au commandant ce qui doit étre le -prin-
cipal objet de son attention , soit dans la
route, soit au Japon: Mais, malgré toutes
les observations nautiques et des décou-
vertes , dont I'importance occupera sir
Erasme Gower, et a I’égard desquelles
Pambassadeur pense comme lui, ce com-

mandant se mettra bientét 3 méme de .

juger si les habitans du Japon conservent
pour tous les étrangers cette extréme aver-
sion que leur ont autrefois attribuée des
personnes , dont les récits pouvoient étre
dictés par le désir qu’elles avoient d’em-
pécher les Anglais de chercher encore &
faire le commerce dans ces contrées, Le
commandant peut aussi avoir occasion de

voir jusqu’a quel point les besoins et les

fantaisies des Japonnais leur rendent
agréables les objets de fabrique anglaise ;
et si dans ce cas ils ont, indépendam-
ment du cuivre, que PAngleterre retire
en abondance de ses propres mines, quel-
ques marchandises ou quelques matieres

premiéres , propres a étre poxtées en

Europe.
» Un grand obstacle s’oppose, en ce mo-
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quelqu’exagération, soit pour la quantité,
soit pour la valeur des objets. Comme
il est essentiel que 'ambassade paroisse le
moins & charge possible aux Chinois ,
I’ambassadeur espere que le commandant
donnera des injonctions particuliéres pour
qu’on ne recoive a bord aucune espece
de provisions ou d’autres articles, que
ceux qui seront pour le compte général,
comme absolument nécessaire a I'usage
du vaisseau, ou a la santé de I’équipage;
et pour qu’on ne laisse pas méme appro-
cher du vaisseau tout ce qui y viendra a
titre de présent pour des individus.

» L’ambassadeur sait que , malgré la lon-
gueur du voyage, ’équipage du Lion n’a

presque point encore été attaqué du scor- -

but; ce qu'on doitattribuer aux fréquentes
occasions qu'il a eu de respirer Iair de
terre , dans les différens endroits ou I'on
a abordé ; aux provisions fraiches que le
commandant lui a si souvent procurées,
ainsi qu’au soin particulier qu’il a cons-
tamment eu , d’entretenir la propreté
parmi les matelots, et de faire chasser
le mauvgis air de toutes les parties du
vaisseau. :

» Pendant

| Sl
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service de samajesté, pendant le tempsque
les affaires de Pambassade la retiendront a
la cour de Pékin. — Il est sans doute,
je crois, nécessaire qu’il se rende dans le
premier port o il pourra se préparer &
faire un voyage dans quelques-unes des
principales fles des mers de la Chine,
apres que les malades ne se ressentiront
plus des effets de l'insalubre climat des
cites de Java et de Sumatra, — Proba-
blement sir Erasme Gower choisira pour
cela les baies de Ki-San-Seu, ou de Chu-
San; parce qu’il y a la de petites iles sur
lesquelles on peut commodément dresser
des tentes dans des endroits secs, aérés,
favorables aux convalescens, et ou, par
le secours des. mandarins voisins, on peut
obtenir des rafraichissemens de toute
espece. — L’ambassadeur sait que I'in-
tention du commandant est de payer tous
les articles qu’ilrecevra a bord. Cependant
il est possible que les mandarins se croyent
obligés, par les ordres généraux de 'em-
pereur relatifs a 'ambassade , de n’accepter
aucun paiement pour ce qu’ils fourniront
au Lion; et qualors ils en chargent le
trésor impérial, et peut-étre méme avec.
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musiciens , les domestiques et les. autres per-
sonnes attachées a ’ambassade les suivoient
dans les jounques qui portoient les présens
et le bagage. Favorisés par la brise et par
la marée , ils passerent la barre en peu
d’heures. La céte voisine est si basse, qu'a
peine on la découvriroit a deux milles de
distance, sans les maisons qui y sont baties.
Sur la barre et en dedans, I’eaun étoit trouble
et vaseuse, quoiqu’en dehors et dans I’en-
droit ot mouilloit le Zion, elle fat extré-
mement verte et claire. La barre est divisée
en un grand nombre de petits bancs de
sable, placés en différentes directions, mais
si élevés et si rapprochés les uns des autres,
que les vaisseaux aussi petits que le Cla-
rence et le Jackall ne peuvent les traverser
que quand la mer est haute. Aussitét qu'on
est en dedans de la barre, on trouve ftrois
brasses d’eau, et la riviére a, en cet endroit,
environ cinq cents pas de large. Les An-
glais' la virent presqu’entierement couverte
de jounques et de bateaux de toute espéce.
Pres de 'embouchure et sur la rive méri-
dionale, on voit un joli petit village appelé
Tung-Coo, avec un poste militaire ou 'on
{it mettre les troupes sous les armes pour
" faire, honneur 4 Pambassadeur.
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chercher a s’opposer aux Anglais dans
quelques parties de ce vaste pays: maisil
en est d’autres, on 1l paroit vraisemblable
qu’on n’aurarien a déméler avec eux.

» Le temps que doit prendre un voyage
dans les différens lienx dont nous venons
de parler, ainsi que le séjour qu’il pent
étre’ nécessaire de faire dans plusieurs
ports ou le commandant doit s’arréter,
le conduiront probablement jusqu’a 'équi-
noxe du printemps, aprés quoi il pourra
se rendre & Macao , ol ’ambassadeur
Pattendra vers le commencement du mois
de mai prochain. '

» Comme il ne faut omettre rien de ce
qui peut étre utile, ou donner quelques
connoissances nouvelles , Pambassadenr
croit que le commandant pourroit encore
tenter d’entrer & Pulo-Lingen, et méme
qu'il y réussiroit, si toutefois cette ile se
trouvoit sur la route que le Zion suivra
ason retourdans le nord. Sison exoellence
ne craignoit pas de nuire aux plus im-
portans objets de I'entreprise du comman-
dant, Pintérét du bien public I’engage-
roit encore a lui conseiller de visiter en
passant la partic orientaledel’ile Formose,
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» Cependant, comme il est douteux que
le terme fixé pour son expédition per-
mette au commandant d’aller jusqu’a Gi-
lolo , et comme les dispositions du sou-
verain de cette ile envers les Anglais et
tous les autres Européens sont incettaines,
Pambassadeur nelui adresse point de lettre.
Il a pourtant et des commissions spé-
ciales pour quelques princes, et des pou-
voirs généraux pour traiter au nom de sa
majesté avec tous les souverains des mers
de la Chine. Mais si le commandant da
Lion peuttronver moyen d’aller & Gilolo,

et y déconvrir quelques dispositions en |
faveur des Anglais, il peut y annoncer que

son excellence est dans Dintention de
visiter ce pays, et d’y établir des relations

utiles aux deux nations, si le temps

qu'elle sera en Asie le lui permet. .

» Il faut qu’en partant de Gilolo, ou
bien de Magindanao, sir Erasme Gower
fasse voile pour cette partie de la grande
ile de Célebes, dont les Hollandais ne
sont point maitres. L’avantage qu’il a
d’avoir déja vu cette ile doit lui servir
beaucoup en cette occasion, et pour faire

. " v @ . .
des observations relatives a la navigation-

L 4
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» mission & la cour japonnaise. Il accordera
» volontiers a une telle personne toute ré-
» compense , qui n'excédera pas trop une
» compensation raisonnable ; et en consé-
» quence, il souscrira aux conditions que sir
» Erasme Gower jugera & propos de faire
» a cet égard.

.9 En fesant route au sud, aussitét qu’il

» sera possible, sir Erasme voudra bien

» joindre aux observations nautiques qu’il
» fera pour le perfectionnement de la na-
» vigation et de la géographie, la recon-
» noissance de ’ile de Lalutaya, qui, d’apres
» la relation manuscrite d’un navigateur
» expérimenté , jointe a ces instructions ,
% paroit. avoir un bon port et beaucoup
» d’autres avantages. Elle est placée a-peu-
» pres parles dix degrés cinquante minutes
» de latitude nord , et & environ vingt lieues
» & Pouest de la longue ile de Palawan.
»» On la trouve dans la carte du voyage de
» Faveau,ainsi que I'aplacée M. Dalrymple.
» L’ile de Cuyo, qui en est voisine , abonde
» en toute sorte de provisions.

» L’ambassadeur désire que de La]utaja,
» le commandant du Zion se rende dans
» Pile de Magindanao, autrement appeke

o
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décorer, et le soin qu’on a d’employer des
matiéres différentes dans les autres, indique
suffisamment qu’a la Chine, le verre est
estimé et peu abondant.

Une nombreuse garde de soldats chinois
étoit destinée a accompagner I'ambassadeur
a terre : mais on ne put endistribuer qu’une
partie & bord des yachts. Quand un Euro-
péen descendoit sur le rivage, la présence
d’un soldat annoncoit la protection immé-
diate du gouvernement. Peut-étre aussi le
suivoit-il pour pouvoir, au besoin , meltre
un frein a ses écarts.

Indépendammentdes yachts, dans lesquels
étolent embarqués les passagers, il y avoit
un pareil nombre de bateanx de transport
pour les présens et le bagage. Les Chinois
ne manquérent ni d’activité ni d’attention,
en Otant les objets embarqués dans les joun-
ques de mer, et les mettant dans ce qu’on
peut appeler proprement des gabarres de
riviére.

Le transport des caisses et des ballots
qui contenoient les présens, ne demandoit
pas peu de soin. La direction en fut confiée
a la méme personne, qui avoit réussi a le
faire passer de I’Indostan dans les jounques,

M3
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antichambre , un sallon , une chambre a
coucher et un cabinet. On avoit mis dans
le sallon un siége d’honneur, c’est-a-dire,
~un sopha carré, tel qu'on en voit dans les
maisons de tous les premiers mandarins, et
sur lesquels ils font placer de grands carreaux
et s’asseyent pour donner audience.. Une
accourse qui sortoit environ deux pieds en-
dehors du yacht, et s’étendoit de la poupe a
la proue, servoit aux domestiques. et &
Péquipage, sans qu’ils eussent besoin de tra-
verser les chambres. C’étoit la aussi que
se tenolent les matelots lorsqu’ils étoient
obligés de se servir de perches pour pousser
le yacht, arrété par quelque banc de sable
ou par la vase. L’équipage avoit une petite
chambre du cété de la poupe; et dans un
coin on y voyoit un petit autel, avec une
idole autour de laquelle briiloient constam=
ment des meches parfumées. A la suite dw
yacht étoient plusienrs chaloupes , portant
des provisions et des cuisiniers, pour que la
table de I'ambassadeur fiit toujours bien
servie, sans quon et besoin d’aller a terre,

ou de s'arréter lorsque le vent et la marte
étoient favorables. e il

- Seize autres yachts ,.dont pluswurs etmenc

Ma
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CHAPITRE III

L’ Ambassade remonte la riviére Pei-Ho ,
pour se rendre dans la Capitale de la
Chine. Les vaisseaux quittent le golfe
de Pé-Ché-Lée.

S'11 a été difficile et dangereux pour des
étrangers sans protection, de voyager dans
Pintérieur de la Chine, ceux qui y entroient
en ce moment, défendus par le souverain
au nom duquel ils venoient, et encouragés
par celui & qui ils étoient adressés, n’avoient
rien a craindre pour leur stireté person-
nelle. Le peuple chinois eut trop peu d’occa-
sions de se méler fréquemment avec les
¢trangers pour se familiariser avec eux, et
conséquemment se faire eta leurs mceurs,
et a leur extérieur. Cependant la grande
civilisation qu’on sait étre établie en Chine,
dans toutes les classes de la société, et la
main de autorité préte a retenir les individus
disposés a causer du trouble, si par hasard
il y en avoit eu de tels , ne permettoient pas
aux Anglais d’avoir la moindre inquiétude.

Leur petite flotte, composée de bricks an-

Tome 11. M
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D’aprés I'idée ou étoient les Chinois , que
ce ministre vouloit, tout de suite, aller a
terre, afin de dissiper 'ennui qu’auroit dd
lui occasionner un long séjour a la mer,
les jounques qui P'accompagnoient laisserent
tomber P’ancre aussitét qu’elles eurent passé
la barre. Malgré cela, son excellence préféra
d’aller joindre le yacht, qui lattendoit &
quelques milles plus haut. A la vérité, la
situation de Tung-Coo n’invite pas a y des-
cendre. La terre est basse, marécageuse et
couverte en partie deceslongs etutilesroseaux
dont Pesptce est connue sous le nom de
Arundo phragmites , et qui étoit en fleur
quand les Anglais y passérent. i

De la, il fallut aller contre le courant,
ce qui rendit la marche nécessairement lente.
Les hauts fonds de cette tortueuse riviere
ne laissoient pas, non plus, que de retarder
les voyageurs. Quand le vent ou la ,marée
ne les favorisoient pas , un nombre suffisant
de paysans chinois trainoient leurs bdtimens
avec une corde, et triomphoient ainsi du
courant. Bientdt ils passérent devant un
second village , appellé See-Coo , et le soir
ils arrivérent a Ta-Coo. La syllabe qui ter-
mine les noms de ces trois lieux est , comme
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qualités étoient des long-temps connues en
FEurope, conjecturent en méme-temps, que
le trident de Neptune est moins une baguette
magique qu’un embléme du pouvoir qu'a
Paimant de diriger avec certitude la route
des navigateurs. -

Non loin du Hai-Chin-Miao, ou temple
du dieu de la mer, est la salle oli siégent
les juges de Ta-Coo. Placée au milien d’une
cour spacicuse , elle est de forme hexagone
et on y arrive par un large escalier. La cou=
verture en est supportée par des colonnes,
dont le diameétre est., proportionnément a
leur longueur, beaucoup plus considérable
que dans aucunordred’architecture grecque.
Ces colonnes sont de bois vernissé, c’est
pourquoi elles ont besoin d’avoir plus de
grosseur que des colonnes de pierre , comme
des colonnes de fer en exigeroient beau-
coup moins. Les regles naturelles et les
proportions dans I’architecture doivent né-
cessairement dépendre autant des matieres
qu’on emploie, que des effets qu’elles sont
destinées & produire sur les yeux.

L’hexagone de Ta-Cooétoit ouvertde tous
cdtés; ce qui en montrant la douceur da
climat ¢toit assez bien entendu pour impri-
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Pambassade. Elle étoit ordinairement servie
a la mode du pays, et quelquefois avec
toute la délicatesse que cette mode com-
porte. Quelquefois aussi on imitoit assez
gauchement la cuisine anglaise. Les Chinois
préparent presque toutes leurs viandes &
Pétuvée : maisils les coupent par petits mor-
ceaux carrés, et assaisonnent les sauces avec
beaucoup d’épiceries, et leur donnent des
goits tres-différens. La viande la plus abou-
dante & la Chine, est le beenf et le cochorr.
La volaille, pareille 2 celle d’Europe, y
est aussi trés-commune. Parmi les articles
Tes plus chers, et regardés comme les plus
délicats, sont les nageoires des requins et
lIes nids d’une espece particuliére . d’hiron-
delle , dont nous avons fait mention dans
le premier volume de cet Ouvrage. Ces
deux choses sont trés-grasses et remplies
de jus; et pour é&tre vraiment bonnes, il
faut qu’on les appréte, ainsi que les tortues,
avec des sauces tres-épicées. Voulant sans
doute flatter le gotit anglais, les mandarins
donnérent ordre de faire rétic de grosses
pieces de viande, comme des coqs d’Inde,
des oles, des cochons entiers. Cette maniére

de cuire la viande ne sembloit pas enr usage
M 4
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mer dans Pame Dagréable, mais peut-étre
fausse idée, que la justice est libre et acces-
sible a tout le monde. La, les Anglais virent
six magistrats assis sur des bancs couverts
de drap de coton rouge avec des coussins
de satin. Cinq d’entr’eux n’étoient proba-
blement que les assesseurs du grand-juge,
et pouvoient servir an besoin a arréter Peffet
de ses caprices ou de ses passions. Les em-
ployés du tribunal et 'audience étoient ex-
trémement nombreux.

Bient6t aprées que l'ambassadeur fut de
retour a bord de son yacht, le vice-roi lui
envoya servir un repas somptueux, avec
trois autres tables de vingt-quatre couverts
chacune, pour les trois personnes qui avoient
accompagné son excellence dans sa visite.
On ne sait pas pourquoi le vice-roi préféra
cette manicre de traiter les Anglais a celle
de les retenir a diner avec lui oun de les in-
witer pour le lendemain. Ce fut sans doute &
cause du rang des trois personres, qui ac-
compagnoient I'ambassadeur ; car cela ne
pouvoit provenir, comme dans I'Inde, des
opinions religieuses qui empéchent de man-
ger avec des étrangers. Les Chinois ne sont
point entichés de ces scrupules. Mais ils ont -

' d’autres
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les morts ; mais des considérations relatives
a la santé des vivans ont sans doute engagé
les Chinois & avoir soin que les tombeaux
soient a jamais séparés des temples.

Une grande partie du rivage opposé au
cimetiére , étoit couverte de sacs remplis
de sel, comme ceux dont nous avons parlé
tout-a-I’heure. La quantité de sel qu’il falloit
pour former ces tas, nous parut si énorme,
que M. Barrow voulut la déterminer par
un calcul Le nombre des tas entiers étoit
,de deux cent vingt-deux, sans compter plu-
sieurs tas incomplets. Une section trans-
versale contenoit soixante-dix sacs. Aucun
tas n’avoit moins de deux cents pieds de
long. Quelques-uns . en, avoient méme six
cents. En supposant qu'ils fussent 'un dans
Pautre de la longueunr de quatre cents pieds,
de laquelle un sac occupoit. deux pieds; il
Y avoit dans chaque tas deux cents sections,,
ou quatorze mille sacs, et dans les deux
cent vingt-deux tas, plusde trois millions de
sacs. Chacun de ces sacs contenoit environ
deux cents livres pesant de sel, et consé-
quemment il y en avoit dans la totalité six
cents millions de livres. .

Lorsque sous Pancien gouvemement de
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st considérables, qu’ils ‘ont induit le gou-
- vernement a prendre des soins pour contenir

cette riviere dans son lit ordinaire. En con-

séquence , on a amoncelé sur ses bords une
- grande quantité de terre , dont on se sert
pour remplir les bréches qui s’y font de
temps en temps. Il y a aussi d’un bout a
Pautre , des levées qui ont la forme de
coins tronqués, et semblent avoir été faites
avec de Ja vase prise dans le lit de'la rivicre.
A présent ses bords sont plus élevés que les
plainés adjacentes. Ces plaines s’étendent a
perte de vue, et les sinuosités de la riviere fai-
soient que les mdts des vaisseaux paroissoient
se mouvoir a travers les champs et ¢n difi¢-
rentes directions, tandis que les eaux res-
toient cachées.. ‘

La campagne étoit parfaitement bien cul-
tivée, et on y voyoit en grande quantité le
plus haut des granigeres (1), dont la pro-
duction sert a la nourriture des hommes,
celui qui donne le grain communément
appelé millet des Barbades. 1l s'leve a
dix ou douze pieds ; et d’apres les caleuls
les plus modérés, son rapport est de cent
pour un.

(1) Holcus. sorghum.

2
N SN
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qui lui seroient revenus. Il s’en retourna
donc immédiatement & Canton, dans le méme
vaisseau qui Pavoit apporté. ’

Tous les arrangemens étant faits pour’
que Pambassade piit continuer & remonter
la riviere , et les ordres de ambassadenr
étant pris a cette occasion , le signal de
mettre 4 la voile fut donné dans la matinée
du 9 aoiit 1793. Aux yachts, dont nous
avons déja parlé, on en joignit un grand
nombre d’autres, pour les diverses classes
de. mandarins ou autres chinois destinés a
accompagner "ambassade , et dont le nombre
“égaloit au moins celui des Européens qui’
la composoient. On ne tire jamais le canon
a la Chine, pour donner un signal. Mais on
se sert, pour cela, de grandes plaques de.
cuivre , rondes et avec un rebord , dans la
composition desquelles on méle de Pétain
ou du zinc pour les rendre plus sonores, et
qui, frappées avec un maillet de bois, font
un bruit & rendre sourds ceux qui sont au~
pres, et a étre entendues a une distance trés-
considérable. Cet instrument est nommé,
par les Chinois, Zoo, mais les Européens
qui sent en Chine, appellent gong , d’aprés
le :nom qu’on lui donne dans d’autres par-

. N 2
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de la pesante main du pouvoir. Quand ils
¢toient & Pabri de cette crainte , ils parois-
colent d’un caractere gai et confiant :‘mais
en présence de leurs magistrats , ils avoient
Pair d’étre extrémement timides. et embar-
rassés. Cette différence étoit sur-tout sensible
dans le jeune homme que nous avons déja
dit-étre venu de Canton dans le brick 'En-
deavour, pour offrir de servir d’interpréte
a Pambassade. On I’employoit quelquefois
lorsqu’on s’entretenoit aviee les mandarins :
mais ils 1ui inspiroient un si profond respect,
qu'il étoit rare qualors il remplit bien son
poste ; et quand il avoit & traduire quelques
phrases d’une langue européenne en chinois,
il ne manquoit jamais de changer le style de la
conversation, qui convient entre égaux, et de
le rendre avec les expressions les plus ab-
jectes dont se servent les gens de la derniére
classc. Cependant, non content de cette
sorte de précaution , il crut qu’il étoit encore
trop dangereux pour lui de servir des étran-
gers de quelque maniere que ce fiit; et il
sacrifia & ses nouvelles craintes , le désir qu’il
avoit de voir, en remplissant ’emploi au-
quel il s’¢toit voué, la capitale et le sou-
verain de son pays, ainsi que les émolumens
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dans des contrées si éloignées d’elle, ne
fussent suivis avec joie et avec exactitude;
qu’il se flattoit aussi que de pareils mo-
tifs agiroient sur les personnes attachées
a Pambassade ou a son service.
»» Son excellence déclara que , comme elle
seroit préte a soutenir ceux qui le mé- -
riteroient , et a faire un rapport avanta-
geux en leur faveur , elle ‘croiroit aussi,
en cas de mauvaise conduite ou de déso-
béissance a ses ordres, devoir en rendre
compte avec la méme exactitude , et méme -
suspendre ou congédier les fautifs, sil’oc-
casion le requéroit. Que si Pon offensoit
un seul Chinois , ou si 'on commettoit
un crime punissable par les loix du pays,
elle ne se croiroit point obligée de s’en
méler, pour ticher de mitiger ou d’arréter
la sévérité de ces loix. -
» L’ambassadeur comptoit sur le lieute-
nant-colonel Benson, commandant de sa
garde, pour tenir un ceil attentif sur les
individus qui composoient ce corps. La
vigilance, quant a leur conduite per-
sonnelle, étoit non moins nécessaire dans
les circonstances ou ils se trouvoient,
qu'elle ne Petit été, quoique par d’autres

/
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pri¢tés, -les: embarras et les dépenses qu'oe-
casionnoient la nécessité d’entourer des villes
et de les fortifier, introduisirent, vraisem-
blablement, la coutume de bitir des maisons
a plusieurs étages, afin que les remparts pro-
tecteurs eussent le moins d’étendue possible.
Mais Pétat de la société étoit sans.doute dif-
férenta la Chine , quand les fortifications de
Ten-Choo-Foo 6nt été construites; car on y
a renfermé une grande quantité de terreins
non occupés. L’on croyoit alors que lenombre
des maisons de cette ville s’accroitroit a un
point ou il n’est point encore parvenu, ou
bien I’espace qui reste vuide étoit destiné
a des exercices militaires , ou & quelqu’autre
objet.

Le port, ou plutét la baie de Ten-Choo-
Foo reste, non-senlement a découvert dn
cbté de Dest et de celui de P’ouest, mais ellg
n’est pas trés-bien abritée au nord; car, les
iles de Mi-a-Tauen sont trop éloignées pour
arréter entierement effet .du vent et de la
grosse mer. Le fond sur lequel les vaisseainx
mouillent, est en général composé de ro-
chers durs et pointus; et & environ un mille
et un quart du rivage, il y a un dangerenx
banc de rocher, qui est couvert par la haute

G 4
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dans la riviere méme, il y en a quatre a
cinq brasses. Cette rivicre a depuis un quart
de mille jusqu’a demi-mille de large. Quoi--
que degiere la baie le pays ne soit pas trés-
montueux, il a un aspect assez stérile, et les
babitans ont Dair trés-pauvres.

Entre la pointe de Zeu-a-Tau et 'une des
fles qui sont a l'est, et forment le groupe
dont nous avons fait mention, il y a, pour

sortir de la baie, un passage dans une di-
“rection nord et sud. Quoiqu’il soit étroit
on y trouve huit, neuf et dix brasses d’ean
de chaque cdté du rivage : mais en avant
des iles du méme groupe, qui sont a Pest,
il y a de petits bancs de sable, qu’on ne
découvre que quand on en est trés-pres,
parce qu’ils sont presque de niveau avee la
surface de I’eau. — La pointe escarpée, ou
le cap de Zeu-a-Tau est Pextrémité d'ung
petite , mais haute péninsule, qui s'étend
vers le nord. — Le long du centre de la
grande péninsule de Shan - Tung, on voit
s’étendre de Pest & Pouest une chaine de
montagnes , dont les flancs, presqu’a pic,
offtent a la vue , des masses de stérile
granit. :

L’escadre passa la journée du 20 juillet

G a2
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meux. L’apres-midi, I'escadre passa devant
un autre port, qui étoit spacieux, et ot 'on
voyoit plusieurs grandes jounques. Alors,
Pextrémité la plus septentrionale du promon-
toire de Shan-Tung portoit nord quart d’ouest
a la distance d’environ huit milles. De la,
la pointe de terre la plus haunte et la plus
prolongée paroissoit avoir la forme d’un céne
applati par les cotés, et sur le sommet’ du-
quel on avoit élevé une pyramide ou une
pagode , dont le dome étoit tres-aigu. On
comparoeit familicrement ce sommet & un
bonnet de mandarin. Entre le cap Ma-
cartney et la pointe, la cote est en général
roide, et les montagnes paroissent s’enfon-
cer fort avant dans le pays. Elles sont entre-
‘mélées de superbes vallées, qui s’étendent le
long du rivage, et sont entiérement bien
cultivées. On voit aussi sur ce rivage des
criques propres a mettre en stireté des pe=
tits batimens plats, tels que sont ceux des
Chinois.

Le vendredi, 19 juillet, le vent soufla
de l'est-sud-est et du pord. Le temps fut
encore brumeux. L’escadre croyant avoir
suffisamment dépassé la péninsule de Shan-
Tung, et ayant doublé Pextrémité orien-
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se tournerent vers'le sud-est, et trouvérent
bientdt une profondeurde dix brasses. Aprés
avoir fait environ quatre milles dans cette
direction, 1ils revirérent a I'ouest-nord-ouest
et firent encore quatre milles : mais I'eau
diminuant tout-a-coup jusqu’a six brasses
et demie, ils jetérent I'ancre.

Le lendemain, 26 juillet, il tomba beau-
“coup de pluie jusqu’a midi; et le soir il y
eut , pendant plusieurs heures de suite, des
éclairs et des coups de tonnerre, d’une force,
dont peu de personnes, a bord du Zion, se
rappeloient d’avoir jamais vu d'exemple. Les
¢clairs couvroientle ciel ’un voile immense
de flamme livide, et ¢loient accompagnés
d’¢clats de tonnerre qui, en se prolongeant ,
ressembloient au feuroulant d’'une armée qui
tireavec précision. Cependant la mer n’étoit
aucunement agitée par les secousses de
Patmosphére , et les vaisseaux restérent
tranquillement mouillés sur une seule ancre.

Lorsque I'orage eut cessé, on appercut
le Jackall , qui revenoit de P'ouest. Il étoit
environné d’un nombre immense de vais-
seaux chinois, faisant la ‘méme route que
lui. De dessus le pont du Zion, on ne dé-
couvroit point la terre ; mais le faite des
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fuisant un détour, gouvernérent est-sud-est.
On entendoit distinctement la lame qui se
brisoit sur les rochers ou sur les hauts fonds.
A six heures du matin ,le temps étoit presque
calme. On vit une longue rangée d’iles sa-
blonneuses qui s'¢levoient & peine au-dessus
de la surface de I'eau. A midi, les extrémi-
tés de ces iles portoient, d’apres la boussole,
de I'ouest quart de nord au nord; le dernier
point a la distance d’environ hait milles.
Sur la plus orientale de ces iles, est un bati-
ment tres-€levé, que le pilote nous dit étre
destiné a avertir les vaisseaux pendant la
nuit, de se tenir loin des bancs de sable,
- dont ces iles sont environnées.

Le jeudi, 25 juillet, le vent souffla da
sud et du sud-ouest, mais avec peu de force.
Le temps fut beau ;’escadre faisant aisément
sa route, gouverpa a Pouest, en inclinant un
peu au sud-ouest pour éviter les iles basses.
L’eau diminua régulierement depuis quinze
a sept brasses. Alors, on vit une autre ile
basse, qui portoit au nord, a la distance
d’environ' sept milles. De la on gouverna a
Pouest jusqu’a minuit, lorsque le Clarence
fit signal de danger. Le Zion avoit cepen-
dant encore six brasses d’eau. Les vaisseaux
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étre laissé a gauche, quand on entre dans la
baie qu’il défend du cété de Ponest. On voit
a Kei-San plusicurs villages considérables.
Le plat pays est bien cultivé; mais les mon-
tagnes sont tout-a-fait stériles. Vis-a-vis de
la pointe escarpée, qui est a louest, on
trouve six brasses et demie d’eau a un mille
du rivage. '

Le rapport du Clarence ne laissa point
d’espoir de trouver un abri permanent &
Mi-a-Tau pour des vaisseanx de la grandenr
du ZLion ct de VIndostan, ct acheva de
détruire la confiance qu’on pouvoit avoir eue
dans les pilotes chinois, qui avoient fait une
description si favorable du port de cette ile.

Avant de hasarder ’escadre dans le golfe
de Pékin, dont le détroit de Mi-a-Tau peut
étre considéré comme Dentrée, sir Erasme
Gower résolut d’envoyer un officier exa-
miner particulierement ’embouchure de la
riviere qui s’y jette , apres avoir passé a Tien-
Sing, afin de savoir aisément si les vaisseaux
pouvoient s’y risquer, et s'ils trouveroient
" un port stir pendant qu’ils seroient obligés
de rester dans le voisinage. ,

Le Jackall fut expédié pour prendre ees
renseignemens. A peine ¢toit-il parti, qu'un

H 3
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Les précautions qui restoient & prendre
par Pambassadeur , avant qu’il entrdt cn
Chine , concernoient en partie la situation de
I’escadre en son absence. Le premier objet
étoit de savoir si elle pourroit avoir un
asyle siir dans le port de Mi-a-Tau. Lors-
que le brick le Clarence en fut de retour ,
I'officier qui le commandoit rapporta qu’un
banc de rocher, s’étendant nord-est quart
de nord et sud-ouest quart de sud, a deux
milles en-dehors de’extrémité est de Chan-
San , la plus orientale des iles Mi-a-Tau ,
formoit dans la baie de cette ile, le seul
abri du c6té” de Pest. Le continent qui
g’étend derriere la ville de Ten-Choo-Foo ,
garantissoit en partie cette baie da vent de
sud, comme l'ille méme la mettoit & abri
du vent du nord. Elle restoit entierement
exposée du cdté de I'ouest : malgré cela,
le mouillage y étoit bien préférable a celui
en-dehors de Ten-Choo-Foo. Mais le banc
de rocher étoit tres-dangereux et ne pouvoit,
pas étre approché plus pres que 'endroit o
il y avoit neuf brasses d’eau, parce que le
fond s’¢levoit rapidement. Le Clarence jeta
Pancre dans cette baie a un mille du rivage,
par sept brasses d’eau, et sur un fond ar-

H 2
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cadre, empécha de les examiner. Un léger
appercu des terres qui environnent ce golfe,
suffisoit pour montrer que vraisemblablement
il n’y avoit point un bon port sur les cétes.
Un bon port se trouve, en général, entre
des masses de rochers , ou au moins entre
des monceaux considérables de terre com-
pacte, produits par quelqu’opération extraor-
dinaire, ou quelque convulsionde la nature,
qui en méme-temps laisse 4 lamerun passage,
que ces ex-haussemens de terres ou de ro-
chers protégent contre la fureur des vents
et des vagues. Mais le pays. qu’on voit a
Pextr¢mité du golfe de Pékin, est enticrement
dépourvu de ces masses solides et élevées,
capables de devenir un boulevard derriére
lequel les vaisseaux puissent trouver une
retraite siire. Au lien de ce boulevard, on
n’appergoit qu’une surface basse , unie et
formée par le dépdt graduel du sol, que
les eaux entrainent des montagnes de l'in-
téricur du pays. Ce dépdt a comblé toutes
les inégalités des endroits ou il a eu lieu,
et il a formé pres de la mer, une ligne régu-
liere o1 Ponne trouve aucun abri. Sans doute
une partie des eaux tombant des montagnes
est rassemblée en ruisseaux qul grossissent,
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tit¢ d'eau, c’est-a-dire qu’il s’enfoncoit deux
fois autant dans la mer, que les jounques
chinoises d’un port égal au sien. L’incon-
vénient de perdre I'avantage du vent, lors-
qu’il vient par cdté, inconvénient anquel
sont exposés les vaisseaux européens, qui
ont un fond trop plat, ne se fait pas beau-
coup sentir-dans les mers de la Chine , ou
en général les vaisseaux ne naviguent qu’avec
une mousson favorable. En outre, les voiles
des jounques chinoises sont faites pour tour-
ner aisément autour des madts, et forment
un angle si aign avec les cOtés des vais-
seaux, qu’elles les présentent fort bien au
vent, malgré le peu de prise que la jounque
- a sur Peau.

M. Hiittner, cet étranger dont nous-avons |
fait mention (1) dans le chapitre second du
premier volume, accompagna le capitaine
Campbell dans son expédition a Pembou-
chure de la riviere Pei- Ho. Voici ce qu’il
rapporta : — Il vit en entrant dans la
riviere, un nombre considérable de jounques
chargées d’une multitude d’hommes , dont
la plupart étoient sans doute allirés par la

(1) C%étoit linstitutenr du jeune Staunton, p:igé de
P’ambassadeur. ( Note du Traducteur.)
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se réunissent et forment des rivitres. Mais
le mouvement qu’ont acquis ces eaux en
descendant des hauteurs, est ensuite ralénti
proportionnément a I’étendue de plat pays
qu’eiles traversent. La terre paroit gagner
chaque jour sur la mer, et conséquemment a
mesure que Pétendue du plat pays augmente,
on pentcroire que la riviére perd une partie
de la force avec laquelle elle a coutume de
charrier et de disperser, dans le golfe, la
terre qu’'elle a ‘emportée des montagnes.
Enfin, cette terre s’est accumulée un peun
au-dessous de 'embouchure de la riviere et
forme la barre qui la traverse complétement,

Cependant, la barre n’empéche pas la na-
vigation des vaisseaux chinois. Il y en a .
qui porteut trois ou quatre cents tonneanx ;
mais ils ont un fond si plat, et une méture
et des agres si légers, que plusieurs d’entre:
eux passerent par-dessus la barre de la riviere,
tandis que le Jackall , qui n’¢toit tout au
plus que du port de cent tonneaux, eut
heauncoup de peine a les suivre. Il est vrai
que ce brick étoit construit pour naviguer
avec les vents variables et souvent contraires,
qui soufflent dans les mers d’Europe, et
qu’en cons¢quence il tiroit une double quan-
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afin que reconnus du peuple et des étrangers,
ils soiént siirs d’obtenir le respect qui convient
a leurs personnes, et I'obéissance qui est due
a leurs ordres. Le mandarin civil, qui ac-
compagnoit ambassade , avoit aussi le titre
de Ta-zhin , c’est-a-dire, grand Son nem
de famille étoit Chow.

Le mandarin militaire,, qui accompagnoit
Chow-ta-zhin , étoit ce qu’on doit étre dans
sa profession, simple,: franc et bhrave. Son
nom étoit ¥an ; et comme il avoit le méme
titre que l’autre, on I'appeloit P an-ta-zhin,
ou Van, le grand. Indépendamment du
globe rouge, qu’il portoit sur son bonnet,
il devoit a ses services une autre marque
d’honneur. Ce n’étoit, & la vérité, qu’une
plume tirée de la queue d’un paon : mais elle
Jui avoit été donnée par 'empereur, avec
la recommandation de la porter pendante
a son bonnet. On voyoit sur son corps plu-
sieurs blessures , qu’il avoit recues dans les
batailles. La nature Pavoit rendu propre a
suivre la carriere des armes. Il étoit droit,
bien musclé, et d’une taille au-dessus de Ia
médiocre. Sa force, son agilité et ses autres
qualités martiales , ¥étoient trés-estimées
dans les armées chinoises, ou Parc et la

I4
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pereur étoit encore trés-éloigné. Ils n’ima-
ginolent pas qu'une ambassade piit étre antre
chose qu’une visite , ou un nmessage pour
complimenter leur souverain sur Pannjver-
saire- de sa naissance , ou a loccasion de
quelqu’autre solemnité, :

A peine M. Hiittner ¢toit de refour & bord
du Zion,qu’on vitparoitre plusieurs jounques
chinoises , chargées d’animaux vivans, de
fruits, de légumes et d’autres provisions,
en si grande quantité, que les Anglais n’en
purentaccepter qu’une partie et furent foreés
de renvoyer le reste. Peut-étre est-il assez
intéressant de donner ici Iétat des objets
envoyés , en une seule fois. Le voiei :
— Vingt jeunes beeufs; — cent vingt mou-
tons; — cent vingt cochons; — ceut tétes
de volaille ; — cent canards; — cent soj-
xante sacs de farine; — quatorze caisses de
pain; — cent soixante sacs de riz ordinaire;
— dix caisses de riz rouge; — dix caisses
de riz blanc; — dix caisses de menu riz;
— dix caisses de thé; — vingt-deux boites
de péches seches; — vingt-deux boites de
fruits confits au sucre; — vingt-deux caisses.
de prunes et de pommes; — vingt - denx
boites d’ochras; — vingt-deux boites d’au-

I2
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rien d’extraordinaire pour les Chinois; car,
les lieux o ils c¢lebrent leurs cérémonies
religieuses, sont employés a des objets d’uti~.
lité, quels qu’ils soient, lorsque P'occasion le
requiert. La conversgtion que nous venons
de rapporter se tint dans un temple, et
quelques-uns des prétres qui le desservoient,
se faisoient remarquer dans la foule, par le
contraste qu’offroient leurs barbes blanches
et leurs robes de soie couleur de rose.

Quand les mandarins furent informés que
les vaisseaux anglais ne pouvoient pas passer
la barre , ils imaginérent aussitét qu’ils
¢étoient d’une grandeur immense, et que les
présens qu’ils portoient devoient étre. pro-
portionnés a cette grandeur. Ils donnérent
ordre de préparer des jounques pour mettre
a terre ces p:ésens , ainsi que les passagers et
leur bagage. On prépara, pres de Pembou-
chure de la riviere, une maison considérable
pour recevoir I'ambassadeur ; et l'on. crut
qu’il y demeureroit quelques jours pour se,
reposer des fatigues d’un si long voyage. Les
mandarins remarquerent, en méme - temps,
que son excellence n’avoit pas besoin de se
hater de se rendre dans la capitale, parce que
Panniversaire du jour de naissance de I'em=
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curiosité de voir des vaisseaux européens &
la voile. Quelques-unes des jounques alloient
a la rame; et alors le patron chantoit une
chanson mélodiense , et & chaque couplet
les rameurs répondoient en cheeur. Non-
seulement ce chant étoit unamusement pour
eux, mais il leur servoit a captiver leur
attention, et a rendre plus égal le mou-
vement de leurs avirons.

Le Jackall fut bientdt accosté par un
canot, dans lequel il y avoit des soldats
qui prierent les Anglais de mouiller pour
attendre I’arrivée d’un mandarin chargé de
prendre d’eux quelques informations. Ce
mandarin ne tarda pas a se rendre a bord
avec une nombreuse suite. Dés qu’il sut que
le Jackall appartenoit a 'ambassade , il fit
plusieurs questions sur lord Macartney, et
sur les présens destinés a I'empereur. On
ne lui fit que des réponses générales. Mais
un moment apres, il essaya d’obtenir des
renseignemens plas particuliers en changeant
la manitre et la forme de ses questions;
et il n’employa pas peu d’adresse pour par-
venir & son but. Quoiqu’incommodé par le
‘mouvement du brick et par Podeur du gou-
drom , il resta long-temps & bord , afin d’avoir
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combinaisons; et ensuite, de ce que cette
langue exclut quelques-uns des sons les plus
durs des autres nations , sons qui rendent
plus faciles a saisir la différence dans la pro-
nonciation des mots, -

Les deux mandarins - s'informérent si la
lettre que Pambassadenr portoit 3 Pem-
pereur étoit traduite en chinois, et prie-
rent instamment qu’on leur fit connoitre
ce qu'elle contenoit. Ils ne firent pour-
tant point cette demande comme si Déti-
quette de la cour impériale exigeoit qu’on
y accéddt. Elle wétoit pas non plus Peffet
d’une indiscréte curiosité. Il sembloit plutét
qu’ils vouloient se conformer a la coutume,
et se mettre plus a méme de remplir le
désir qu’ils avoient de recueillir le plus
d’mformations possibles concernant I'ambas-
sade, pour les transmettre' ensuite a leur
souverain. Cependant, on pensa qu'il étoit
plus prudent et plus décent de réserver
la communication de la lettre du roi d’An-
gleterre , jusqu’a ce qu’au moins ambassa-
deur {Gt arrivé dans la capitale. Ainsi, on
répondit aux deux mandarins que 'original
et la traduction de la lettre étoient scellés
ensemble dans une boite d'or, pour étre
remis aux mains de 'empereur.
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les mandarins, & qui sa prononciation étoit
¢galement inintelligible. L’autre personne
qui, étant un jeune homme, avoit cerlaine-
ment pris beaucoup moins de peine, mais
dont les sens étoient plus actifs et les or-
ganes plus flexibles, prouva qu’elle pouvoit,
au besoin, étre un interpréte passable. Il
paroit que plusieurs mots chinois, qui ont
une signification opposée, ne différent dans
la prononciation, que par une légere va-
riation d’accent ou d’'intonation; ce qui
peut étre saisi bien plus rapidement et plus
exactement , par ceux qui apprennent la
langue dans leur jeunesse, que par ceux
qui ne commencent 3 sy adonner que dans
un dge avancé. Il y a quelquefois tant de
rapprochement dans les inflexions de la voix,
en prononcant des mots chinois qui ont
djfférente signification , qu’il n’est pas rare
de voir les Chinois eux-mémes, pour éviter
des méprises dans la conversation, ajouter
aux principaux termes dont ils se servent,
les synonymes qui y ont le plus de rapport.
La nécessité de s’expliquer ainsi, provient
d’abord de ce que la langue chinoise a
beaucoup de monosyllabes, qui sont moins
distincts , parce qu’ils admettent moins de
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et de cordialité. Beaucoup de géne accom-
pagne ordinairement une conférence , ol1
Pon ne peut s’expliquer que par le moyen
d’un interpréte : mais il n’y en eut presque
pas en cette occasion. La bonne humeur des
interlocuteurs, et ’ardent désir qu’ils avoient
de connoitre mutuellement ce qu’ils pen-
soientla bannirent. Leurs discours ne tenoient
en rien de cette réserve qu’ont des étrangers
qui se soupconnent les uns les autres. Quel-
quefois , avant qu’une phrase fit traduite ,
les circonstances suggéroient ce qu’elle devoit
‘'signifier, et les gestes venoient souvent au
secours des paroles. Cependant, l'interprete
chinois étoit si occupé, qu’on voulut éprou-
ver le talent de deux personnes (1) atta-
chées a 'ambassade, auxquelles ce chinois
et celui qui s’étoit séparé des Anglais a Ma-
cao, avoient essayé de donner quelque con-
noissance de leur langue, depuisleur d¢part
de Naples, c’est-a-dire depuis plus d'un an.

L’une de ces personnes s’étoit attachie a
cette étude avec toute I'attention et la con-
stance de I’dge mur : mais elle eutla morti-
fication de voir qu’elle pouvoit a peine en-
tendre quelques-uns des mots que disolent

(1) Sir Georges. Staunton et son fils.
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fleche sont encore en wsage et préférés aux
armes a feu. Il ne se vantoit point; mais on
s’appercevoit quelquefois qu’il sentoit le mé-
rite de sa valeur et de ses services.Cependant, -
loin d’avoir de I'arrogance et de la brutalité, .
il portoit sur son visage un air de bonté na-
turelle , et ses manicres attestoient qu'il
aimoit & obliger, Sa conversation étoit en-
jouée et badine. Il écartoit volontiers toute
réserve, et traitoit ses nouveaux amis avec
la familiarit¢ d’une ancienne connoissance.

Une troisieme personne de grande consi-
dération , un homme de race tartare , avoit
été envo_yé comme le principal légat de
Pempereur, qui lui-méme est d’une dynastie
tartare. Mats le légat, naturellement hau-
tain, et en outre, craignant beaucoup la
mer, avoit attendu & terre ’ambassadeur.
Les deux autres envoyés , quoique d’un
caractere différent du tartare , n’étoient
pas plus disposés & se confier 2 un ¢lément
dangereux ; mais étant chinois d’origine,
comme de naissance, ils se crurent obligés
a une obéissance plus stricte , et ils eurent
par la suite occasion de s’en réjouir.

Ces deux mandarins furent accueillis &
bord du Zion , avec beaucoup d’attention
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montre les périodes de la nouvelle et de
la pleine lune, avec ses difiérentes phases ,
un autre indique Pétat de I'air, etannonce
les changemens dans 'atmosphere. Il y a
une machine pour pomper Pair, afin de
pouvoir faire dans I’espace vide plusieurs
expériences curieuses et extraordinaires,
qui prouvent combien Patmosphére. est
nécessaire a la vie animale, et quels efforts
elle a sur les substances inanimées.

» Une autre machine montre les diffé-
rentes méthodes, que les Européens ap-
pellent Zes pouvoirs mécaniques , et qui
ajoutent aux forces naturelles de ’homme
et des animaux, avecdes inventions pour
1a démonstration de ces pouvoirs,, appliqués
a aider et a soulager Pinfirmité et Pdge.
» Les autres articles consistent en di-
verses pieces d’artillerie en cuivre, telles
qu’elles servent dans les batailles, Ily ades
obusiers et des mortiers, qui sont des
machines dangereuses avec lesquelles on
lance des matitres combustibles dans les
villes et les forteresses de I’ennemi. On a
pensé que ces nrachines pouvoient paroi-
tre intéressantes a un aussi habile guerrier,
a un aussi grand conquérant que I'em-
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en est de couleur d’azur, & Pimitation de
celle du ciel: eton y voit toutes les étoiles
fixes, placées précisément dans leur posi-
tion relative. Les étoiles sont faites d’or
et d’argent de différente teinte et de diffé-
rente grandeur, proportionnément 4 ce
qu’elles paroissent étre & nos yeux. Ily a
aussi des lignes d’argent pour marquer les
divisions qui distinguent toutes les parties
du firmament.
»» Pour correspondre & ce globe céleste,
il y en a un, représentant les différens
continens de la terre, avec les mers et
les iles. Ony distingue les possessions des
divers souverains, les villes capitales, et
les grandes chaines de montagnes. Cet
ouvrage est exécuté avec un soin parti-
culier, et comprend toutes les découvertes
faites en différentes parties du globe ,
dans les voyages entrepris a cet effet par
les ordres de sa majesté britannique ,
ainsi que les routes des différens vaisseaux
employés dans ces expéditions.
»» Plusieurs caisses contiennent des ins-
trumens pour connoitre le temps, lesquels
ont toute la perfection et I'élégance des
inventions modernes. Un de ces instrumens
Tome 11. , K
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les oppositions des corps célestes. Une
autre' partie de la machine indique le
mois, la semaine, le jour, I'heure, la mi-
nute au moment de I'inspection. Cet ou-
vrage est aussisimple dans sa construction
que compliqué et merveilleux dans ses
efforts : il n’en reste point d’aussi parfait
en Europe. Il est calculé pour plus de
mille ans; et sera un long monument du
respect qu’iaspirent les vertus de sa ma-
jesté impériale, dans les parties du globe
les plus lointaines. ~

»» Une autre machine tient immédia-
tement 2 la premicre : elle est d’une

construction curieuse et utile, et sert a

observer plus loin, et mieux qu’on ne
Pavoit encore fait, les corps célestes, les
plus petits et les plus ¢éloignés, parce
qu’elle présente leurs mouvemens dans
une plus grande étendue. Le résultat de
ces observations démontrent Pexactitude
avec laquelle les mouvemens des astres
sont imités dans la premiére. machine.
Les observations se font, non en regar-
dant directement l'objet, comme dans
les télescopes ordinaires , daus lesquels
les pouvoirs de la vue sont plus limités,
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Chaque pitce tiroit plusieurs coups par
minute. Tant de célérité dans des manceuvres
militaires, faites par des étrangers, ne plai-
soit pas beaucoup au légat, qui- en fut té-
moin. Il affecta de dive qu’on pourroit en
faire autant dans 'armée impériale; et lui
qui, auparavant, avoit paru tant désirer
que tous les présens fussent conduits a Zhé-
Hol a la suite de Pambassadenr , fut tout-
a-coup d’avis qu’on n’y transportdt point les
pieces de campagne , parce que I'empereur
devoit bientdt retourner a Pékin. Il y avoit
parmi le bagage de P'ambassade autant de
petits barils de poudre a canon qu’on avoit
prévu en avoir besoin soit pour les salves,
soit pour I'exercice des artilleurs , et des fu-
siliers des gardes. Cette pbudre fut aussi un
objet d’inquiétnde pour le légat. Il demanda
qu’elle lui fit livrée, et on la Iuni livra
sur-le-champ, parce que c’étoit une chose
indifférente. Toute la conduite de ce tartare
déceloit une ame tourmentée de la crainte
de voir les Chinois prendre une plus haute
idée de la valeur anglaise, que de celle de-
sa nation.

Pour les Chinois, ils admnrment-smcé-
rement un grand nombre d’objets que les
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conformément a Pancien usage, il prend en
main la charrue et la dirige a travers un
petit champ pour honorer la profession de
laboureur. Tandis que ce monarque est oc-
cupé & ce travail, . qui dure environ une
heure, un groupe de paysans 'accompagne,
en chantant des hymnes en I’honneur de
Pagriculture. Ensuite les princes de la cour
et les grands officiers de P’état, prennent la
charrue ason exemple , et tracent en sa pré-
sence plusieurs sillons. Ils sont tous, ainsi
que Pempereur, vétus d’une maniére ana-
logue aux travaux du jour. Le produit du
champ labouré par leurs mains est recueilli
soigneusement, et suivant I'annonce qu’on
en fait solemnellement, il surpasse en qualité
et en quantité ce qu’a rendu , dans la méme
année, toutautre terrein d’une égale étendue.
La célébration de cette féte , qu’on peut
avec raison , appeler une féte exemplaire ,
est publiée dans les villages de empire les
plus ¢loignés. Elle est destinée a causer de
la satisfaction au plus humble paysan, et &
le consoler un peu des contre-temps que lui
occasionnent fréquemment les vicissitudes
des saisons , quand il se rappelle que sa
profession a été adoptée et ennoblie par son

souverain,
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souverain, qui se trouve, en effet, incor~
poré dans la plus utile et la plus nombreuse
classe de ses sujets, et semble avoir des-lors
un intérét commun avec eux.

Cest aussi dans Denceinte de la cité
chinoise qu’on a ¢levé le Tien - Tan
c’est-a-dire, I’ Eminence du Ciel. Le simple
caractére Zien , ou ciel, est tracé sur le prin-
cipal édifice de cette éminence. La forme de
Pédifice est ronde, par allusion a la voiite
des cieux, qui paroit telle a nos regards.
Ainsi, le Tee-Tan , ou Temple dela Terre,
est carré, parce que les anciens Chinois
croyoient que la terre étoit un carré parfait.

Dans le solstice d'été, lorsque la chaleur
du soleil est a son plus haut degré, 'empe-
reur se rend en pompe sur le Tien-Tarn,
pour reconnoitre le pouvoir de Pastre qui
éclaire le monde, et le remercier de sa bé-
nigne influence. Dans le solstice d’hiver,
des cérémonijes a-peu - pres pareilles sont
accomplies dansle Temple de la Terre.Il n’y
a rien de personnifi¢é dans I'un, ni dans
Pautre temple,

-Quelques-uns des législateurs de la Chine
se sont élevés de la contemplation d’une
existence matérielle jusqu’a une premiére

Tome I1. Aa
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cause, a laquelle ils ont donné un nom, et
d’anlres ont ajouté des sacrifices d’animaux
a Phommage qu’il faut Jui rendre, comme
si ¢’¢toit un Ctre susceptlble d’étre flatté par
la’ destruction de la vie qu’il a donnée.

I’adoration solemnelle du ciel et de la
terre, n’a lieu que de la part de Pempereur
seul; et'c’est pour sa commodité qu’elle se
faita Pékin, ot ce prince paroit dans plusieurs
autres grandes cérémonies, inventées par le
double intérét de la politique et de lareligion.
Ce sont presque les seuls spectacles publics
quil y a dans cette ville; et on peut un peu
les comparer aux_formzioni, ou cérémonies
religieuses du pontife de Rome. A d’autres
¢égards, on voitdans la métropole de la Chine
peu de ces causes qui contribuent a l’agran—
dissement des autres capltales.

Pékin est seulement le siege du gouver
nement de I’empire. Il n’a point de port. Il
n’est point le rendez-vous du commerce; il
n’a point de manufactures. Il ne s’y rassemble
pas de dicte représentative avec un grand
nombre d’employés, pour aider, examiner,
ou réprimer les mesures du gouvernement.
Ce n’est pas, non plus, un lieu de plaisir ou
de dissipation.
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cérémonieuse , circonspecte , en présence du
legat, et ayant a leur téte le jésuite portugais,
dont fesoient mention les lettres d’un autre
missionnaire que nous avons rapportées plus
haut. Ce jésuite sembloit avoir tout 'orgueil
qu’inspire quelquefois ’habit ecclésiastique,
accru en lui par Phonneur d’avoir été ré-
cemment décoré d’un bouton bleu , qui le
rendoit supérieur a ses collegues; car ils ne
portoient que le bouton blanc. Cependant il
étoit peu propre a servir d’interprete a un
ministre britannique : il n’entendoit ni la

langue anglaise, ni celle (1) qu’on parle le plus

généralement dans PEurope moderne. D’ail-
leurs, en parlant a ses compagnons,, il laissoit
suflisamment appercevoir combien il étoit
contraire aux Anglais, tandis que les mis-
sionnaires des autres pays donnérent des
marques évidentes de bonne volonté et de
z¢le pour le succes de I’ambassade.

La visite des missionnairesayant fournil’oc-
casion de demander que Pambassade quittit
Hoong-Ya-Yuen, pour aller a Pékin, parce
qu’on feroit plus commodément dans cette
capitale les préparatifs nécessaires pour le
voyage de Zhé-Hol, le jésuite encouragea le

""(1) Cest sans douie le frangais.

Z 2
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lais consistant en plusieurs corps de bitimens,
qu’un receveur des revenus et des douanes
de Canton avoit, dit-on, fait construire avec
le produit de ses rapines sur le commerce bri-
tannique. Mais ce palais avoit été confisqué -
au profit de la couronne, a cause d’antres
rapines exercées depuis sur les Chinois, par
le méme homme, dans un emploi qu’il avoit
rempli plus pres de la capitale.

Ce palais étoit construit sur le modele
général de ceux des grands mandarins. Un
mur de brique trés-élevé et formant un
parallélogramme entouroit tout I'emplace-
ment. L’extérieur de ce mur étoit simple ,
blanchitre, et n’avoit qu'une porte dans I'un
de ses angles, laquelle s’ouvroit sur une rue
étroite , et ne promettoit nullement les su- .
perbes édifices auxquels elle conduisoit. Dans
toute sa longueur ce mur supportoit le faite
d’un toit, dont le bord reposoit sur un autre
mur paralltle; et sous ce toit étoient divers
appartemens pour les domestiques, et les
offices. Le reste de I’enceinte étoit divisé en
plusieurs cours carrées et de différente gran-
deur. Dans chaque cour étoit un bdtiment
placé sur une plate-forme de granit et en-
touré d’une colonnade. Les colonnes étoient

Z3
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déterminer a la laisser paroitre. On savoit,
d’ailleurs , hien certainement, qu’un homme
né a Canton, avoit été mis a mort pour
avoir écrit une pétition chinoise en faveur
des Anglais. Cependant, la difficulté fut
surmontée par le moyen du jeune homme,
que nous avons dé¢ja dit étre attaché a 'am-
bassadeur en qualité de page, et qui avoit
non-seulement fait assez de progres dans la
langue chinoise, pourservir quelquefois d’in=
terpréte , mais pour. copier avec une faci-
lité extraordinaire les caracteéres chinois. Il
fut nécessaire d’avoir recours & lui pour tous
les papiers qu’on eut depuis occasion de pré-
senter dans la méme langue.

Les procédés qu’il fallut employer avec le
chrétien de Pékin, furent un peu pénibles.
M. Hiittner traduisit d’abord le mémoire
anglais en latin, pour Pinterpréte de Pam-
bassade, lequel n’entendoit point loriginal.
Cet interprete-expliqua ensuite verbalement
le sens du latin dans la langue familiere de
la Chine, et le nouveau traducteur le rendit
dans le style des papiers officiels. Le page
mit immédiatement cette traduction au net;
et, pour tranquilliser le traducteur, on dé-
chira le brouillon en sa présence.
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prouver le contenu. Ni les missionnaires ,
ni les principaux chinois a qui il fut com-
muniqué , ne douterent nullement que I'ems
pereur n’acquiescit a la demande de Pam-
bassadeur. Dans le fait, la réciprocité des
cérémonies qu’on exigeoit de la part d’'un
des sujets de sa majesté impériale pouvoit
se faire sans pompe dans une chambre par-
ticuliere, et étre a peine connue dans 'em-
pire ;mais les prosternations de ’ambassadeur
devoient avoir lieu dans une féte solemnelle,
en présence de tous les princes tributaires .
et des premiers sujets de I’état , et on. ne
pouvoit manquer d’en rendre compte dans
les gazettes publiées avec autorité,

Dans aqefte persuasion , on se prépara
immédiatement a se rendre en présence de
Pempereur. Ceux des présens qui devoient
étre conduits en Tartarie , furent, ainsi que le
bagage de I'ambassade, portés de Haong-
‘Ya-Yuen a Pékin. Parmi ces premiers objets,
il y avoit six petites pieces de campagne , en
cuivre,, d’un beau jet, d’une forme élégante,
et placées sur de longues roues. On les avoit
récemment essayées pour exercer lesartilleurs
de la garde, afin de les préparer & manceu-
vrer en présence de sa majesté impériales
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et chaque district étoit cultivé en commun
par huit familles qui composoient chaque
village, et jouissoient de tout le fruit de leurs
labeurs , a P’exception d’une partie qu’on
réservoit pour les dépenses publiques. Ce
ne fut qu’a la suite d’une révolution, dont
parlent avec douleur toutes les histoires
chinoises, antérieures a ’ére chrétienne, que
Pusurpateur distribua toutes les terres aux
compagnons de ses victoires, allouant seu-
lement aux cultivateurs une petite portion
du revenu.

La propriété des terres devint en méme-
temps héréditaire : mais, dans la suite les
domaines ont été subdivisés en petites par-
ties, par les partages successifs des posses-
sions que chaque pére laisse également
a tous ses enfans. Les filles ne recoivent
jamais de dot. Il est trés-rare quil o’y ait
dans une famille qu’un seul fils pour recueillir
Théritage de ses parens, et plus rare encore
qu'on y ait des successions collatérales, Les
meeurs du pays, ainsi que le veen de la
nature, engagent les hommes a se marier
de bonne heure. On y regarde comme une
sorte de déshonneur de n’avoir point d’en-
fans. Les hommes qui.en sont privés, .

Aa3z
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adoptent ceux des autres, et des-lors- ils
leur appartiennent exclusivement. Si 'on se
marie avec une femme stérile, on a le droit
d’en épouser une autre pendant la vie de
la premitre. Les gens riches peuvent, ainsi
que dans la plupart des autres contrées de
I’Orient, avoir des concubines, sans qu’on
leur en fasse un crime. Les enfans de ces
concubines sont considérés comme ceux de
la femme légitime , pour laquelle on leur
inspire de bonne heure de grands sentimens
de respect et d’affection; et ils jouissent de
tous les droits de la légitimité.

Toutes ces différentes causes contribuent
sans cesse a égaliser les fortunes, et peu de
personnes accumulent assez de richesses,
pour que ces causes ne finissent pas par les
diviser. En outre, les richesses donnent , en
Chine, fort' peu d’importance , et point de
pouvoir. Lorsqu’on n’y a pas d’emploi, la
propri¢té n’est jamais parfaitement stire. Il
n’y a point de ces dignités héréditaires qui
peuvent donner de la considération et de la
prépondérance. L’autorité que le gouverne-
ment confie, peése plus sur les riches sans pro-
tection, que sur les pauvres qui ne tentent
point la copidité. Les Chinois remarquent
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en-dehors de la muraille de Ia ville, coule
le petit ruisseau qui commence la a s’élargir
beaucoup, fait ensuite presque tout le tour
de Pékin, etvaducété de Tong-Choo-Foo se
jeter dans le Pei-Ho.—Le faubourg par o
les Anglais sortirent du c6té de Poccident,
¢tant plus considérable que celui par ou ils
étoient entrés dans Pékin, ils furent plus
de vingt minutes a le traverser. '

Les Anglais s’arréterent a Pextrémité du
faubourg pour se commu-iquer réciproque-
ment 'impression que Pékin avoit faite sur
leur esprit, Ils savoient bien qu’un coup-
~d’eil si rapide ne pouvoit pas les mettre en
état d’apprécier cette ville, mais a I'excep-
tion du palais impérial, tout ce qu’ils ve-
noient de voir ne répondoit point a Plidée
quils s'étoient formée de la capitale de la
Chine. Ils pensérent qu'un Chinois qui au-
roit de I'impartialité, seroit plus satisfait en
contemplant les vaisseaux, les ponts, les
places, les édifices publics, et le déploie-
ment de richesses de la capitale de la
Grande- Bretagne,, qo’ils ne 'avoient été
en voyant Pékin.

En sortant de Pékin, et marchant droit
au nord-ouest, on trouve un chemin de
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se percher sur aucune des pointes les plus
avancées, qui sont en grand nombre et dans
un ordre régulier. L’intérieur de la salle a
plus de cent pieds de long, plus de quarante
pieds de large, et au moins vingt pieds de
haut. Entre la salle et le rang intérieur des
colonnes du cdté du midi, il y a des panneaux
qui, tous, ou du moins la plupart, peuvent
¢tre ouverts et fermés a volonté,

Cette salle, spacieuse et bien éclairée, étoit
tres-propre au déploiement des présens. Il n’y
avoit d’ailleurs que le tréne, quelques grands
vases d’ancienne porcelaine,avec une pendule
aserinette, jouant douze vieux airs anglais, et

, faite au commencement de ce siécle, suivant
“ Pinscription qu’elle portoit, par Georges
Clarke, de la rue de Leadenhall, & Londres.

Le trbne, placé dans une espece de sanc-
tnaire, et ayant quelques marches sur le
devant et de chaque c6té, n’est ni riche, ni
pompeux. On voit au-dessus, des caracteres
chinois qui annoncent la gloire etla perfec-
tion. Ily a des deux cotés des trépieds et
des encensoirs, et devant le tréne est une
petite table, ou plutét un autel sur lequel
on fait des offrandes de thé et de fruits,
parce qu’en 'absence méme de 'empereur,
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marques d’humiliation de la part des puis-
sances qui les lui adressent. C’est dans cet
esprit qu'on avoit pris soin d’écrire en gros
caractéres chinois sur les pavillons des yachts
et des chariots de 'ambassade : — ¢« AMBAS-
12 SADEUR PORTANT TRIBUT DU PAYS
39 D’ANGLETERRE »n.

Comme il étoit possible que la significa-
tion de oes caractéres ne ft point expliquée
a lord Macartney, il ne crut pas devoir s’en
plaindre formellement , parce que d’ailleurs
si on lai avoit refusé une satisfaction a cet
¢gard, ce qui ne pouvoit manquer d’arriver,
il eiit été obligé de s’arréter en chemin, et
de terminer sa mission d'une maniere ausst
ficheuse que soudaine. Cependant, ces ca-
ractéres avoient été remarqués. Ils étotent
répétés dans la gazette de la cour. Ils
devoient étre insérés dans les annales de
Pempire. Ils pouvoient passer en Europe
parle moyen des Russes qui résident a Pékin,
et des missionnaires qui s’y rendent des di-
vers pays catholiques. Il importoit donc que
Pambassadeur fiit encore plus attentifa toutes
ses actions , de peur qu’on ne les représentat
comme peu convenables pour le souverain
qu’il avoit 'honneur de représenter.
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Sous le régne qui précéda celni de em-
pereur actuel, de pareilles considérations em-
pécherent Pambassadeur de Russie de se
soumettre aux cérémonies d’usage , pour ap-
procher le trone chinois, jusqu’a ce qu’on eit
fait un pacte, en forme, par lequel on con-
vint qu’en pareille oceasion les Chinois ren-
droient les mémes honneurs a ses souverains.

Les Hollandais qui , dansle dernier si¢cle ,
se soumirent sans difficulté a toutes les
cérémonies qu’on leur prescrivit , parce
qu’ils espéroient d’obtenir en retour quelques
avantages lucratifs, se plaignirent ensuite
d’étre traités avec négligence, et renvoyés
sans qu’on leur promit la moindre faveur.

On dit que quelques missionnaires rési-
dant a la cour de la Chine y ont montré
que la Hollande n’occupoit qu’un point sur
Ia carte , et ont observé que sa prépondé-
rance politique étoit proportionnée a son
peu d’¢tendue. Il est possible qu’on ait
essay¢ d’appliquer la méme régle a I’An-
gleterre. Les ministres de. la Ghine ont
jusqu’a présent recu des renseignemens si
inexacts, si 1ncertains, si partiaux, sur P’état
réel des diverses puissances européennes ,
que les diflérens degrés de répugnance que
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nord du mur du palais impérial. Ce mur
paroissoit enclorre une grande quantité de
terrein , qui n’¢toit point uni, comme tount
celui quon voyoit en dehors du mur. Une
partie, au contraire, formoit de petites mon-
tagnes presque a pic; les grands creux qu’on
avoit faits en prenant de la terre pour
_construire ces montagunes , étoient remplis
d’ean. Au sein de ces lacs artificiels, dont
. les bords sont nrégulierement variés, s’¢-
Iévent de petites iles, avec plusieurs édi-
fices de fantaisie entre-mélés d’arbres. Les
principales demeures de I'empereur sont
béties sur des montagnes de différente hau-
-tear; le tout a presque l'air d’un enchante=
ment. Sur le somwmet des plus bautes mon-
tagnes , de grands arbres environnent des
pavillons , des kiosks, faits pour la retraite
et le plaisir. C’est dans un de ces cabinets
que s’est passée la sctne affreuse qui a mis
un terme a Pexistence de la race des em-
pereurs qui ont bati ce magnifique palais.

Vers le milieu du dernier siécle , un
homme que la fortune quelque temps sembla
favoriser , et qui se crut destiné a devenir la
tiged’ane nouvelle dynastie,profita de la foi-
blesse, du luxe dela cour, et de cette indolence
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qui, plus encore que le luxe,avoiententrainé 2
leur perte les premicres races des empereurs.
A la téte d'une armée de Chinois , d’abord
rassemblée par Despoir de rendre le pays
plus heureux, et maintenue ensuite par
Yappit s¢duisant du pillage , le rebelle s’a-
vanca jusqu’aux portes de Pékin. L’infor-
tuné monarque trop foiblement défendu, et
ayant trop peu d’énergie pour oser faire
quelque résistance, montra cependant des
sentimens assez élevés pour ne pas se sou-
mettre & un ennemi, qui avoit été son sujet.
Déterminé a sauver sa fille unique du dés-
honneur qui la menacoit, il la poignarda
de sa main ;ensuite il se servit d’une corde
pour mettre un terme a sa propre vie. Cette
action , comme nous venons de le dire, eut
lien dans un des édifices qui avoient été
construits pour des scines moins sanglantes.

De Pendroit ou les Anglais eurent occa-
sion de jeler un coup-d’eell a travers la
porte de I'enceinie du palais, ct d’apperce-
voir unepartie des jardins et desbdtimens,ils
virent aussi une rue qui alloit droitau nord
et aboutissoit aux murailles de la ville. La,
ils remarquerent un vaste ¢difice d'une hau-
teur considérable, lequel renfeine une cloche
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de forme cylindrique, et d’une grandeur
prodigieuse. En frappant avec un maillet de
bois sur la partie extérieure de cette cloche,
on lui fait rendre un son assez fort pour étre
distinctement entendu de toute la capitale.
Au-dela, mais plus du coté de 'ouest, est .
une des portes septentrionales dont on ap-
percoit la haute tour, malgré beaucoup de
bidtimens intermédiaires.

En s'avancant au-dela des portes du pa-
lais, droit a 'ouest, et entre le mur jaune
et les maisons qui sont dans la partie sep-
tentrionale de la ville, on rencontre un lac
de quelques acres d’¢tendue. Les Anglais
le virent en automne, et il étoit presqu’en-
titrement couvert des feuilles velues du
nymphaa nelumbo, ou lien-wha des Chi-
nois. Indépendamment des autres propriétés
que la nature lui a données, la feuille de
cette plante , a par sa structure, et par la
- manicre dont elle pousse immédiatement
autour de la tige, Pavantage de défendre du
contact de I’eau , la fleur et le fruit qui
croissent dans son centre. Quelque profon-
deur qu’ait le lac ou la riviere on croit le
lien-wha, il n’y a qu’un débordement sou-
dain qui puisse empécher la tige de cette.
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ploya aussi celles des mandarins les plus
intimement liés avec son excellence. Ceux-
ci s'acquitterent de cette commission d’une
maniére tres-adroite et trés-insinuante. Ils
commencerent par des remarques sur les
coutumesdes différentes nations, et 'avantage
que trouvoient les voyageurs a se conformer
A ces coutumes dans quelque pays ou ils
allassent. Parlant ensuite de la mani¢re dont
on étoit présenté a empereur, ils citerent
la prosternation comme une cérémonie or-
dinaire , qu’il seroit désagréable de faire
avec mal-adresse , et ils dirent qu’en con-
séquence, on avoit coutume de la pratiquer
quelque temps auparavant.

Ils ne furent pas, alors, peu surpris d’en- -
tendre citer un fait, attesté par Phistoire .
c’est qu'un Européen (1), revétu du carac-
tere d’ambassadeur aupres d’un puissant
monarque de I’Orient (2), s’étant soumis & se
proterner devant lui, fut, a son retour parmi
ses compatriotes (3), condamné a perdre
la vie, comme ayant dégradé la nation qu’il
représentoit. On observa encore aux man-

(1) Timagoras.

(2) Le roi de Perse.

(3) Les Athéniens. _'
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darins que, dans les temps modernes, de
moindres condescensions avoient ¢té sévére-
ment reprimées ; qu’on regardoit les actions
des hommes publics , moins comme les leurs
propres , que comme celles des souverains
qu’ils représentoient.—Que d’apres ces prin-
cipes, un monarque ne devoit point s’at-
tendre que Jes ambassadeurs des puissances
étrangéres se soumissent a des cérémonies
pratiquées par ses propres sujets, et qu’il y
avoit une distinction juste et nécessaire entre
des actes d’hommage et de soumission, et
des marques volontaires d’estime et d’amitié.

Dans cette occasion délicate , I'ambassa-
deur résolut d’employer tous les moyens qui
¢talent en son pouvoir, pour satisfaire aux
yeeux suppos¢s de Pempereur, sans manquer
a son devoir envers son propre souverain.
Il ne prétendit donc point se dispenser de
la cérémonie de la prosternation : mais il
offrit de I'accomplir & des conditions qui,
sans la rendre moins respectueuse pour la
personne de I'empereur, en écartoient le
principal inconvénient , €’est-a-dire , em-
‘péchoient qu’on ne piat la regarder comme
un acte d’hommage et de dépendance du
représentant d’'un souverain étranger.

Les
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ce qu’il proposoit, n’étoit nullement disposé
arecevoir des stipulatipns par écrit, et n’au-
toit offert ni accordé volontairemeént aucur
secours pour cela. Cependant, ces difficultés
pouvoient étre surmontées par le moyen ded
missionnaires européens. Lord Macartney
savoit que ces missionnaires étoient: trés-
disposés & li rendre . visite' : il demandd
qu’ils en obtinssent la permission. Il -n’y
avoit pas de doute que quelques-uns d'entre
eux ne fussent trés-nécessaires pour sup-
pléer Yinterpréte dont la santé étoit-quel-
quefois dérangée, et expliquer les choses
dont les personnes- attachées a I'ambassade
avoient besoin dans les occurrences les plus
ordinaires. En outre, il étoit vraisemblable
-que, grace aux lettres de recommandation,
portées & ees ‘missionnaites de la part de
Teurs supérieurs et de leurs ‘amis d’Itali¢),
il ’en -trouveroit quelqu’a qui hasarderoit
de procurer une - traduction ' fidéle des pa-
‘piers les ‘plus nécessaires & Pambassadeur,
“et -peut-&tre aussi de' dorher beaucoup de
renseignemens utiles. -

Aprés plusieurs sollicitations , l’ambas-
‘sadeur vit plusieurs missionnaires : mais ils
-me lui furént présentés que d’une manicre
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~ tente des Anglais. — Guerre du Thibet.
— Réflexions au sujet de cette guerre.
— Le légat refuse de faire partir une
lettre de Pambassadeur. — Continuation
du voyage sur la riviére. — Barques por-
zant les impots en nature dans la capitale.
— Population sur la riviére. — Méthode
pour clarifier Peau vaseuse du Pei-Ho.
— Maniére dont les Chinois font usage
de eau. — 1Ils servent de la glace pour
scrvir les fruits. — Ils Pemploient rare-
ment pour les ligueurs. — Les premiéres
classes vivent avec luxe. — Indifférence
des Chinois pour tous les pays étrangers.
— Anecdote de I’ouvrage de I’abbé Raynal
sur les deux Indes , laquelle se trouve
aussi dans les anciens livres chinois.
— Suite qu’ont les mandarins en voyage.
— Maniére de saluer. — VFoitures.” —
Chariots & voiles. — Vue d’une maison
de plaisance de ’empereur. — Arrivée de
Pambassade a Tong-Choo-Foo. — Obser-
vations faites par les vaisseaux anglais
dans le golfe de Pé-Ché-Lée. — Départ
de ces vaisseaux pour Chu-San.
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les coeurs les maximes de la piété filiale , gné
laiss¢ en grande partie laffection paternelle
a son influence paturelle, qui ne maintient
pas toujours son empire d’une maniére aussi
efficace que des sentimens fortifiés par des
préceptes appris de bonne heure et répétés
sans cesse. Ainsi, les Chinois négligent moins
fréquemment leurs peéres qu’ils n’exposent
leurs enfans. Pour fortifier les dispositions
a Pobéissance filiale , les loix de I’empire
fournissent les moyens de punir la violation
de ce devoir, en laissant aux péres un
pouvoir absolu sur leurs enfans. L’habitude
semble avoir appris a croire que la vie ne
“devient vraiment précieuse , etle défaut d’at-
tention pour elle, criminel, qu’aprés qu’elle
a duré assez long-temps pour donner & 'ame
et aux sentimens le temps de se développer;
mais que l’existence a son aurore peut étre
sacrifiée sans scrupule, encore qu’elle ne
le soit pas sans répugnance. ‘

On choisit le plus souvent des enfans
femelles pour ce cruel sacrifice . parce qu’on
regarde leur perte comme un moindre mal.
Les filles sont considérées comme apparte-
nant véritablement a la famille dans laquelle
on les marie; au lien que les fils continuent
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a vivre dans les leurs, et deviennent le
soutien et la consolation de leurs parens.
Les enfans sont exposés imm¢diatementapres
leur naissance, et avant que leur figure pa-
roisse assez animée, et que leurs traits soient
assez formés pour captiver les affections qui
naissent dans le sein” paternel. Cependant ,
on a toujours un faible espoir que ces enfans
pourront étre dérobés a une mort prématurée
par les personnes qu’entretient le gouver- -
nement pour recueillir ces innocentes vic-
times, afin de pourvoir & la subsistance de
celles qu’on trouve encore vivantes, et en-
terrer celles qui ont déja expiré.

Les missionnaires partagent avec ztle un
soin si rempli d’humanité. Ils se hitent de
baptiser ceux qui conservent le moindre
signe de vie, afin, comme ils le disent ,
de sauver I'ame de ces étres innocens. Un
de ces pieux ecclésiastiques, qui n’avoit nul
penchant & exagérerle mal,avoua qu’a Pékin
on- exposoit chaque année environ deux
mille enfans, dont un grand nombre pé-
rissoit. Les missionnaires prennent soin de
tous ceux qu’ils peuvent conserver a la vie.
Ils les élevent dans les principes rigoureux
- et fervens du christianisme ; et quelques-uns
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espece de pérsécution, et renoncent a tous
les agrémens. Mais a force d’adresse, de
talent , de persévérance, d’humilité, d’ap-
plication & des études étrangeres a leur
premiere éducation, et en cultivant des arts
enticrement nouveaux pour eux, ils par-
viennent a se faire connoitre et protéger. Ils
triomphent da malheur d’étre étrangers dans
un pays ou la plupart des étrangers sont
proscrits, et olt c’est un crime que d’avoir
abandonné le tombeau de ses peres. Ils
obtiennent enfin des établissemens néces-
saires a la propagation de leur foi, sans
employer lear influence a se procurer aucun
avantage personnel.

Les missionnaires de différentes nations ont
eu la permission de bdtir, a Pékin, quatre
couvents, avec des églises qui y sont jointes.
Il y en a méme quelqu’un dans les limites
du palais impérial. Ils ont des terres dans le-
voisinage de la ville ; et on assure que les. -
jésuites ont possédé, dans la cité et dans les
faubourgs, plusieurs maisons, dontle revenn
servoit seulement & favoriser I’objet de la
mission. Ils ont souvent, par desactes cha-
ritables , .fait des prosélytes et secouru des
malheureux.

Tome 11I. Bb
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- Lorsque Pambassadeur fut a P&kin , la
plupart des missionnaires lui rendirent vi-
site. L’un d’entr"eux, Portugais d’un carac-
tere doux et conciliant, ¢toit nemmeé, par
Pempereur de la Chine , ckefdes Europbens
du tribunal des mathématiques ;eten méme-
texnps le pape lui avoit conféré, a la re-
commandation ‘de la reine de Portegal , le
titve d’évéque de Pékin. Les principales puis-
sances catholiques accordent régulidrement
de petites sommies ponr Pentretien des mis-
sionnaires , et ceux-ci par reconnoissance et
par attachement mational servent, jusqu’a
un certain point , d’agens pour les pays on
1!s sont nés respectivement, et défendent,
aa besoin , les intéxéts deces pays. Des diflé-
rences d’opinion ont -autrefois divisé fes
sociétés de missionnaires ser des points par~
ticuliers de doctrine ; et quelque rivalité -
subsiste entre cenx d'un certain pays de
PEurope et les autres. Mais la plupart da
temps ils sont réunis par uin intérétcommun
et une conformité de meeurs, tres-différentes
de celles des Chinois. — Dans ces contrées
lointaines , tout Européen est salué¢ par un
compatriote, et a droit & son attention et &
S¢S seryices.
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les législateurs et les souverains successifs,
et transmis d’dge en dge avec une vénération
toujours croissante. Cette doctrine sert de
regle aux jugemens des tribunaux , et certes,
elle est fondée sur les grandes bases de la
justice universelle et sur les principes d’hu-
manité les plus purs.

L’empereur se conforme ordinairement anx
avis de ces tribunanx. Il y a un tribunal
chargé d’examiner les talens et les qualités
que les mandarins développent dans leurs
emplois, et de proposer le déplacement de
ceux qui manquent de capacité ou de justice.
Un autre a pour objet la conservation des
mceeurs et de la morale de I’empire. Les Eu-
ropéens)’appellent le tribunal des cérémonies,
parce qu'il les régle, en établissant pour ma-
xime que les formes extérieures contribuent
beaucoup a empécher qu’on ne s’écarte des
régles de lamorale. Le plus difficile, le plus-
sévere des tribunaux est celul des censeurs. Il
examine 'effet des loix subsistantes , ainsi que
la conduite des autres tribunaux, des princes,
des grands officiers de I’état et de ’empereur
lui-méme. Il y a ensuite divers tribunaux
subordonnés , tels que ceux des mathéma-
tiques, de médecine, de travaux publics,
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de littérature et d’histoire. Le fout forme
un systéme régulier, établi 2 une époque trés-
reculée, conservé avec trés-peu d’altérations
par les différentes dynasties, et repris aussitdt
qu’a cessé la puissance de quelques princes
dont les caprices ou les passions 'ont €carté.
Les changemens qui ont été faits par la famille
qui occupe actuellement le trone, viennent
de P’admission d’autant de Tartares que de
Chinois dans chaque tribunal. L’opinion des
premiers Pemporte , dit-on, tonjours sur celle
des autres. Il est vrai que plusieurs d’entr’eux
sont des hommes, qui joignent & de grands
talens beaucoup de force d’ame et des meeurs
trés-polies. Le vieux vice-roi de Pé-Ché-Lée
est de race tartare. '

Dansle siecle dernier, le jésuite Grimaldi,
cité par Gemelli Carreri, pr;’:tendoit que la
population de Pékin s’¢levoit & seize millions
d’ames. Un autre missionnaire a beaucoup
réduit cette estimation, et porté celle de la
cité tartare a un million un quart seulement.
D’aprés les meilleurs renseignemens fournis
a 'ambassade, toute la ville contient environ
trois millions d’habitans. Les maisons basses
de Pékin semblent ne pouvoir pas suffire &
une pareille population : mais il faut peu de
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La multitnde d’habitans que renferme
Pckin, n’empéche pas qu’ils n’y jouissent
d’une bonne santé. Les Chinois vivent beau-
coup en plein air, et ils se vétissent plus ou
moins suivant la température. L’atmosphére
de Pékin n’est point humide , et n’engendre.
point de maladies putrides; et les exces qui
les produisent y sont fort rares.

Un tres-grand ordre est maintenu parmi
les nombreux habitans de la capitale, Il est
rare qu'on y ait des crimes a juger. Il y a
une institution qui ressemble assez a celles
des anciens dizeniers en Angleterre : chaque
dixieme marchand est obligé de répondre de
la conduite des neuf familles voisines, autant
qu’il peut étre supposé capable de les sur-
wveiller. Dans Pintérienr des murailles, la
police est observée avec une grande exac-
titude ; et il y a autant d’ordre et de stireté
que dans un camp: mais il y régne aussi la
méme contrainte. Ce n’est que dans les
faubourgs que sont toléréeset enregistrées les
filles publiques ; encore y sont-elles en petit
nombre; c’est-a-dire, en poportion du peu
de célibataires et de maris absens de leurs
familles, qui se trouvent dans la capitale.

Nous avons déji observé que les Chinois
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qui sont dans Paisance se marient de trés-
bonne heure. Pour les pauvres, le mariage
est une mesure de prudence , parce que les
enfans, et particulierementles fils sont obli-
gés de prendre soin de leurs parens. Tout
ce qui est fortement recommandé et géné-
ralement pratiqué finit par étre considéré
comme une sorte de devoir religieux. Les
jeunes chinois se marient donc aussitét qu’ils
ont le moindre espoir-de pouvoir faire sub-
sister les enfans qu’ils auront. Cependant ;
cet espoir n’est pas toujours réalisé ; et les
enfans nés, sans qu’on ait le moyen de les
entretenir , sont quelquefois abandonnés par
les malheureux auteurs de leurs jours. Ce fut
sans doute la plus cruelle, la plus absolue
nécessité qui provoqua cet acte barbare et
dénaturé , la premiere fois quil fut commis,
Mais ensuite, ’ame en fut moins révoltée
parce que la superstition vint a Pappui pour
en faire un sacrifice a Pesprit de la riviere
la plus voisine. Le malheureux enfant est
jeté dans cette riviere avec une calebasse
attachée au cou, afin qu’il ne se noye pas
immédiatement.

Les philosophes de la Chine qui, avec au-
tant d’habileté que d’effet, ont inculqué dans
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grés, sont ceux qui, dans la capitale de
chaque province, ont subi avec succes un
pareil examen. Ceux qui ont été élus dans
les villes du second ordre , c’est-a-dire,
dans la principale ville de cliaque district,
deviennent les candidats des capitales des
provinces. Ceux qui n’ont pas assez de ca-
pacité pour la premiére ou pour la seconde
classe , peuvent encore prétendre a des em-,
~ plois subordonnés et proportionnés au degré
pour lequel ils ont réussi. Ces examens se
font avec une grande solemnité, et d’une
maniére qui paroit trés-impartiale. Les em-
plois dans 'armée sont également donnés
a ceux qui 'ont emporté sur leurs concur-
rens dans les sciences et dans les exercices
militaires.

Les grands tribunaux sont, a cause dela
commodité, placés aupreés de la porte méri-
dionale du palais impérial de Pékin, C’est &
eux qu'on rend exactement compte de tout
ce qui se passe dans Pempire. Les affaires du
moment sont rapportées par ces tribunaux,
aux conseils particuliers de ’empereur, avec
des avis motivés. Il y a un corps de doctrine,
composé d’aprés les ouvrages écrits des les
premiers dges de I’empire, confirmé par
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grément en parcourant ¢e volume, un man-
darin se chargea de fracer sor les marges,
en caractéres chinois, le mom ‘et le rang
des personnages qui y étoient représentés.
Quand ce mandarin en fut a Pestampe repré-
sentant un duc anglais, gravé d’aprés le por-
trait peint par sir Josué Reynolds, lorsque
ce duc étoit encore enfant, on lui dit que
Poriginal étoit wn fa-zhir, c’est-a-dire un
homme d’un rang ¢levé, et méme d’un frés-
haut rang. Le mandarin coneéevoit si peu
qu’un enfant possédat ; par dreit héréditaire ,
une pareille distinetion, qu’il jeta un regard
de surprise ; et posant le pinceau, aveé
lequel on trace les caractéres chinois, il
8’¢cria qu'il ne pouvolt pas mettre une telle
Inscription & ce porfrait , parce que Pem-
pereur savoit fort bien distinguer un homme
d’un rang élevé, d’un enfant.

Pendant le séjour que Pambassade fit &
Pékin, quelques Anglais earent souvent oc-
casion d’aller au palais nmpénal situé dans
la campagne, et retournérent chaque fois par
fin chemin différent, ils purent facilement
voir la plus grande partie de la capitale.
Y’ambassadenr se promena ausst dans une
voiture anglaise, attelée de quatre chevanx
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leurs premiers succes. Ce prince n’étoit peut-
étre pas sans espoir de secours du cbté du
Bengale; et il le réclamoit en qualité de
voisin et d’allié. Il avoit long-temps, par des
avances amicales, essayé de se lier intime-
ment avec les Anglais, et il y avoit enfin
réussi en concluant un traité de commerce
avec eux. Il n’¢toit point extraordinaire que
des alliés du Bengale, ou dépendans de lui,
en obtinssent des troupes pour quelques ser-
. vices particunliers. Vers ’époque méme dont
nows parlons , les Anglais envoyecrent - au
rajah de Deringah, un petit détachement
- pour Paider a rentrer en possession de ses
états , situés a l'est du Bengale , et non
loin des frontieres occidentales de la Chine.
Ils fournirent aussi des troupes - pour faire
cesser les troubles du pays d’Assam, que
désoloient une bande de vagabonds du Ben-
gale. Le rajah de Napoul se vanta d’ob-
tenir un pareil secours, afin d’encourager
son armée, et fit méme courir le bruit qu’il
Pavoit recu pour intimider ses ennemis.

D'un autre cété, le général de I'armée
chinoise écrivit d’un style emphatique aun
gouverneur-général du Bengale , et parlant
au nom de de son maitre : — « La fleur

- . Q4
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I'Indostan le chaud et le froid ne varient
pas dans le cours de I'année d’une maniére
assez sensible pour occasionner la principale
division des saisons, en hiver et en été,
comme en Europe. Pendant les premiers six
mois de Pannée, le temps est extrémement
sec ; et durantles derniers six mois, la pluie
tombe avec une abondance inconnue dans
les- autres climats ; les rivieres débordent ;
inondent les plaines , détruisent les routes
et changent presqu’entierement Paspect du
pays. L’année y est donc justement divisée
en deux parties qu’on . appelle la saison
séche et la saison pluvieuse.

Cette dernieére saison , qui survint bientdt
aprés la réception des lettres dont nous
venons de parler, rendoit long et difficile
le voyage de Calcutta & Lassa. En outre,
le messager porteur de ces dépéches: fut
xetenu en route par la maladie. Le général
chinois ne recevant point de réponse a I'é«
poque ou il y avoit compté, fut plus aisé-
ment disposé a préter loreille au bruit qui
s'etoit répandu. dans le pays, etil crut qu’en
effet les troupes anglaises avoient, contre
son attente, marché¢ au secours du rajah. Ce
qui fortifia encore cette opigion, fut la ma-
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néral 3 méme d’accréditer de pareils men-
songes, lorsqu’il commandoit une armeée
contre le Tunquin. Alors, malgré ses fautes
et sa déroute, il étoit parvenu a satisfaire
Penipereur et & recevoir la récompense due
au mérite et au succes. Sa conduite étoit €ga-
lement bldmable , comme vice-roi de Canton,
on il commettoit des injustices, opprimoif
sans cesse les étrangers, et les haissoit peut-
étre a cause du mal qu’il leur fesoit.

Revenons : on ¢toit si pen fondé a accuser
les Anglais de soutenir le rajah de"Napoul,
que ’homme qui commandoit alors au Ben-
gale d’une maniére si honorable pour loi et
si avantageuse pour son pays, se conduisit
dans cette affaire , non-seulement avec la
plus stricte neutralité¢, mais avec une judi-
cieuse attention pour I'empereur de la Chine.
11 résolut d’envoyer une députation amicale
au rajah de Napoul pour Passurer que les
membres du gouvernement du Bengale dé-
siroient ardemment de le délivrer d’une
guerre ruineuse , mais que la correspondance
qu'ils avoient entretenue avec les Lamas , et
" les rapports commerciaux qui subsistoient
depuis long-temps entre I’Angleterre et
Pempire de la Chine , leur interdisoient





EPUB/image_0264_00.jpeg
»
»
”»
”
»
»

3
«
»
»
2
»

R
»
2
Y
D
»
»
»

2

(253)
pagnie des Indes anglaise n’avoit rien de
plus & ceeur que de conserver les relations
les plus amicales avec toutes les puissances
de PInde; et que sentant toute la sagesse
de ces principes , il étoit soigneux de ne
point transgresser les loix de 'amitié pour
se méler d’'upe manicre hostile de que-
relles qui s’¢levoient entre les puissances
étrangeres , excepté quand le besoin de
se défendre, ou des attaques non pro-
voqucées I’y obligeoient. — Que le gouver=
neur-général avoit envoyé au rajah de
Napoul une réponse conforme a ces sen-
timens , lorsque ce rajah lui avoit fait
demander un secours de troupes. — Que
Dhalary-Lama ne pouvoit pas ignorer que
les Anglais ¢étoient depuis long-temps liés
d’amitié avec le rajah de Napoul, ainsi
quwavec 'empereur de la Chine, dont la
protection s'étendoit sur le Lama et sux
la compagnie des Indes anglaise. Que
depuis plusicurs années les Anglais fesoient
le commerce avec les sujets de ’empereur,
et qu’ils avoient en ce moment une fac-
torerie dans ses ¢tats. Que par rapport &
I'empereur , et sachant que sa majesté
impériale avoit une grande vénération
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plaisir & répondre , autant qu’ils en étoient
capables , a ce qu'on leur demandoit sur
leur pays. Quoique leur opinion se ressen-
tit de la partialité nationale , ils sembloient
. Sattacher a étre exacts dans les faits qu’ils
racontoient. Chow - ta - zhin, sur-tout, qui
€toit un homme de cabinet, ne donnoit en
général des renseignemens , que d’aprés les
documens publics.

Le légat avoit rarement des conversations
familieres avec Pambassadeur. On ne jugeoit
méme pas convenable de faire, en sa pré-
sence, beaucoup de questions sur la Chine.
Quoiqu’il fit la route par terre et avec beau-
coup de pompe, il rendoit chaque jour visite
a lord Macartney. Sa marche étoit précédée
par des soldats ou des domestiques, qui an~
noncoient a haunte voix son approche, pour
qu’on lui laissdt le chemin libre. Sa voitare
¢étoit une de ces chaises a porteur, dont nous
avons parlé dans un autre endroit: mais elle
¢toit plus ornée de glands de soie. Elle
&toit portée par quatre hommes. Des cordes
peu tendues Ctoient attachées aux extremités
des bitons de la chaise, et on passoit sous
le milieu des cordes, un court bambou, dont
chaque bout étoit appuyé sur les épaules
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fixés dans la contre-quille par une forte et -
massive carlingue, et appuyés par des jambes
de force, qui portoient sur les étambraies, -
Les voiles ¢toient les unes de natte, les autres
de toile de coton. Les cables et les cordages
¢toient, pour la plupart, de chanvre, et pas
roissoient bien travaillés. Les plus petites
jounques passérent seules le détroit de Mi-
a-Tau; les autres prirent leur route par le
nord des iles qui portent le méme nom.
L’expérience leur avoit sans doute appris
que c’¢toit le meilleur passage.
- A Ten-Choo-Foo, sir Erasme GOWel‘
¢prouva les bons effets des ordres donnés
en sa faveur, par le vice-ro1 de Pé-Ché-Lée,
On lui fournit des provisions pour tout son
équipage. De la, il partit pour aller examiner
la baie de Ki-San-Seu, qu’on appelle quel-
quefois la baie de Zeu-a-Tau, ou il arriva
le 15 aoiit. Il trouva la baie assez bonne dans
toutes ses directions pour qu’un vaisseau y pit
hiverner avec sécurité., Elle est trés-vaste.
I’eau a de cinq a neufbrasses de profondeur;
le fond est solide et retient bien les ancres. .
Cependant P’aiguadeetle bois de chauffage
étoient éloignés de la baie. La fatigue qu’oc-
gasionnoit le besoin d’aller chercher ces
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Cependant, soit pour profiter de locca-
sion, soit pour céder a des circonstances pres-
santes, les tronpes chinoises et thibétiennes
voulurent , le plus tét possible , mettre un
terme 2 la guerre, en attaquant le rajah de
Napoul. Elles dédaignérent et Pinconvénient
des pluies, et la médiation offerte ; et le
rajah désespérant des secours qu’il s’étoit
vainement flatté d’obtenir des Auglais , ren-
dit le butin qu’il avoit enlevé , et conserva
la possession de son ancien territoire.

Des le commencement de la guerre , le -
genéral chinois avoit menacé d’exterminer
la race du rajah, et de réunir ses états a ceux
de la Chine. Si cela étoit arrivé, empire
britannique eu$ été limitrophe de Pempire
chinois. Mais soit qu’il craignit qu’un tel
voisinage ne fiit pas du godt des Anglais,
qui pouvoient chercher & 'empécher, soit
qu’il fat satisfait de la gloire qu’il avoit ac-
quise, et qu’il se rappeloit combien son armée
: awoit souffert dans les premiers combats, il
affecta de procurer au rajah le pardon de -
Pempereur, sous prétexte que son pays étoit
d’une petile étendue, et son peuple d’une
tribu étrangere; et qu’en outre, il consentoit
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d’avoir une attention particulicre pour ceux
de ses voisins qui sont alliés de I'empire de
la Chine ou sous la protection immédiate
de cet empire.

Un déni plus formel d’avoir secouru les
ennemis des Chinois , lorsqu’il n’y avoeit
point d’accusation avancée, ou méme lors-
qu’on n'avouoit point qu’il y edit véellement
lieu de le croire, n’auroit pu servir qu’a
renforcer la probabilité dua fait, aux yeux
d’un homme tel que celui a qui 'ambassa-
deur avoit a faire. Quelque changement
qu’opérassent a cet égard les cbservations
de ce ministre, dansl’opiniondu légat, elles
n’en praduisirent que trés-peu pour tout le
veste, Le légat ne maontra aucune disposition
@ rendre ! justice aux Anglais, ni a Pambass,
sade. Soit ‘par méfiance, soit par mauvaise
volonté; il refusa d’expédier, par les mes-
sagers du gouvernement , les lettres que
Pambassadeur écrivoit a sir Erasme Gower;
et cependant il savoit: bién que ’empereur
avoit bien voulu faire parvenir, lui-méme,
a son’excellence, un paquet qui avoit été
porté a-Zhé-Hol. Il n’y avoit pas moyen de
faire passer des dépéches sans la permission
du légat; et les démarches qu'on fit pour
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Lies mandarins se livrent habituellement
aux délices de la table. Ils font divers repas
par .jour avec des viandes fortement assai-
'sonnées ; et chaque repas est composé¢ de
plusienrs services. Ils emploient une partie
de leurs momens de loisir -4 fumer du
".tabac mélé aveé des Substances odoriférantes,
et quelquefois- méme avec un' peu d'opium,
‘ou bien; ils méchent des noix d’areque.

Quoique les livres d’agrément, tels que
les histoires , Jes romans’, les pieces'de théitre
abondent a la.Chine, la lecture n’y est pas
devenue un - amusement universel, comme
dans toutes les contrées polies de I'Europé.
Les jouissances - sensuelles - et ecasanieres ,
plutdt que les exercices du corps et les plai-
sirs de I’ame, semblent étre les principales
ressources des Chinois pour remplir les
heures ol 1ils n’ont point -d’occupations sé-
rieuses. _

Les deux mandarins Chow-ta-zhin et Van-
ta-zhin, passoient une grande partie de leur
temps a s’entretenir avec 'ambassadeur et
les principales personnes  de Pambassade,
par le secours des interprétes. A la vérité,
ils  faisoient bien moins de questions que
de réponses. Les Chinois sont, de tous les
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honumes, les plus curieux a I’égard des étran-
gers qui parolssent parmi eux , parce.qu’on
en voit trés-rarement , excepté a Canton :
mais quant au pays d’ol1 sortent ces étran-
gers ,-ils sont plus indiflérens. Ils ont été
élevés dans I’babitude de renfermer leurs
idées dans leur propre pays, qu’ils appel-
lent emphatiquement le royaume du centre.
Nul Chinois ne songe a le quitter, si ce
n’est quelqu’habitant de lacéte , qui est sans
fortune , ou quelque marin dont la classe
est presque séparée du reste de la société.
Les marchandises étrangéres, que consom-
ment les Chinois, ne leur rappellent que’
Canton , d’ou 1ils les recoivent comme si
elles y étoient fabriquées. Les autres pays,
hors I’Asie , sont rarement cités dans
leurs livres ou marqués sur leurs cartes in-
formes. Ils ont quelques brillantes descrip-
tions de P'Indostan, et un conte rapporté
dans I'ouvrage de I’abbé Raynal (1), se
trouve aussi dans les ¢erivains chinois. Ce
conte dit que dans un certain canton de
PIndostan , le gouvernement étoit si par-
fait et le peuple si strictement vertueux,

(1) Histoire de Pétablissement et du commerce des
Européens dans les deux Indes.
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eomme ils le désiroient, et’ que non-seule-
ment ’empereur leur accorda la permission
d’entrer dans la capitale, mais les prit 4 son
service. 1S

L’ambassadeur recat & Tien-Sing la visite
de tous les officiers civils et militaires, et
la foule n’en étoit pas peu considérable. En
cherchant & trouver de la ressemblance
entre ces personnes et les Européens, on se
rappeloit aussitdt ces hommes qui se dis-
tinguoient en France, sous le titre de gens
de qualité, lorsque la monarchie y subsistoit
encore. Ils étoient polis et engageans dans
leurs maniéres,, prompts a devenir familiers

et communicatifs, mais ils laissoient percer

atravers leur urbanité un sentiment d’amour-~
propre et de vanité nationale ; qui faisoit lar
base de leur caractére.

Lorsque les cérémonies du jour eurent
cessé , et que "ambassadeur fut seul; on'ving
i dire qu’un chinois, qui avoit rodé:leng-~
temps. autour du yacht, demandoit a: étre
admis en sa présence. Anssitot on introduisib
un jeune homme, vétu proprément et avee’
soin, d’une contemance modeste , et humble
dans ses maniéres. Clétoit un jeune néophyte,
sinatrement converti & la doctrinedu Christy
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réserve P’avantage exclusif de donner des
nouvelles au peuple, ou de l’en priver, ¢’il
le juge plus convenable. <

Les lettres portées secrétement a I'am-
bassadeur étoient d’un des principaux mis-.
sionnaires -de Pékin, lequel ne paroissoit
pas borner son attention aux affaires spiri=
tuelles. Par la premiére de ces lettres , datée:
de Pé¢kin le 7 mai 1793, le missionnaire:
informoit son excellence : — ¢ Que la nou-
» velle de Pambassade anglaise étoit par-
» venue & Pempereur le 3 du mois de dé-:
» cembre précédent ; que ce prince en avoit:
» témoigné une grande satisfaction, etavoit:
» donné Pordre immédiat de faire ouvrir
» le port de Tien-Sing pour la réception
»» des vaisseaux employés en cette occasion ;
» — Que lul, missionnaire, étoit extréme-
» ment flatté d’apprendre le méme jour ou-
» il écrivoit » (ce qui étoit pourtant pré-
maturé ), « que son.excellence approchoit.
»» de Tien-Sing ; qu’il la prioit d’agréer son
» respect, et qu'il étoit dans la résolution
»» d’embrasser avec zéle toutes les occasions:
» de rendre service a la compagnie et a la
» nation anglaise , ainsi qu’il avoit promis:
» & messieurs Cox et Mierop , de Canton;





EPUB/image_0235_00.jpeg
("224)

» — Qu’a la-premiere nouvelle d’'une am-
» bassade anglaise, il s’étoit donné tous les
3> soins possibles pour préparer les esprits
» a lui faire un’accueil favorable:, et qu’il
» espéroit n’y avoir pas travaillé en vain;
» — Qu’enfin, il seroit toujours prét pen~
» dant que son excellence séjourneroit en
» Chine, & lul rendre tous les services qui
» dépendroient de lui ». -

La seconde lettre étoit du méme mis-
sionnaire , écrite le 6 aolt, c’est-a-dire pen
de jours avant sa réception, — L’écrivain
mandoit a Pambassadeur: — « Que le gouver-
» nement chinois avoit enjoint & un mission-
» naire portugais (dont il disoit le nom) de
» serendre promptement & Zhé-Hol, pour y-
» remplir Poflice d’interpréte de P'ambassade:
» et diriger 'ambassadeur pour tout ce qui
» avoitrapportauxcérémoniesetal’étiquette.
»» — Que lui ('auteur de la lettre ) croyoit
»» devoir prévenir son excellence de se tenir
» sut ses gardes contre la mauvaise volonté
» et les desseins dangercux pour la nation
» anglaise , qu'avoit Pinterpréte nommé ;
» qu'il avoit déja laissé appercevoir dans sa
» conversation combien il étoit opposé an
» succes de 'ambassade ; et que si la cour

» clt
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fréquens dans ces occasions; et quoique le
gouvernement se donne beaucoup de soins
et exerce beaucoup de rigueur pour les
arréter, il ne peut pas parvenir a les em-
pécher totalement. Mais comme ils sont
commis par des hommes qu’aiguillonne la
faim et qui cédent a Pimpérieuse nécessité,
ils cessent ordinairement au retour de la-
bondance.

Les marées dont le flux avoit accéléré la
marche des yachts qui portoient 'ambas-
sade , cessérent de se faire sentir a environ
trente milles au-deld de Tien-Sing. Qunand
il ’y avoit point de vent, ou qu’il n’y en
avoit que trés-peu,; on voyoit communé-
ment les matelots faire usage de deux tres-
larges avirons , placés quelquefois sur le
devant du yacht, comme les nageoires pec-
torales d’un poisson, et queglquefois du coté
de la poupe. Il y a méme des bitimens on
un seul aviron est a la poape et Pautre a
la proue. Chaque aviron a un petit trou
par ol on le passe sur un pivot de fer, fixé
dans une piéce de bois qui est en dehors
du plat-bord. Lorsque les avirons sont une
fois en place, on ne les en éte plus, parce
quils font immédiatement au-dessous de la
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‘des mulets. Mais a la Chine, non-seule-
ment le travail des hommes est celul qui
cofite le moins, mais il n’est point épargné,
toutes les fois qu’on est siir de n’en point
faire un vain usage. Pour faire remonter les
vaisseaux, la principale corde est attachée
au haut du grand madt , et elle est jointe a
une autre qui part de la proue. La premiére
est extrémement longue, et a vers son ex-
trémité plusieurs autres cordes attachées en
double, et chacune desquelles forme une
espéce de bandouliere pour les hommes
qui tirent le bdtument. Souvent ces hommes
substituent un morceau de la planche a la
partie de-la corde qui porteroit sur leur
poitrine , et dont la pression géneroit le
mouvement des poumons. Ainsi arrangés ,
ces hommes vont en ligne an son d’un air
commun, qui les aide a régler leurs pas et
a unir leurs efforts, dés-lors” beaucoup plus
eflicaces. En outre, cette chanson les distrait,
les anime, et leur fait oublier les malheurs

de leur condition, pour ne s’ occuper que de
leur travail.

Il y avoit environ quinze hommes pour .

trainer chaque yacht de 'ambassade, et ils
étoient au moins cing cents , employés a ce
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Fattention des voyageurs, et les engageoit
souvent a quitter les yachts, dont la mar-
che étoit si lente, qu’on pouvoit aisément
faire des excursions a terre. Mais les Anglais
s’appercurent bientdt qu’ils ¢tolent surveillés
avec une jalousie, une suspicion qui sur-
passoient tout ce qu’ilsavoient lu oun entendu
raconter de la circonspecte police des Chinois.
Ce changement étoit Peffet des ordres du
légat. Tl étoit difficile d’attribuer d'inutiles
mesures de contrainte a la seule mauvaise
humeur; et cependant on ne pouvoit pas y
trouver d’autre cause. Enfin ,d’apres plusieurs
mots que les mandarins laisserent (chapper
dans leur conversation familiere avec P'in-
terpréte, celai-ci découvrit que la cour étoit
depuis }xeu de temps tres-mécontente de la
nation anglaise. Voici la seule explication
qu’on put obtenir a cet égard, avec beau-
coup de difficultés et de précHtions.

Dans une guerre que l'empereur de la
Chine faisoit au Thibet, son armée éprouva
plus de résistance, et fit de plus grandes
pertes qu’on n’en avoit prévu en marchant
contre un ennemi tel que celui qu’on croyoit
avoir a combattre. Aussitdt quelques officiers
chinois s"imagintrent qu'on leur avoit opposé
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et été & Pékin, il auroit espéré ( lui
I’écrivain) de pouvoir balancer le mal que
devoit produire les discours téméraires
et mal fondés de linterprete, et un grand
nombre de lettres de Canton et de Macao,
qui contenoient des calomnies multipliées
contre I'ambassade , et lui imputoient
malignement des projets cachés. Mais
qu’il craignoit beauncoup qu’on ne réussit
a lat nuire a Zhé-Hol , ou Pemperear
résidoit, et ott lui (Pécrivain) ne pouvoit
pas se rendre & moins qu'il ne fit appelé
par le gouvernement ; qu’il avoit une
extréme envie, ainsi que ses collegues ,
de témoigner a la nation anglaise , com-
bien ils étoient reconnoissans de la pro-

tection qu’elle accordoit dans ses établis-

semens de I'Inde , aux missionnaires
employés a y propager le christianisme.
— Que comme on avoit diverses fois
annoncé l'arrivée de son excellence , il
avoit déja envoyé trois fois sa premiére
lettre & Tien-Sing ». — Il conclunit en

demandant que sa leitre fiit tenue secrcte,
de peur que la connoissance de ce qu’elle
contenoit n’attirdt sur Jui le ressentiment des
Portugais.

Tome I1, A
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briques, on a coutume, dans I’Orient, de
placer ces briques par rang les unes au-dessus
desautres. Elles sont alors molles et humides,
et d’apres la nature de la terre argileuse,
singulicrement faciles a se coler les unes aux
autres, Il est donc nécessaire de les tenir sépa-
rées par une substance qui, par sa qualilé, ne
puisse devenir adhérente ni a ’un ni a ’autre
rang, sans quoi les différens rangs de briques
ne formeroient, en séchant , qu’une masse
solide , incapable d’étre employée a 'usage
qu'on veut en faire. On prévient donc cet
inconvénient en placant une couche de paille
entre les divers rangs de briques; et cette
précantion est si essentielle, qu’elle a donné
naissance & un proverbe oriental, qui a passé
dans les langues de I'Occident.

Plusieurs maisons de Tien-Sing ont deux
(tages; ce qui est contraire a la mode gé-
nérale que les Chinois affectent dans leur
maniere de bdtir. La plupart préferent des
maisons a un seul étage, pour se eonformer
a la forme originale de toutes les demeures .
ct ils sont souvent embarrassés quand ils
montent un escalier, on qu’ils sont dans un
cndroit élevé et qu’ils regardent en bas, Mais
Vavantage d’étre pres des quais ef de la 1i-

P3
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surface plane et uniforme, qui n’est bornée
que par I’horizon.
En continuant sa route , 'ambassade ne
vit qu'un pays cultivé avec le plus grand

soin , ainsi que de Pautre c6té de Tien-Sing.

La plupart des champs ¢étoient couverts de

millet des Barbades, que les Chinois appellent .

%ow-leang , c’est-a-dire , le grand bled.
Dans toutes les provinces du nord de la
Chine, ce grain est & meilleur marché que
le riz ; et c’est probablement le premier qu'on
y ait cultivé; car on voit dans les anciens
livres chinois que la capacité des mesures
¢toit déterminée par le nombre de grains de
cette espece que ces mesures contenoient.

Ainsi cent grains remplissoient un ckoo ; et.

cette mesure ¢étoit divisée en proportions
décimales. Les distances on les mesures
métriques ¢toient aussi calculées d’apres des
exemples tirés de la méme plante. La paille
ou la tige de ce bled est trop roide et trop
forte, pour qu’on puisse en faire le méme
usage , auquel celte sorte de matiére est
employ¢e ailleurs. Mais ob en fait quelquefois
des nattes grossieres, ou des laltes pour re-
cevoir le plitre sur les murailles ou sur les

plafonds, Le bas de la tige et la racine sexvent .
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de chauffage, excepté quand on en a besoin
pour faire des digues dans les endroits ou
les bords des canaux et des rivieres manquent
de consistance.

Les bords du Pei-Ho sont, en quelques
endroits, revétus de parapets de granit pour
soutenir Peffort des débordemens. Dans d’au-
tres, il y a des digues faites aussi avec du
granit, extrémement longues , et garnies
d’écluses de distance en distance , pour distri-
buer avec égalité I'ean dont on arrose les
champs voisins. Du sable et de la vase accu-
mulés ont formé, dans quelques parties de
la riviere, des flots, qui la séparent en deux

"bras étroits et remplis de hauts fonds.

Le millet des Barbades étoit souvent planté
par rangs, et entre ces rangs, il y en avoit
alternativement d’autres d’une plante qui
porte un grain plus petit, et a une tige plus
hemble. Tanto€ ¢’étoit le panicumitalicum,
tantot le painicum crus galli (1) qui se trou-
voient ainsi abrités par leur grand voisin.
Mais aprés quon Iavoit cueilli, ils restoient
exposés anx rayons du soleil, minissoient &
leur tour, et tombotent sous la faucille. Quel-
quefois sur le bord de la riviere , dans des

(1) Especes de mullet.
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terre, fut observé, et la cérémonie se fit avec
beaucoup de gravité et de décence, non-
seulement par respect pour la mémoire du
mort, mais par rapport aux Chinois, qui consi-
derentla moindrelégereté,lamoindreinatten-
tion, dans ces occasions solemnelles , comme
une marque de barbarie et d’inhumanité.

Cet anglais fut enterré au milieu de plu-
sieurs tombeaux chinois entremélés de cypres.
Le lieu ¢toit loin de toute espece de temple,
mais prés du grand chemin qui sort de
Tong-Choo-Foo. Les cimetieres des Chinois
ne sont sanctifié¢s que par la vénération de
ceux dont les cendresdes peres y reposent.
Le peuple conserve ces asyles sacrés avec
tout le soin possible. On les visite chaque
année pour réparer les breches, que quel-
qu’accident peuty avoir occasionnées, et pour
en Oter les herbes qui y ont cru, ou la boue
qu’il peut y avoir a Pentour. Les Chinois
préferent toujours, pour placer Ieurs cime-
ticres , les endroits on la terre n’est pas
propre a la culture , parce qu’alors ces lieux
doivent naturellement rester plus tranquilles :
cependant, le plus pauvre paysan ne touche
point a I'endroit ot un peu de terre assem-
blée, annonce que les restes de quelqu’un y
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reposent, et cet humble monument est res-
pecté jusqu’a ce que le temps et les effets
graduels de Dair Paient mis enti¢rement de
niveau avec le sol qui P’environne.

La campagne qui est autour de Tong-
Choo-¥oo, est plane et fertile jusqu’a plu-
sieurs milles de distance. On fournit a quel-
ques anglais le moyen de se promener a
cheval. Les chevaux de cette partie du pays
sont forts et ont les os gros. Il paroit qu’on
“ne prend aucun soin pour en perfectionner
la race. Lesmulets se vendent plus cher que
les chevaux, parce qu’on les nourrit plus fa-
cilement, et qu’on peut les faire travailler
davantage. Beaucoup de chevanx ont la
peau tachetée avec la méme régularité que
celle des l1éopards; et ccla est méme si com-
mun, qu'il n’est pas possible de soupconner -
quwon emploie de la fraude pour les faire pa-
roitre de cette coulear. -Rais on dit que pour
avoir des chevaux ainsi marquetés, on se
sert entr’autres moyens, de celui de croiser
ceux qui sont de couleur opposce. La selle
et le reste des harnois des chevaux chinois
sont, pour I’élégance, aussi loin de ceux
qu’on fait en Angleterre, que les chevaux
eux-mémes le sont des coursiers arabes.
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Les Anglais rencontrérent plusieurs ca-
valiers chinois , qui, a leur approche ,
mettoient pied a terre par civilité, Cest,
a la Chine, une marque de respect dont
un' homme ne s’abstient jamais envers
ses supérieurs; et la coutume s’en est éten-
due dans les autres parties de 1’Orient,
Le gouverneur et les conseillers de Batavia
né manquent point d’exiger un pareil hom-
mage de toutes les personnes qui résident
dansla colonie. A la Cohinchine, 4 Java, a
Sumatra, les Anglais remarqueérent, en beau-
coup de circonstances, que la Chine donnoit
le ton aux pays situés dans les environs des
mers chinoises. La couleur jaune que porte
Pempereur de la Chine, est affectée par tous
les souverains de Porient de I’Asie,

On voit quelquefois & la Chine un mé-
lange de coutumes orientales et occidentales.
Dans les environs de Tong-Choo-Foo, la
saison de la moisson donna aux Anglais oc-
casion d’observer qu’'on battoit quelquefois
le bled avec des fléaux pareils a ceux d’Eu-
rope , et que quelquefois on le fesoit fouler
sous les pieds des chevaux, suivant la ma-
ni¢re décrite par les auteurs orientaux. Les
Chinois se servent aussi d’un grand rouleau
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pour séparer le grain de Pépi, et ils em-
ployent ces différens moyens sur des aires
¢levées , et constrnites avec de la terre et
du sable. Ils ont toujours vané le bled avec
une machine parfaitement semblable & celle
qui a été introdunite en Europe depuis le
commencement de ce si¢cle. L’invention en
est vraisemblablement due a la Chine.

Dans les campagnes que les Anglais par-
‘coururent , la récolte d’automne consiste
principalement en mais et en millet. Il y a
peu d’enclos, et peu de bétail qui rende les
enclos nécessaires; a peine y voit-on quel-
ques piturages. Les animaux pour le la-
hourage et les charrois , ainsi que ceux qu’on
destine a étre mangés , sont pour la plupart
dans des étables, et Pon ramasse du fourrage
pour les nourrir. Des feves, et la paille 1a plus
fine qu'on hache trés-menue, composent
la principale partie de la nourriture des che-
vaux. On laisse souvent pourrir sur la terre
les racines du bled et les plus grosses- ti-
ges des antres plantes afin qu’elles servent
d’engrais. :

Les habitations: des paysans sont éparses,
au lieu d’étre réunies en villages. Les ca-
banes sont propres et commodes. On n’y voit-

\





EPUB/image_0320_00.jpeg
(399)

ils jettent les batons consacrés pour savoir
ce quils doivent penser de Pavenir, plus
souvent qu’ils ne prient pour se rendre le
destin favorable , et leur culte consiste plus
en actions de graces qu’en invocations.

Peu de Chinois, dit-on, portent leurs
veenx sur d’autres objets que ceux qui ont
rapport aux avantages de cette vie. Cepen-
dant la religion de Fo professe la doctrine
de la transmigration des ames, et promet
le bonheur a des conditions, qui sans doute
se bornoient, dans lorigine, a la pratique
des vertus morales, mais qui, depuis, ont
.€té remplacées par des contributions pour
P¢dification ou la réparation des temples, et
Pentretien des prétres, et par une attention
stricte a des régles particulieres. Ceux qui
négligeront de remplir ce devoir, disent les
prétres, en seront eruellement punis. Leurs
ames passeront dans le corps des plus vils
animaux, et les souffrances qu’elles éprou-
veront, seront proportionn¢es aux fautes
qu’e'lles auront commises, sous une forme
humaine.

Tandis que les Anglais observoient quel-
ques - unes des contumes religienses des
Chinois , un évenement donna occasion &

V3
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ces derniers d’observer une cérémonie reli-
gieuse des Anglais, en voyant les funé-
railles d’'un des leurs, lequel mourut dans le
court séjour que Pambassade fit a Tong-
Choo-Foo. C’étoit un ingénieux et habile
ouvrier en cuivre et en autres métaux. Sorti
de Birmingham pour s’établir & Londres,
il y wvivoit honnétement de son travail
lorsqu’il entendit parler de Pexpédition qu’on
préparoit pour la Chine. Il avoit appris qu’a
Pékin, on avoit fait, dans les arts, plusieurs
découvertes avantageuses qui n’étoient point
connues en Europe; et entr'autres celle de
faire une espece de clinquant, qui ne se
ternissoit pas, eu qui, du moins, duroit
beaucoup plus long-temps que celui qui étoit
fait suivant les méthodes européennes. Il
imagina que s’il parvenoit a connoitre les
procédés des Chinois, il se mettroit en état
d’assurer une fortune a sa famille. Il ne de-
voit pas espérer de jouir long - temps lui-
méme dua bénéfice que lui procureroit: les
secrets qu’il découvriroit, car il étoit d’un
4ge avancé , d’'un tempérament faible et sujet.
a beaucoup de maladies. Mais il .crut que
56 ne seroit pas trop que d’abrégersa propre
vie dans un périlleux voyage, il pouvoit

’
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n’empéchoient point de distinguer leurs
formes, exciterent une attention particulitre.
L’air étoit briilant. Le thermométre de Fa-
renheit étoit & quatre - vingt-seize degrés
dans les voitures couvertes. Les gardes qui
alloient a pied paroissoient étre un peu in-
commodés de la poussiere, du soleil, de la
fatigue et de la foule qui les pressoit. Plu«
sieurs des spectateurs s’en appercurent, et
gécarterent pour les laisser respirer plus
librement. Mais pour un petit nombre d’aun-
tres , ignorans et légers, ils ne furent qu’un
sujet de plaisanterie.

On fithalte, pour déjetiner, dans unvillage
qui éfoit sur la route. Le cabaret ou Pon
éntra, ne ressembloit point aux nouvelles
maisons de ce genre qu’on voit en Angle-
terre. Il n’y avoit m ¢légance, ni décorations;
mais les appartemens, quoique petits, étoient
propres et bien aérés. On y servit toute
espece de rafraichissemens. En partantde la,
sinon plutdt , les Anglais étoient a4 tout
instant dans lattente de découvrir cette
capitale , qu'on dit étre la plus grande ville
du monde. Cependant, aucua édifice tres-
retharquable dans les environs, aucune pe-
tite maison de plaisance , ne leur annoncoient
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on voit un mur demi-circulaire avec une
porte latérale. * Cet ouvrage est construit
d’apres les principes des fortifications euro-
péennes ; et il 0’y a pas de doute que ce ne
‘soit une addition moderne. Les murailles de
la ville sont d’environ quarante pieds de
haut. Le parapet a des créneaux profonds,
mais point d’embrdsures régulicres. Il n’y
paroit pas, non plus, de canons. On voit
seulement dans les merlons, des meurtrieres
pour les archers. Les murailles ont environ
‘vingt pieds d’¢paisseur & leur base, ¢tdouze
vis-a-vis du terre-plein sur lequel le parapet
est élevé. Le coté extérieur de ces murailles
est, non pas tout-a-fait perpendiculaire , mais
peu incliné, et Plintérieur forme tm angle
considérable, parce que les rangs de briques
y sont placés en forme de degré les uns en
arriere des autres, et ainsi qu'on’ repré-
sente la facade des pyramides d’Egypte. Les
murs sont flanqués de tours carrces, qui
s’¢levent a environ soixante pas de distance
Pune de Plautre, et savancent en-dehors de
la courtine, qui s’¢tend de I'une a Tautre,
d’environ quarante & cinquante pieds. Plu-
sieurs hommes a cheval peuvent aller de
front sur les remparts, ol 'on a pratiqué
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parhe d’un édifice. On voyoif pres de la
porte d’immenses magasins de rie; et.en re-
gardant a gauche le long de la muraille de
la ville,, on appercevoit un batiment qu’on
dit étre un observatoire , ‘érigé par Yong-
. Loo, I'un des empereurs de la premitre
dynastie. C’est ;aussi , dit-on, au méme
prince que Pékin doit ses principaux em-
bellissemens. :

Sur le devapt de la plupart des maisons
de cette grande rue sont des boutiques,
peintes., dorées, et ornées comme -celles
de Tong-Choo-Foo, mais avec plus de
magnificence. Au-dessus de quelgnes-unes,
il 'y a degrandes terrasses couvertes d’arbustes
et de fleurs. Il y a devant les.portes beau-
coup -de lanternes de-corne , de.mousseline,
de sote, de papier; et la forme en est si
variée,, qu’il semble que les Ghinos y aient
-employé tout le pouvoir deleur imagination.
En-dehors , ainsi qu’en-dedans des boutiques,
il y avoit beaucoup-de marchandises deployées
et exposées en vente.

Indépendamment de larrivée de l'am-
bassatle, diverses circonstances contribuolent
a rassembler la foule dans cette vaste rue.
On voyoit s'avancer ducdté de la porte
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une suite de personnes, dont conformément
aux 1dées européennes, les vétemens blancs
sembloient’ annoncer la cérémonie d’un
mariage ;' mais I'aspect d’un jeune homme
accablé de douleur , montra bientdt que
c’é¢toit une pompe funebre. Le corps du
mort €toit dans un trés-beau cercueil carré ,
au-dessus; duquel étoit un dais peint de cou=
leurs trés-gaies et tres-jolies , et précédé par
des drapeaux de soie mélangée. A la suite
du cercueil venoient plusieurs chaises &
porteur, couvertes de drap blanc, et con-
tenant les’ femmes de la famille du mort.

A ta’Chine , la couleur blanche marque
Pafftiction de ceux qui la portent. Aussi, est-
elle soigneusement évitée par ceux qui dé-
sirent de manifester des sentimens contraires.
On ne la voit jamais dans les fétes nuptiales.
Les Anglais virent bientdt une cérémonie
de ce genre. La jeune épouse, qui n’a point
encore ¢t¢é vue par son ¢poux futur, est
portée dans une chaise superbement dorée ,
ornée de guirlandes de fleurs artificielles,
et sanivie par des parens, des domestiques
et d'autres personnes qui portent son trous-
seau, seule dot que les parens donnent en
mariage a leurs filles. :
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premitre de ces villes, et furent logées dans
un temple ou monastére, qu'on avoit pré-
paré pour les recevoir. On mit le bagage
et les présens dans deux magasins qu’on
construisit expres , avec des bambous trés-
forts et des nattes d’un tissu tellement serré,
que la pluie ne les peut pénétrer. Chacun
de ces magasins avoit plus de deux cents
pieds de long. Ils étoient vis-a-vis 'un de
Yautre, et entourés de fortes claies ou il
¥y avoit des portes aux deux extrémités. Des
sentinelles étoient placées tout autour, et
des écriteaux, attachés ades poteaux , défen-
doient a toutes personnes d’approcher avec
du feu. Ces grands magasins furent construits
en peu d’heures. Tous les effets qui appar-
tenoient a ambassade, et qui composoient
la cargaison de trente bitimens , furent mis
a terre et emmagasinés en un seul jour. A
la Chine , les matériaux et les ouvriers sont
toujours préts dés que P’état en a besoin. Il y
a aussi une activité et une bonne volonté
dans I'obéissance, qui prouvent que la récom-
pense est proportionnée au travail. :

Le temple ou logerent Pambassadenr ef
sa suite, avoit été fondé¢, depuis plusieurs
siccles, par 'un riche dévot, qui avoit en
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casion, bien que Phospitalité de 'empereur
rendit la leur assez inutile.

Lesspectateurs ¢toient en si grand nombre
sur le vaste et sablonneux terrein quis’étend
entre le temple et la riviere, qu'on y avoit
dressé des échoppes ou I'on vendoit diffé-
rentes choses, mais principalement des fruits
et des liqueurs. Les haltes étoient ombragées
par de grandes toiles carrées, que soutenoit,
dansle milieu, uneseule perche plantée dans
la terre. Le feu ol on cuisoit les viandes
¢toit en plein air; et il y avoit des pompes
du coté de la riviere , pour servir en cas
d’accident. Ces pompes étoient construites
comme celles d’Europe. On dit aussi que
c’est 3 I’Europe que les Chinois en doivent
Pinvention, et qu’ilsles construisent en partie
avec des matieres que leur fournissent les
Européens. Ils ont commencé a faire usage
de ces pompes , depuis I'incendie qui eiit lieu
a Canton, dans le temps o1 Pamiral Anson
y étoit, et ou, parle moyen de ces machines,
son équipage arréta si habilement les progres
du feu. D’autres inventions européennes
seront vraisemblablement adoptées en Chine,
amesure qu’on aura plus de relationsavec cet
empire , et la seule importation de ces ar-
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remarquer , ils ¢’¢toient vétus de longues
robes a la mode du pays, et avoient laissé
croitre leur barbe comme les Chinois. Les
habits courts, les visages rasés de nos voya-
geurs , - formoient un nouveau spectacle.
Cependant , celui qui excita le plus de sur-
prise fut un neégre qui servoit une des prin-
cipales personnes de P’ambassade. Il avoit
€té pris a Batavia pour remplacer un do-
mestique qu’on avoit renvoyé¢ en Europe.
Sa peau, couleur de jais, sa téte laineuse,
les traits particuliers a son espéce, étoient
absolument nouveaux pour cette partie de la
Chine. On ne se rappeloit pas d’y avoir va
‘rien de semblable. Quelques-uns des spec-
tateurs doutoient qu’un tel étre appartint-a
la race humaine, et les enfans crioient que
¢’¢toit un diable noir, fan-quée. Mais son air
de bonne humeur les réconcilia bientét avec
sa figure; et ils continuerent a le regarder
sans crainte et sans déplaisir.

En parcourant les rues , les voyageurs
remarquérent’ en plusieurs. endroits le des-
sin d’une éclipse de lune qui devoit avoir
lieu sous peu de temps. Dans ce climat
ou lair est pur, et dont les hommes de
tout état se tenant presque tonjours hors de

T 4





EPUB/image_0310_00.jpeg
(299 )
sur la méme ligne, et 2 mesure qu’ils sont
plus a gauche, une valeur décuple. Les

Chinois font leurs calculs , par le moyen

d’une machine , appelée swan-pan , dans
laquelle des boules sont enfilées avec des
fils-d’archal sur différentes colonnes, et ar-
rangées dans le systéme des chifres arabes.
Les boules représentant les unités, sont sur
la premiere colonne a droite, avec une pro-
gression décuple pour les autres colonnes de
droite a gauche.

La multiplication décimale et la subdivi-
sion des quantités et des mesures , dont les
Chinois font usage a chaque instant, sim-
plifient beaucoup :leurs calculs. Ainsi, par
.exemple, unleang , qui ¢quivaut a une once
d’argent; estdivis¢ endix chen,le chen en dix

Jen,etle fenendix Iées. Les subdivisions id éa- |

lesde l'argent vont beancoup plus loin , mais
toujours, ainsi que les quantités croissantes,
-dans les mémes proportions d¢cimales — Un
Iée , qui fait la miilieme partie d’un leang,
est une monnote de cuivre dans laguelle il
y a beaucoup d’alliage. Elle est de forme
circulaire, et a , dans le milien , un trou
carré, pour quon puisse l'enfiler avec une
ficelle ; ct, par ce moyen, des dixaines sim-
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objets pouvoit devenir funeste a ’équipage
du Lion, dont le nombre étoit diminué et
la santé affaiblie. La stérilité des campagnes
voisines et la pauvreté des habitans firent
douter qu’on piit procurer aux malades et
aux convalescens de Pescadre les choses né-
cessaires a leur rétablissement. D’apres cela,
on résolut de se rendre 2 Chu-San, ou l'on
avoit & espérer plus de secours. La saison
¢étoit favorable, le chemin court; et la pre-
micre fois qu’on avoit fait, on avoit trouvé
qu’en aucun lieu du monde, la mer n’offroit
aussi peu de danger que de Chu-San a la
riviere de Tien-Sing.
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bambou, plusienrs petits bitons consacrés,
qui sont marqués et numérotés. Le consul-
tant, a genoux devant lautel , secoue le
bambou jusqu’a ce qu'un des bdtons
tombe a terre. On en examine la marque;
et celle qui y correspond dans un livre,
que le prétre tient ouvert , répond a la
question qu’on a faite. Quelquefois les ré-
ponses se trouvent écrites sur une feuille
de papier coll¢e dans D'intérieur du temple.
D’autres jettent en Pair un polygone de bois,
dont chaque face a sa marque particulicre ;
et quand il tombe , la marque qui se trouve
en haut, est celle qui indique la réponse
dn livre du destin. Si cette réponse est
favorable , celui qu’elle concerne se pros-
terne avec gratitude , et entreprend avec
“confiance affaire qui 'intéresse. Mais si la
réponse est contraire , il jette une seconde
fois le bois en Iair. Il le jette méme , sil le
faut, une troisicme ; et c’est celle qui dé-
cide irrévocablement ce qu’il doit faire. Du
reste , le peuple paroit avoir fort peu de
considération pour les prétres. Les temples
sont toujours ouverts pour ceux qui désirent
d'interroger le sort. Ilsle remercient quand
sesdécrets sont propices a leurs veeux: mais
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ples ét multipliées de cette monnoie, ont
cours. Souvent on en donne aussi un' plus
petit nombre sans étre enfilé.

Une monnoie d’une si petite valeur con-
vient parfaitement a la derniére classe du
peuple, qui s’en sert pour acheter une pe-
tite quantité de marchandises, suivant son
plaisir ou ses besoins. D’ailleurs , sans ce
moyen d’¢change, on pourroit quelquefois
demander un plus haut prix des objets qu’on
vendroit. A la Chine, le thé est comme la
biere en Angleterre, vendu dans des ta-
vernes , soit dans les villes , soit sur la grande
route, et sur le bord des riviéres et des
canaux. On ne paie une tasse de thé qu’un
lée , et on voitassez ordinairement un voya-
genr chargé, et fatigué, poser un moment son
fardean , se rafraichir avec une tasse de thé,
¢t poursuivre ensuite sa route.

Ces lées , appelés collectivement chen,
sont, dans le fait, la senle monnoie empreinte
qui circule en Chine. Le gouvernement a,
sans doute , considéré qu’une seule esptce
de monnoie peut strictement servir de regle
pour tous les prix; car la valeur relative de
deux ou de plusieurs métaux pris séparément,
est sujite & varier , suivant le plus ou moins





EPUB/image_0312_00.jpeg
( 301)

de demandes qu’éprouvent ces métaux, lors-
qu’onveut les employer a d’autres usages qu’a
des moyens d’échange, et suivant la quantité
qu’on en expose en vente; de sorte que la
monnoie d’un métal devient intrinséquement
plus ou moins précieuse que celle d’un autre
métal , quoique Pempreinte qu'elles portent,
leur ait originairement donné une égalité
relative.

Parmi les Chinois , Pargent est proprement
une marchandise. Il n’y en a point de mon-
noyé¢. Les paiemens s’y font en lingots, dans
la forme qu’ils ont en sortant du creuset ou
ils ont été affinés, et avec un simple carac-
tére qu'on y empreint pour attester leur
- poids, qui est communément de dix onces.

 La valeur de Pargent varie suivant la
plus on moins grande quantité de ce métal,
sortie du trésor impérial, Les piastres d’Es-
pagne sont communes dans toute I’Asie. On
a vu, dans le premier volume de cet Ou-
vrage , qu'elles étoient connues du pilote
de la Cochinchine. Les marchands de Tong-
Choo-Foo les connoissoient aussi trés-bien,
L’or est rarement employ¢ dans les relations
commterciales : mais on en fait usage pour les
objets de parure et pour les meubles. En
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nom et leur gloire par les monumens les plus
durables. Mais une politique cruellea engagé
chaque dynastie , au moment ou elle est
montée sur le tréne , non-seulement a exter-
miner les restes de la race de ses prédéces-
seurs, mais a détruire tous les monumens
qui pouvoient rappeler leur mémoire. C’est
pourquoi les édifices quon a laissé subsister,
ne portent aucune trace des souverains qui
“les ont érigés. Un de ces édifices, qui a I’air
trés-antique, est dans un coinreculé de Tong-
Choo-Foo, et semble n’avoir aucune espece
de rapport avec le reste de la ville, dont sa
situation ’empéche d’é¢tre un ornement. Il
y est méme de si peu d’utilité ; qu’on ne sait
pas avec certitude qu’elle fut sa destination
premiére. Construit en brique , il ressemble
extérieurement 4 ce qu’on appelle en Europe
des pagodes chinoises, et qu’on croit étre des
lieux consacrés a des exercices religieux.
Mais quoique trés-vaste et parfaitement so-
lide dans le premier et le second étage, I'édi-
fice de Tong-Choo-Foo ne peut pas avoir
eu une telle destination. On ne voit, dans
ces deux premiers étages , ni porte ni fenétre,
Iln’y reste autun vestige d’escalier, ni aucun
autre moyen de monter au troisicme étage,
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Il n’y a point en Chine dé religion do-
minante. Les prétres d’aucun culte ne sont
payés, préférés, ni encouragés par Détat.
L’empereur professe une religion ; plusieurs
mandarins en ont une autre ; la majorité

“du peuple en suit une troisitme, qui est
celle de Fo. Ces hommes, qui sont les plus
ignorans , conséquemment les moins ca-
pables d’expliquer les phénomeénes de la
nature , et qui- d’ailleurs se trouvent expo-
sés a beaucoup de besoins qu’ils sont hors
d’état de satisfaire par des moyens naturels,
aiment a supposer un pouvoir extraordi-
naire qui opére les choses, qu’ils ne
peuvent comprendre , et exauce des voeux
qui , sans lui, resteroient sans effet.

Nul peuple n’est plus superstitienx que
le commun des Chinois. Non-seulement des
offices habituels attirent dans les temples les
prétres et les femmes, mais tous les disciples
de Fo s’y rendent lorsqu’ils sont 3 la veille
de se marier, d’entreprendre un voyage, on
de conclure quelqu’autre affaire importante.
Ils croyent qu’alors il est nécessaire pour
eux de consulter la divinité tutélaire ; et
ils s’y prennent de différentes maniéres. —
Quelques-uns mettent, dans le creux d’un
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Tandis que les Anglais ¢toient occupés &
satisfaire extréme curiosité qu’excitoit en
eux tout ce qui les environnoit, ils étolent
eux-mémes- les objets de I'¢tonnement- de
ceux qui les contemploient. Trés-peu d’ha-
bitans de Ting-Hai avoient encore va un
européen, ou méme quelqu’autre étranger
qui différdt beaucoup des Chinois. Ils se
rassemblérent donc en trés-grand nombre
autour des Anglais, ‘& qui le gouverneur
avoit donné une garde pour les accompagner.
Mais le peuple s’approchoit, sans paroitre
avoir rien a craindre des soldats. Il étoit
familier , sans laisser échapper des insultes
et des moqueries , et sans faire le moindre
vacarme. On étoit alors au mois de juillet,
et la foule augmentoit encore I'excessive
chaleur. Les voyageurs habillés, a Peuro-
péenne, de vétemens qui pressoient leurs
_corps , et dont quelques-uns ¢étoient serrés
par des liens , sounffroient beaucoup. Mais
Ja multitude assemblée autour d’eux,ayant
des habits amples et légers, ne paroissoit
nullement incommodée. Les soldats cher-
choient & DPécarter : mais ils s’y prenoient
avec douceur; et sils employoient quel-
quefois les menaces, ils ne paroissoient pas
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afin de rappeler encore l'usage auquel la
race. humaine avoit probablenient recours
pour s’abriter, avant de savoir construire des
maisons régilitres.

. On voit sur le faite des maisons, des figures
d’animmaux grossiérement faites, en argile, en
pierre, ou en fer. La ville est remplie de
boutiques ou1 sont prircipalement ¢talés, avec
avantage , des vétemens, des comestibles et
des ustensiles de ménage. Il y a méme des
cercueils peintsde couleurs trés-jolies et tres-
variées. La volaille et les plus petits qua-
drupedes , méme les chiens destinés a étre’
mangés, sont exposés en vente tout vivans.
Les poissons le sont dans des vases d’eau,
et les anguilles, dans du sable. La quantité
d’endroits ou Pon vend des fenilles d’étain,
et de ces batons de bois odoriférant qu'on
bréile dans les temples, montre combien ce
peuple est superstitieux.

Les personnes des deux sexes portent
des robes larges et des culottes longues. Les
hommes ont des chapeaunx de paiile ou de
jonc, parce que leurs cheveux sont coupés
trés - courts, ou rasés, a I'exception d’une
touffe trés-mince et longue. Les femmes ont,
au conftraire, tous leurs cheveux, tressés et

Tome I1. D
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sens de toute sorte de provisions. Le len-
demain , il recut les Anglais avec beaucoup
de politesse. Il leur donna un grand repas,
les fit assister a des spectacles, et leur fit
connoitre qu’il espéroit qu’une députation
en forme qu’il avoit envoyée aborddu Lion
mouillé, comme nous P'avons déja dit, a
quelque distanee, engageroit 'ambassadeur
a venir a terre, ou on lui préparoit de
grands honneurs. L’ardent désir de paroitre
bientét en présence de 'empereur, servit de
motif pour ne pas accéder a des propositions
~ qui pouvoient occasionner du retard , et pour

presser I’envol des pilotes.

. Quant aux pilotes, le gouverneur crut qu’il
g’¢toit pleinement conformé aux intentions
de la cour, en tenant des marins préts a
conduire Pescadre le long des cites jusque
dans la province qui étoit au nord de la
sienne ; parce qu’elle trouveroit, apres cela,
d’autres personnes quila meneroient succes-
sivement jusqu’a Tien -Sing. Cependant, il
est certain que cette maniére de cotoyer la
Chine pouvoit étre trés-ennuyeuse, et méme
dangereuse pour de gros vaisseaux qui, ti-
rant beaucoup d’eau, courent toujours plutée
risque de heurter des bancs desable ou des
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Dés que les pilotes furent rendus a bord
du Clarericé, ce brick sortit du port de Chu-
San, et en allant ]omdre le Zion, il longea
Pile de Sarah-Galley , ot le vent lui manqua -
tout-a-coup. Il fut en méme-temps emporté
par un mascaret, qui le fit tourner plusieurs
fois comme un tourbillon, et avec une, ex-
tréme impétuosité. Dans ce tournoiement,
le beaupré se trouva souvent a quelques pieds
seulement d’un rocher qui s’élevoit perpen-
diculairement du sein de la mer. Les pilotes,
pour qui cette situation n’étoit pas nouvelle,
furent trés-utiles en empéchant de prendre
Palarme, et en assurant qu’il n’y avoit aucun
risque a courir. En effet, la marée écarta
bientdt le brick loin du tournant, etil jeta
Pancre la méme nuit en dehors de la pointe -
septentrionale de Lowang. Le jour suivant,
il passa le détroit de Gough, et jorgnit le
Lior dans le mouillage que nous avons déja
décrit.

Pendant Pabsence du Clarence, la dépu-
tation de Chu-San et celle du gouverneur-
général de la province, s’étoient rendues au-
pres del’ambassadeunr. L’une et 'autre avoient
apporté des présens de provisions, et invité

ambassadeur et sa suite aux fétes qu’on lui
E3
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bord, on demanda un médecin chinois pour
administrer tout de snite quelque reméde
au malade qui souffroit cruellement. Bientét
un docteur parut. Sans faire aucune question
sur la nature et la cause de la maladie , il
prit le bras gauche du malade avec beaucoup
de dignité, et lui tita légerement le pouls
avec ses quatre doigts. Ensuite il leva un
doigt, et continua a presser le pouls avec les
trois autres, puis avec deux, et enfin avec
un seul, changeant de position & plusieurs
reprises, et promenant sa main en avant et
en arritre, comme sur un clavier , depuis
1e poignet jusqu’a I’endroit ol le pouls cessoit
de se faire sentir. Pendant tout ce temps-la,
il garda le silence. Il ne regardoit point le
malade ; mais il tenoit ses yeux fixés comme
s"il avoit jugé que chaque maladie devoit.
étre indiquée par une différente pulsation de
Partére, et distinguée par un praticien attentif,
Il déclara que celle pour laquelle on I'avoit
appelé, provenoit de I'estomac, ce qui étoit
tres-évident, d’apres les symptémes sur les-
quels il avoit probablement eu des rensei-
gpemens avant de venir a bord , et qui cé-
derent bientdt aux remedes qu ’il administra
au malade, & sa propre sollicitation.
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Tandis que les pllotes se hattrent d’al]er
se préparer a ce seryice inattendu , les voya-
geurs retournerent a bord du Clarence, afin
de ne point retardet le départ. A peine y
étoient-ils , que le gouverneur 8’y rendit. La
curiosité n’avoit, sans doute, pas moins. de
part a cette visite que la politesse. La hau-
teur des mdts, la maniére de placer les
voiles au-dessus I'une de lautre , et la
dextérité des matelots en escaladant les
haubans , captivoient singuliérement Dat-
tention de cet officier. Les navires chinois
ont bien quelquefois un hunier de toile au-
dessus de leur grande voile ;. mais cette der-
niére est toujours faite de nattes , en travers
de laquelle on place parallélement des barres
de bambou, bois creux, et également remar-
quable par sa dureté et par sa légéreté. Les
matelots, montent sur.ces barres, quand il est
nécessaire qu’ils aillent au baut des mdts;
mais , en général , ils fontles manceuvres sans
quitter le pont.

Pendant que le CIarencc étoit dans le
port de Chu-San, un des Anglais qui avoit
mangé a terre trop de fruits acides, fut saisi
d’un violent colera-morbus. Comme il n’y
avoxt point de médecin, ni de pbaxmacxe a
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deur ¢étoient, en grand nombre , suspendues
aux poutres-et autour des colonnes, par des
cordes de soie, ornées de glands de diverse
espece et de diverse couleur.

Quelques-unes de ces Janternes étoxenl:
composées de gase, sur laquelle. on avoit
peint et brodé' a Paiguille, des oiseaux ,
des, insectes , des fleurs, des fruits. La
forme en bois qui' soutenoit la gase étoit
trés-bien travaillée. D’antres lanternes étoient
entitrement de corne ,: mais si nnnces, si
transparentes , que dans les premiers mo-
mens les voyageurs les crurent de verre.
Les Chinois- préferent la corne au verre
pour ces sortes d’ustensiles, parce qu’elie
est plus légere , moins chére, moins sujote
a se casser, et, en cas d’accident, plus aisé-
ment raccommodée. Plusieurs de ces lan-
ternes ont deux pieds de diametre, et forment
un cylindre arrondi par les deux extrémités
et dontles bords se réunissent dans le'point
o est attaché la .corde qui le suspend.
Chaque lanterne consiste en une seule picce
de corne, dont les joints sont invisibles,
par un art qu'ont inventé les Chinois. Il
est certain que 'immense quantité de lan-
ternes qu’lls employent dans leurs maisons,
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breuses-iles qu’on y voit de tous cétés. On
doit aussi observer que le perfectionnement
de ]a navigation, parmiles Européens, date
de la méme époque o leurs passions et leurs
besoins les forcérent d’entreprendre de longs
voyages sur 'immense Océan.
~ Quant a la boussole, elle est parmi les
Chinois d’un usage général. L’aiguille aiman-
tée dont ils se servent excéde rarement un
pouce de longueur , et n’a pas une ligne
d’épaisseur. Elle est suspendue avec une
extréme délicatesse , et elle est singuliere-
ment sensible ; c’est-a-dire qu’elle paroit se
mouvoir pour peu que la boite ou elle est
placée change de position vers I’est ou Pouest,
quoique dans le fait la nature de I’aimant
et la perfection de la machine qui le con-
tient , consistent en ce que laiguille est
privée de toute motion , et reste constamment
pointée vers la méme portion du ciel ,
quelle que puisse étre la rapidité avec la-
quelle tourne la boite du compas, ou les
autres objets qui ’environnent. D’apres ce
que M. Barrow a remarqué, cette régularité
de la boussole chinoise est Peffet d’une in-
vention particuliere. On applique un mor-
ecau de cuivre mince autour du centre de
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de la-terre, au-dela desquels’tout doit étre
précipice et vide affreux.

Cette ignorance de la forme de laterre:
empéche les Chinois de tenter de déterminer
la latitude et la longitude de ses différentes

' parties, par 'observation des corps célestes,
et pour les progrés de la navigation. Mais
les autres nations , méme parmi lesquelles les:

~ philosoplies ont fait d’importantes: décou-
vertes, appliquentrarement ces découvertesa
des choses utiles, jusqu’a ce que la grande
inventrice des arts sociaux, la nécessité, les
portea faire des effortsextraordinaires. Malgré
leur science, malgré la fécondité etla finesse
de leur esprit, les Grecs ne sont jamais parve-
nus au point de déterminer, avec un instru-
ment, la position d’un vaisseau a la mer. Ils
se contentoient de pouvoir connoitre ce qu’il
leur falloit a cet égard, en observant pendant
la: nuit', les étoiles, et pendant le jour,
quelque partiedela céte de la Méditerranée,
ou quelqu’une des nombreuses iles dont elle
est semée, car ce r’étoit que dans cette mer
qu’ils naviguoient ordinairement. Les Chinois
ont le méme avantage queé les Grecs. Leurs
mers ressemblent 4 la Méditerranée parétré-
-cissement de leurs limites, et par les nom-
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tingue et qu’il communique & la mer avec
laquelle il méle ses ondes.

La mer Jaune est bornée par la Chine,
la Tartarie et la Corée. Ce n’¢toit pas un
petit avantage procuré par Pambassade , que
d’avoir une occasion de parcourir sans risque
une étendue de mer si considérable , sous
la direction d’hommes qui y avoient fréquem-
‘ment navigué.: Des deux pilotes pris, dans
ce dessein, a Chu-San, I'un resta.a bord
du Zion, lautre fut envoyé a V’Indostan.
Quoique forcés a ce service, ils se. montré-
rent empressés a s’en acquitter ,antant qu’ils
.en étoient capables,

Quand un pilote européen arrive sur le
pont d’un vaisseau, a bord duquel son assis-
tance est requise, il s’empare aussitét du
gouvernail ; et semblable a un dictateur ro-
main, 1l exerce ses fonctions, tandis que
toute . autre - autorité est. suspendue , ou
seulement mise en usage pour .aceroitre
Pobéissance due a ses commandemens: ab-
solus,, Mais ' les chineis,. pris pour diriger
Pescadre, étoient trop étonnés de la nou-
veauté de leur situation parmi des étrangers,
pour se méler de beaucoup de choses. Ils -
~ observojent. cependant avec beaucoup d'at-
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~gette époque reculée, ol I'on supposoit que
le soleil fesoit sa course apparente dans un
espace de trois cent soixante jours. ¢
. Les autres cercles, tracés sur la boussole
chinoise, contiennent les caracteres du cycle
de soixante ans, par lequel cette nation regle
sa chronologie, ainsi que d’autres caracteres,
analogues a leur doctrine philosophique et
mythologique , doctrine a laquelle ils sont si
attachés, que la connoissance de la boussole
est aussi familitre aux gens qui vivent 3
“terre, qu’a ceux qui parcourent les mers.
La nature et les causes des propriétés de
Paimant ont été, dans tous les temps, 1’objet
de Dattention des Chinois. Leur théorie, &
cet égard, comme & beancoup d’autres, est
entierement opposée a celle des philosophes
de I'Europe. Il est certain que lorsque Iai-
guille aimantée, suspendue par son centre,
tourne une de ses extrémités vers lenord, 'au-
tre regarde le sud. Mais chacune retient en-
suite sapolarité (1), et si on tourne laiguille
par force, ensensinverse , on la voit , aussit6t
qu’elle est en liberté, revenir a sa position
premiére. Ainsi, le pouvoir qui attire cette
(1).Ce mot n’est pas francais: mais comme il est -
- technique , j’ai cry devgix V'adopter. ( Note du Traduc,)
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-temps , pendant lequel la terre tourne sur sou
axe en poursuivant sa courseautour du soleil.
Chacune de ces divisions est conséquemment
de trois heures; et les caracteres qui les
_distinguent sont placés presque vis-a-vis ‘de
la position ou se trouve le soleil dans ces
différentes parties du. jour; le premier ,
par exemple, commencant au lever du so-
leil, est en face de POrient. Cette division
se trouve parfaitement d’accord avec la pre-
-miére boussole, qu’on dit avoir paru en Eu-
rope, au commencement du quatorzieme
siecle. Ce n’est qu’a mesure que les marins
-sont devenus.plus expérimentés et plus exacts
dans leurs observations, que cet instrument
a été subdivisé en-trente-deux points.

Sur un autre cercle de la boussole chi-
noise, sont tracées vingt - quatre divisions,
sur chacune desquelles il y a un caractere
qui marque une vingt-quatriéme partie du

- ciel, et une vingt-quatriéme partie du jour.
Suivant cette division, chaque pointou vingt-'

- quatrieme partie de la boussole comprend
un nombre intégral de quinze degrés, sur les
trois cent soixante, par lesquels on est con-
venu de diviser tous les cercles de la sphere
céleste , ce qui probablement a commencé &
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en Europe, relativement a Pinclinaison vers
Phorizon; ce qui, dans les derniéres, exige
qu’une extrémité soit plus pesante que autre
pour contre-balancer I’attraction magnétique.
Mais cette nécessité étant différente dans les
différentes parties du monde , Paiguille ne
peut &tre véritablement juste que ddns Pen-
droit ol elle a été construite. Dans les
courtes et légeres aiguilles , suspendues d’a-
pres la maniere des Chinois, le poids qui
est au-dessous du point de suspension est plus
que suffisant pour vaincre le pouvoir magné~
tique de l'inclinaison dans toutes les parties
du globe. Aussi ces aiguilles n’ont jamais de
déviation dans leur position horizontale.

Sur la surface extérieure de la boite on
voit des lignes concentriques ou cercles pro-
portionnés a la grandeur de cette boite, qui
est rarement de plus de quatre pouces de
diametre. Ces cercles sont distingués par
différens caracteres. Il y en a huit marqués
sur celui du centre , quatre desquels indi-
quent les quatre points cardinaux, c’est-a-
dire Pest, Pouest, le nord et le sud , et
les quatre autres les points intermédiaires.
Les mémes huit caractéres signifient aussi
les buit divisions paturelles. du jour ou du
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Paiguille, et on le fixe par les bords surla
partie extérieure d’une petite ¢oupe émi-
sphérique du méme métal, laquelle est ren-
versée. Cette conpe regoit un pivot d’acief
qui sort d’une cavité faite dans un morcean
de bois rond et trés-léger, ou de liege , qui
forme la boite de la boussole. La surface
de la coupe et celle du pivot sont par-
faitement polies, afin d’éviter autant qu’il
est possible toute espéce de frottement.
Les bords de la coupe sont proportionné-
ment larges, ajoutent & son poids, et font
que d’aprés sa position horizontale , elle
tend & conserver le centre de gravité dans
toutes les situations de la boussole, présqu’en
coincidence avec le centre de suspension.
La cavité dans laquelle Paiguille est ainsi
suspendue a une forme circnlaire, et n’est
guere plus que suffisante pour recevoir
Paiguille, la coupe et le pivot. Au-dessus
de cette. cavité, il y a une piéce mmnce de
talc transparent qui empéche que laignille
ne soit affectée par Plair extérieur, mais
permet aisément d’observer son moindre
mouvement.

La petite aiguille de la boussole des Chinois
a un grand avantage sur celles dont on se sert
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iles Pelew et leur nouvel héte, et qu'il ne
change lui-méme de disposition, et ne re-
prenne ces affections qui attachentla plupart
des hommes a leurs anciens amis et a leurs
habitudes premieres.
Le capitaine Proctor confirma , a beaucoup
d’égards, P'éloge que le capitaine Wilson a
-fait des iles Pelew. Loin d’avoir de la fé-
rocité dans le caractere , et de voir les étran-
gers avec horreur, les habitans de ces iles
accueillent avecla plus grande bienveillance
ceux qui viennent parmi eux, et admettent
quelques-uns des principaux au nombre de
leur noblesse, ainsi que 'ont éprouvéle ca-
pitaine Wilson et le capitaine Proctor. Le
dernier, qui a vu quelques parties de la nou-
velle Guinée ou les étrangers sont, au con-
traire, traités avec inhumanité, attribue une
- conduite si différente a un esprit de ressen-
timent excité par des actes de trahison et
de cruauté, que se sont sans doute permis
quelques aventuriers qui ont abordé sur
celte cite; et 1l ne pense pas que le carac-
tere de ses habitans soit naturellement mé-
chant.
Avant d’entrer dans la mer Jaune, 'En-
deavour se rendit 3 Chu-San, ou il prit un
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jeune homme, qui parloit espagnol et le
chinois, et vouloit offrir sés services & 'am-
bassade, en qualité de second interpréte.

L’Endeavour appartenoit & la compa-
gonie des Indes anglaise. Conformément au
plan suivi par cette compagnie , qui, au
milien de ses entreprises commerciales ,
s’attache a favoriser les sciences, ce brick
avoit d’abord été employé, sous le comman-
dement du savant capitaine Mac - Cluer, &
faire des découvertes et des observations
dans le grand archipel oriental , compris dans
ce qu’on appelle les mers de la Chine. Le
capitaine Mac-Cluer étoit considéré comme
un observateur, non moins actif qu’intelli-
gent, Il avoit déja visité les iles Pelew ,
ou bien il s’¢toit formé une haute idée de
leur climat et de la disposition des habitans,
a lalecture del'intéressante relation, publi¢e
par M. Keate, d’aprés les renseignemens
fournis par le capitaine Wilson. Décidé a
chercher aux iles Pelew le bonheur qu’il
considéroit, sans doute,comme plus difficile
a atteindre dans une société plus nombreuse
et plus compliquée, mais plus corrompue, le
capitaine Mac-Cluer s’occupa long-temps de
son projet, etse pourvut de tout ee qui pouvoit
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plicable. Dans les endroits ol le fond étoit
le plus élevé, mais cependant couvert d’eaun,
il parut tout- a-coup autour des vaisseaux
des essaims de ces mouches qu’on appelle
des dragons, et quand ’eau devenoit plas
profonde, s disparoissoient.

On fit tous les efforts possibles pour que
les vaisseaux ne se séparassent pas durant
le brouillard. On tira des coups de canon,
signal d’usage en pareil cas. Malgré cela,
I’Indostan s'¢loigna du reste de Pescadre.
Peu aprés, il rencontra trois grands vaisseaux
chinois, qui, soit par choix, soit par aecident
s’¢toient écartés de leur coutume de naviguer
le long des cdtes. Toute Pescadre trouva
que la profondeur de la mer varioit si fré-
quemment et si soudainement, que malgré
la présence des pilotes, elle jugea a-propos
de ne naviguer qu’avec des précautions ex-
traordinaires et quelquefois des’arréter méme:
les sondages me rapportoient jamais plus de
quarante-deux brasses. Lorsqu’on trouvoit
le plus d’cau, le fond étoit toujours vaseux;
et le sable indiquoit ordinairement les hauts
fonds. Les pilotes observerent que le vent
de sud-est étoit toujours accompagné des
plus épais brouillards, et quil duroit ordi-
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de la journée. Le soir, la brise se leva du
c6té du sud : acinq heures, deux autres
iles, petites et rocheuses, furent découvertes
a Pouest, a sept ou huit lieues de distance.
Les pilotes dirent qu’elles se nommoient
Pa-Tcha-San et Te-Tchong. A midi, on
trouva trente-six brasses de fond.

Le vendredi, 12 juillet, dans le commen-
cement de la journée nautique, le vent
souflla du sud et du sud-est, ct fut accom-
pagné d’épais brouillards. Le fond s’tleva
presque tout-a-coup de trente-six a dix-sept
brasses: il étoit de sable gris tacheté de noir.
. Les pilotes observérent que I’escadre étoit
alors, vis-a-vis de la province chinoise de
Kiang-Nan, et que dans le voisinage, il y
avoit de grands bancs, dont I'approche étoit
annoncée par le fond sablonneux. Le matin,
Ja brume devint si épaisse qu’il étoit impos-
sible de voir d’un bout a P’autre du vaisseau.
il est difficile d’expliquer pourquoi une
mer peu profonde a presque toujours au-
dessus' d’elle une atmosphére brumeuse :
mais o’est toujours ainsi surle banc de Terre-
Neuve, et dans les autres” endroits olr il y a
peu d’eau. L’escadre remarqua un autre fait
dont la cause est peut-&tre non moins inex-
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opposés. Il nest pas difficile de concevoir
qu’une terre molle, sortant graduellement
de Pembouchure d’une riviere, et déposée
jusqu’a I'endroit ‘ot le flux s’oppose au
courant de Ieau, soit propre a étre de nou-
veau mise en mouvement et emportée par
quelque débordement impétueunx et soudain,
qui triomphe de 'obstacle que la riviere s’est
elle-méme formé dans son cours ordinaire.

Dans le voisinage de Tsung-Ming et le
long des cotes de la Chine, le capitaine
Proctor rencontra plusieurs petites jounques
ayant des mandarins a leur bord, et croisant
par ordre de empereur, pour complimenter
Pambassadeur’ et le conduire dans le port.
Mais ces mandarins s'écarloient rarement
des endroits ou il y avoit moins de deux
brasses d’ean, Ils'ne se doutoient pas que le
vaissean ou étoit lord Macartney tiroit deux
fois cette quantité, tant ils avoient pen
d’idée de la.grandeur ou plutét de la cons
struction des vaisseaux anglais. Ceux de la
Chine, quoique souvent trés-gros, ont en-
core-un fond plus plat que la plupart des
vaisscaux hollandais.

Le Lion cingla a Pest de la route que
suivoit I'Indostan , et plus prés, quoique
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pilote comme les premiers qu’on avoit offerts
a lescadre. Ce pilote le conduisit le long
des cétes, avec peu de danger, paree que
le brick ne tiroit que quelques pieds d'eau.
Il passa pres de lile Tsung-Ming, qui est
vis-a-vis du fleuve Kiang. Cette ile, loin de
ressembler a celles -de Chn-San, est entiére~
ment basse, et paroit formée par les terres
, que charrie le fleuve; car entr'elle et 'em-
bouchure du fleuve, la mer est fort peu pro-
fonde. La, la terre s’accamule bientét jus-
qu’au-dessus de 'eau. Il n’est pas inutile de
remarquer que dans la carte conservée dans
le palais dacal de Venise, et qui, pour ce
qui a rapport a la Chine, a’été, dit-on,
tracée d'apres les esquisses de Marc-Paul,
ce ctlebre voyagear du treiziéme siécle, on
ne trouve point I'ile Tsung-Ming. Cependant;
les iles Chu-San, qui ne sont pas aussi prés
du sud que celle-1, ¢’y voient distinetement.
Il faut qu’a Pépoque ou le Vénitien voya-
geoit dans ces contrées , cette ile fiit si petite,
qu’il ne la crut pas digne d’étre remarquée,
ousi basse, qu’il passa a e6té sans 'observer.
Si en effet elle a crit st considérablement
dansespace de cinq sieeles, elle peut, avant
cette tpoqne , avoir éprouvé des changemens
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jusqu’a seize, quatorze et douze brasses. On
trouvoit, chaque quart-d’heure, une diffé-
rence de deux brasses, et le fond étoit sa-
blonneux. Une telle diminution d’eau occa-
sionna naturellement des craintes. Mais elles
furent bient6t calmées par les rapports des
bricks qui naviguoient toujours en avant et
jetoient constamment la sonde. Les asser-
tions des pilotes auroient dii tranquilliser
aussi ; mais elles fesoient moins d’effet , parce
que leur ignorance de la langue anglaise fe-
soit croire quelquefois qu’ils ignoroient leur
métier. :

Le 16 juillet, P'ile que 'Tndostan vit an
nord - est, fut vue par le Lion, au nord-
ouest, parce que ce dernier vaisseau étoit
plus dans Dest. Toute I’escadre se réunit le
mercredi 17.

Le méme jour, elle appercut deux pro-
longemens de terre ou caps, qui, avec lile
dont nous venons de parler, étoient proba-
blement les premiéres terres reconnues par
des vaisseaux cinglant directement du midi
vers le golfe de Pékin. En conséquence, le
commandant de Pexpédition crut devoir dé-
terminer lenr situation avec exactitude, et
leur donner des noms. ‘
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sfu’un 'coirant, 'dont la direction étoit nord
soixante - sept degrés ouvest, avoit accéléré
la marche de trente milles, c’est-a-dire, d'un
mille un quart par heure. Il est vrai quon
devoit naturellement s’y attendre. La marée
va de Pest verslesrivages de la Cochinchine,
et monte entre lesParcelles, dontmous-avons
fait mention dans le-dernier ‘chapitre, etune
grande ile, appelée Hai-Nun. Or, comme
1’eau ‘@ trop ipeu de forde €n se retirant pour
<ontre -balaneer le flux -constant de Dest,
elle est forcée de -prendre son cours vers le
nord, te long de a céte et dans le golfe
de Tunquin. La, il.n’y a dautre passage
qu’un tres - petit 'détroit, formé par I'lle de
Hai-Nan et une longue et ¢étroite projectioh
du centinent de la Chine. Ce passage étant
directement ouvert a Test, I'eau apportée
par le flax qui, comme nous l'avons déja
dit, vient constamment de ce cdté-la, se
© trouve renfenméc dans e golfe, et s’accu-
mulant ifmmensément, occasionne ces tres-
hautes marées et cette irrégularité dont a
par]é sir Isaac Newdlon. -

Lié second jour, on s appercut d’un petit
courant qui fit faire environ huit milles ad
nord-est; 4l €toit sans doute occasionné par 14
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» maniere distinguée et digne de ’oecasion ».

Les commissaires: sachant que les étran-
gers étoient recus et traités a Canton, avec
un esprit bien différent de celui qut sembloit
animer Pempereur., ne doutoient pas que les
officiers du gouvernement de cette ville,
n’eussent jeté um voile sur les intentions
de sa majesté umpériale a Pégard des étrans.
gevs. Ils pensoient; en conséquence, que
mien n'étoit plus mécessaire, et ne pouvoit
devenir plus avamtageux a la compagnie
des Indes, qu'yne commanication- libre et
immédiate entre ses: agens et la cour'de
Pékin, #il y avoit quelque moyen de Pob-
tenir, dans le comrs des négociations qui
alloient avoir lien, — E’ambassade, disoient
encore les commissaires, ne paroissoit nulle-
ment agréable a. quelques officiers du-gouver-
nement de.Canton, lesquels appré'bendoient,
peut-étre, qu’elle n’eiit- des conséquences
ficheuses: pour eux. Ils ’étoient informés
avec inquiétude, des motifs de cette am-
bassade.  Le: hoppo, ou principal receveur
des. revenus et inspecteur du commerce
étrangen, sachant qu’il avoit plusieurs fois
mérité d’8tre- repris, poar avoir abusé des
droits de- sa place, ne pouvoit penser &
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de subsister que quelques 1égers secorirs que
lui accordoit la cour de'Rome, il résista &
tous les efforts qu’on fit pour lui persnader
d’accepter de ’argent; ou quelqu’autre es-
pece de présent. Il se ‘croyoit lni-méme en
reste, non- seulement parce qu’on lui-avoit
fourni I’occasion-de retourner dans son pays,
mais & canse des attentions qu’on aveit eues
pour lui durant le voyage. Il étoit rempli-d’es-
time et de reconnoissance pour la nation an-
glaise; et si ses compatriotes adoptoient ses
opinions a cet égard, la Chine rendroit a
cette nation toute’'la justice qui lui est dae.

- L’un des interprites demanda aussi & quitter
le service de ’'ambassade. Il craignoit beau-
eoup d'étre reconnu par le gouvernement
chinois , ¢’il continuoit a vivre avec les
Anglais; ‘parce que d’apres les loix du-pays,
il étoit doublement punissable, et pour en étre
sorti sans permission’, et pour avoir accepté
de Pemploi d’une nation étrangere. :
-« L’autre interpréte, qui étoit précisément
dans le. méme cas, montra plus de fermeté
d’ame ‘que le premier, et prit une-résolu-
tion toute différente. Il se regardoit comme
engagé & accompagner ambassade pendant
tout le temps qu'clle dureroit; et des 1é
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arbrisgseau, Ils servent de retraite habituetle
sux pirates, et d’asyle momentané anx pd-
oheurs,

Sir Erasme Gowel: WG que tmﬂos les
fles qu’on voit & Pest-du Grand-Larvon sont
plus & pic, que celles du. edté de onest.
Les premigres sont hautes, inégales., et la
mer a autour d’elles eaviren vingt brasses de
profondeur, Les autres sont assez plates, et
semblent former une méme terre. L’ean qui
les sépare est beaucoup: mein pmfﬁmde qu'a
coté des premicres.

L’escadre se trouvant sux les eonfing de
la Chine, et ’ambassadewr se disposant a co-
voyer un message & Macae, deux Chinois
qui aveoient accompagné les interprétes et
anxquelslord Macartney avoit donn¢ passage
sur I’ Indeszqn, le pri¢rent de profiter de eete
occasipn pour les faire débarquer. Pendgnt
tout le voyage, ils ¢’étoient conduits avee
beaucoup d honnéteté, L'un d’eax, qui bcxir
voit supérieurement les caractéres chineis,
gétoit renduy trés-utile en aidamt 4 traduire
en lapgue chinoise, les papiers dont Pams
bassadeur avoit besoin a som arrivée. Ce
ministre désira donc de le récompenser de
53 peme ;mais quoiquil ’edt d’autre moyen

. A 4
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ef n’a aucun gontt de fer: ni d’autre minéral
Le sol paroit étre de la méme nature que
le roc qu’il recouvre ; etil n’est, en effet,

qu'une couche de rochen, que Pactionréunie

du soleil et des pluies , ont décomposée et
pulvérisée par succession de temps. Le ro¢
consiste en un mélange d’argile, une petite
quantité de chaux- de fer, et beaucoup de
terre vitrifiable et de mica. ia mer, qui en~
vironne ces iles, -est dune couleur jaundtre
et vasense , et m’a pas grande profondeur.
Le fond est de vase et d’argile.

Les iles des Larrons, et les autwes iles
groupées entrelles: et Pextrémité méridio-
nalede la Chine, sont sirapprochées les unes

des.autres de la grande terre, si bris¢es et -

si ireégulieres par leur forme etleur position ,
qu’elles ressemblent a des fragmens qui, a
des périodes tres-reculées., ont: été détachés
du continent , et séparés enir’eux par la
violence des torrens, ou par quelgques con-
vulsions de la nature. Ces fragmens n’ont
maintenant qu'un aspectstérile et désagrable.
On y voit bien, en quelques endroits , un
peua de vexdure. Mais, en général, ils n’offrent
& la. vue, que. des rochers pelés, entre les-
quels- on distingue a peine un arbre ou. un
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borné de chaque c6té par de hautes chaines
de montagnes, qui sont dans la méme direc=
tion, l'effet du vent est accru par la compres-
sion quil éprouve dans cet étroit canal, lequel
reste onvert , comme un entonnoir, pour le
recevoir des deux points, d’ou les moussons
soufflent réguhierement, Les courans suivent
invariablement , comme on doit s’y attendre,
la direction des moussons, Ainsi, on voit
qu’il est impossible aux vaisseaux de navis
guer dans ce parage, avec une mousson
contraire,

Dans le journal manuscrit du passage de
U Argonaute, dans le détroit de Formose,
vers la fin du mois d'avril 1789, on a mis
sur le titre, que ce vaisseau alloit contre la
mousson du nord-est. Mais il parait par le
journal méme que la mousson étoit a son-
terme, et que le vent soufflant de tous leg
points de I’horison , était aussi souvent favo-
rable que contraire. De plus, ce vaisseau,
étant petit, pouvoit passer en-dedans d’ung
grande partie des iles qui bardent la cite
de la Chine, o il mouilla méme aussi sou-
vent que le temps I’exigea.

Le 27 juin, 'escadre continua a essu_yen
des coups de vent, qui venoient presque
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-sud-ouest souffla avec force. Le lendemam
matin, qui ¢étoit encore le 25 juin , suivant
la maniére de parler des marins, qui ne
.comptent les jours que de nudi a,midi; le
lendemain, dis-je, commenca par- des coups
de vent, accompagunés de pluxe de.tonnerre
et d’éclairs, Avant midi, le calme régnoit
déja dans l'air; mais la mer continuoit & étre
agitée. Le tbennomehe monta a.quatre-
. vingt-deux dcgres , et le barometre a yingt-
neuf pouces soixante-trois [oints.
. Le 26 juin, il y eut encore beaucoup de
tonnerre,, d’éclairs, et il tomba une pluie
presque continuelle. Le vent passa graduel-
lement du sud-est au sud quart opest, L air
étoit si brumeux qu’il ne fut pas possible de
faire la moindre ohservation astronomique
de tonte la journée. On ne put pas-méme
distinguer les cétes de la Chine, quoique
Pescadre fiit alors dans la partie la plus res-
serrée da détroit, et toutau plus a dix lieues
“de distance de ses cotes, etde I'tle Formose,
dont la terre est si élevée, ainsi que celle
du continent, que dans le beau temps on
voit aisément de I"une al'autre. Cependant,
un peu apres le lever du soleil, on vit pen-
dant quelques minutes la partie nord-ouest
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Lies  commissaires mandérent aussi que
deux marchands chinois de Canton avoient
recu ordre de se tenir préts a se rendre dans
le port ou aborderoiént les vaisseaux qui
portoient 'ambassadeur anglais, et proba=
blement ils étoient chargés de 'accompagner
a la cour. Ils devoient, disoit-on, non-seu-
lement lui servir d'interprétes, mais traiter
pour toutes les marchandises qu’il y auroit
a vendre dans ses vaisseaux., Mais les com-
missaires pensérent que les grands intéréts
que la compagnie avoit avec ces marchands
pourroient souffrir de leur absence, et ils
solliciterent le gouvernement pour qu’il ne
les écartdt point de leurs affaires, Passurant
que DPambassadeur étoit déja suffisamment
pourva d’interpretes, et que la compagnie
n’avoit point envoyé de marchandises pour
vendre , dans le vaisseau qui suivoit Pam-
bassade, parce que ce vaisseau n’étoit chargé
que de présens destinés & "empereur.

Indépendamment de ce que ces marchands
étoient peu capables de servir d’interprétes,
ils retiroient trop de profit du commerce
qu’ils fesoient avec les étrangers a Canton,
pour se soucier beancoup de favoriser une
mission qu'ils prévoyoient devoir apporter

Tome 11. ’
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pouvoir satisfaire. Il en fit méme. une con-
dition, en accordant son entremise. Il allégué,
qu’il ne pouvoit point envoyer la lettre qui
annoncoit [larrivée de P'ambassadeur avec
des présens pour ’empereur, sans faire con-
naitre la nature de ces présens.

- Les commissaires le satisfirent "autant
qu'ils purent; ‘mais ils lui dirent qu’ils n’a-
voient qu'une connoissance imparfaite des
choses dont DP’ambassadeur étoit chargé ,
parce qu’ils avoient quitté ’Angleterre avant
qu'on s’y fiit procuré une grande partie de
ces choses. L’importance qu'on paroissoit
mettre & savoir quelle étoit la nature des
présens des Anglais, doit étre imputée ,
non a lavidité du grand monarque au-
Quel ils étoient destinés , mais au désir de
pouvoir, d’apres leur rareté et leur valeur,
juger du degré de considération et de res-
pect qu’avoit pour lui le prince qui les
lui envoyoit, la premiére fois qu’ils com-
muniquoient directement ensemble. Les ou-
vrages des arts et de I'industrie de ’Europe
parvenus a Pékin par d’autres moyens , suf-
fisolent pour y donner une haute idée de
ce quon devoit attendre dans des occasions

extraordinaires.
: Les
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toujours: du cdté de I'ouest, avec une forte
pluie et une mer agitée dans tous les sens.
Dans la nuit, le vent devint variable, et le
matin, il passa au nord. La latitude, par
computation, différa de seize milles de ce que
les observations donnoient 4 midi; et la lon-
gitude , d’aprés le chronométre, étoit de
cinquante milles plus a est que celle qu’on
avoit estimée: d’ou I’on inféra que dans les
derniers trois joursle courant avoit fait qua-
rante - huit milles: au nord, soixante - dix
degrés est, on deux tiers de mille par heure.
A midi, le thermomeétre étoit & soixante-
dix - neuf degrés, et le barométre & vingt-
neuf pouces soixante-treize points, ' '

Pendant toute la journée du 28 juin, le
vent fut modéré et variable, mais.venant
presque toujours de différens points du
nord : une grosse lame se déployoit vers Pest.
Dés que Pescadre fut en-dehors du détroit,
on vit un courant qui portoit & l'ounest, et
sembloit faire,. contre la lame, plus d’un
demi-mille par heure. Le beaun-temps pa-
roissant assuré, I’escadre fit voile pour les
iles qui sont en avant de Chu-San.

Le 29, le temps fut brumeux et désa-
gréable, Le fond gélevade cinquante-deux &





EPUB/image_0043_00.jpeg
(32) )

le Laboureur et le Museau du Buflle, et
prirent de I'ean sur la premiere de ces iles,
tandis que le Clarence porta a Chu- San
M. Barrow , linterpréte chinois et deux
autres personnes attachées a 'ambassade.
1ls alloient y chercher les pilotes qui devoient
les y attendre, pour conduire 'escadre &
Tien-Sing.

- La plupart des iles de Chu-San ne sont
que des montagnes, dont la pente est régu-
liere etle sommet arrondi. Il semble qu’elles
proviennent d’autant d’angles aigus, dont la
pointe originaire a été usée par le temps, et
conserve seulement une forme convexe.
Quoique ces iles soient ‘trés- rapprochées,
Peau qui les sépare est trés - profonde en
plusieurs endroits. Leur base est de granit,
gris ou rouge, dont quelques parties ressem-
blent a2 du porphire, mais n’en ont pas la
dureté.

Certes, ces iles n’ont point ¢té formées
par une cumulation lente de terres charrié¢es
dans la mer par le grand fleuve, vis-3-vis
duquel elles se trouvent. C’est ainsi, 2 la
vérité, que sont produites les fles basses et
vaseuses, qu'on voit & ’embouchure du P&
et de plusieurs autres fleuves. Mais celles de

Chu-San ,
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» la partie la plus septentrionale du groupe
» des Qué-San ,nord-nord-est;la plus grande
" » ile du groupe, appelée les Pezits Chiens (1)
» nord-nord-ouest deux quarts d’ouest. » —
" Les' positions qui se trouvent dans le journal
de I'Holderness furent estimées quand il
eut jetté I'ancre, loin du rocher.

L’escadre suivit sa route "entre les iles
Qué-San et un petit- groupe d’autres iles ap-
pelées par les Anglais, I’Ours et les Our-
sins (2\, qui sont & 'ouest des premiéres et
tres-pres du continent. San-Man ou les Pe-
tits Chiens , sont un autre groupe d’iles situées
au nord et dans le mlieu du passage qui
conduit & Chu-San. Alouest desPetits Chiens,
Peau a cinq brasses de profondeur, etal’est,
sept brasses. De 13,en gouvernant nord-nord-
ouest , on passe entre plusieurs petites iles ou
rochers, environnées d’un fond bourbeux et
appelées les Calfats et le Chdateau de Roc, et
une petite ile qui est a est de ces dernieres, et
qu’on nomme Kin-Sa-Hoia, ou Jacgues de
Stribord, 4 Pextrémité méridionale de la-
quelle sont quelques rochers épars. Dans cette
partie de la mer, le fond est trés-uni. Aussi,

{1) The IV helps.

(2) The Bear and cubs,






EPUB/image_0049_00.jpeg
(38)

ment en Angleterre dans les travaux de
Pagriculture. On voyoit des vases de poterie
enfoncés dans la terre , pour recevoir cette
sorte d’engrais , ainsi que pour contenir le
liquide qui lui est analogue, et dans lequel
on fait tremper le grain avant de le semer,
parce qu'on imagine que cette opération
acc¢lere la croissance de la plante , et em-
péche les insectes de la piquer, pendant
gn'elle est encore trés-jeune,

Les Anglais rencontrérent un paysan, qui
quoiqu’¢tonné a leur aspect , ne fut pas
assez effrayé pour chercher a les éviter. Il
avoit un vétément de coton bleu, fort am-
ple , des demi-bottes, et un chapeau de
paille atlaché avec une corde par-dessous le
menton. Il parut sentir qu’un esprit de cu-
riosité animoit toujours les voyageurs, et il
s’empressa de les conduire dans un village
voisin.

En passant devant une métairie, ils ren-
contrérent le fermier qui les invita a entrer
chez lui, et qui, ainsi que son fils, les con-
temploit avec des yeux étonnés. La maison
étoit batie de bois ; les montans avoient leur
forme naturelle. Il n’y avoit point de pla-
fond qui cachdt le dessous da toit, qui étoit
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rochers escarpés.. Cependant , ils trouvererit
moyen de grimper sur ces rochers. Du haut
d’'une des montagnes voisines, le passage
ou étoit le Clarence avoit air d’une riviere,
et la mer qui étoit an-dela ressembloit a un
vaste lac , parsemé d’un immense nombie
d’iles. La montagne étoit couverte d’herbe
forte, de roseaux, d’arbustes et de diverses
plantes qui montroient suffisamment que ce
lieu étoit bien loin de PEurope. Ily avoit si
peun d’arbres et de bétail, qu’a des yeux euro~
péens la campagne avoit un air de nudité.
En descendant de la montagne , les Anglais
entrérent dans une petite plaine unie qui
avoit ¢té dérobée a la mer, et qu’on d¢fen-
doit contre ses eaux par une chaussée de
plus de trente pieds de large. La quantité
de terrein gagné par cette chaussée ne sems-
bloit pas digne du travail qu’elle codtoit.
La plaine étoit cultivée avec beaucoup de
soin, et couverte en tres-grande partie de
riz planté par plate-bandes, et arrosé pax
des rigoles, qui recevoient I'ean des mon-
tagnes voisines. La terre'¢toit fumée , non
avec de la fiente d’animaux , mais avec des
maticres  qui répugnent davantage a nos
sens, et dont on ne se sert f)as communc-
C3
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Duflield , ot il fut obligé de jeter I’ancre
quand le reflux commenca. Ce passage est
formé par la grande ile de Lowang, qui le
borne a I'est, et par une autre plus petite
ile qui est a 'ouest. Il n’a pas plus de trois
milles de large; mais la profondeur de I'ean
y est de cent a cent vingt brasses, et dans
le milien on voit plusieurs rochers et deux
ou trois ilots. Le Clarence mouilla dans ce
passage, a la longueur d’un cable, c’est-a-
dire, a un quart de mille d’une petite pé- -
ninsule, environnée d'un banc vaseux qui, -
a mer basse , est en partie a sec. L’isthme,
qui la joint a Pile de Lowang, est couverte
par la haute mer. -Sur le bord du banc, le
mouillage est de quinze brasses sur un tond
niou et vaseux.

Les passagers qui ¢toient a bord du Cla-"
-rencé voyant que la marée leur laisseroit
beaucoup de temps avant de revenirfavo~
riser leur route pour Chu-San', voulurent
employer ce loisir & faire leur ‘premiere
entrée sur le territoire de la Chine. Mais il
ne leur fut pas aisé d’y aborder ; car Je ri-
vage de Lowang est environné', dans les
endroits ou s’¢tend le'banc , d’argile molle ,
profonde et vaseuse, et par-tout ailleurs de
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tellement remplis de gens qui venoient les
visiter , et il y en avoit tant d’autres qui
attendoient avec impatience l'instant de ve-
nir a bord , qu'il fat nécessaire de congé-
dier promptement les premiers arrivés, afin
d’avoir le temps de satisfaire la curiosité des
autres. Quelques-uns d’entr’eux étant entrés
dans la grande chambre du Zion, ou Pam-
bassadeur avoit le portrait de I'empereur de
la Chine, ils le reconnurent aussitot , et se
prosternérent devant lui en baisant la terre
a plusiears reprises et avec une grande dé-
votion. Lorsqu’ils se releverent, ils parurent
pénétrés de reconnoissance pour ’étranger,
qui avoit attention de tenir dans son appar-
tement le portrait de leursouverain, Quoique
les gens de Péquipage finissent par laisser une
grande partie des curieux parcourir seuls tous
les recoins du vaisseau, aucun d’eux n’abusa
de cette liberté, et il ne se commit rien de
répréhensible. Tres-peu de ces chinois pa-
roissoient avoir cette mal-adresse, cette gros-
siereté de moeurs, ou ce manque d’esprit
qu’on ‘remarque si fréquemment parmi les
classes inférieures des autres nations.

En se rendant & Chu-San, le Clarence
entra avec la marée dans le passage de

' Cz

-~
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les Anglais descendroient, le lendemain, a
terre pour ¢tre présentés au gouverneur, et
lui faire leur demande. Les ofliciers chinois
avoient amen¢, pour leurservir d’interprete,
un marchand de leur nation, lequel avoit
été lié d’affaires avec les agens de la com-
pagnie des Indes, dans le temps qu’il leur étoit
permis de fréquenter cette partie de la Chine.
Il parloit encore un peu la langue anglaise.
Il raconta que, quoique le port de Chu-San
eut ¢té interdit aux Anglais, ils n’y avoient
donné ancune véritable raison de méconten-
tement; mais que probablement leur exclu-
sion provenoit de I'influence des principaux
officiers de Canton, qui retiroient de grands
profits de Paccumulation du commerce ¢tran-
ger dans leur port. Peut-étre aussi n’étoit-
elle due qu’a la crainte qu’avoit le gouver-
nement de la Chine, d’¢prouver quelque
funeste effet de la communication illimitée
de ses sujets avec des étrangers, dans plusieurs
ports de I'empire a-la-fois. -

Le marchand chinois se rappeloit avec,
plaisir les noms de M. Fitzhugh et de M.
Bevan , deux des principaux agens de la
compagnie , a Chu-San et & Ning-Poo ; et il
<conservoit I'espoir de voir encore les Anglais
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tournée vers le méme coté du rivage. Il est
parlé de Tirrégularité des marées dans le
journal manuscrit du voyage que le navire,
le Stringer, fit dans ces mers, en 1708.
— « Parmi les iles de Chu-San, dit ce
» journal, I'irrégularité des marées est telle
» qu’a deux milles de distance seulement,
» il y a une différence de deux heures entre
» les temps ou la mer monte ».
. Parmi ces nombreuses fles, il n’y en a
presque point ou les vaisseanx de toute
grandeur ne puissent trouver un port parfai-
tement siir. Cet avantage, et celul d’étre au
centre de la cote orientale de la Chine et
dans le voisinage de la Corée, du Japon, de
Léoo-Kéoo et de Formose, attire un com-
merce considérable dans cet archipel , ainsi
qu’a Ning-Poo, ville de la province de.
Ché-Chiang , dont dépendent toutes les iles
Chu-San. Un port seul de cette province
expédie, tous les ans, douze vaisseaux pour
aller charger du cuivre au Japon.

Bient6tapres que le Clarence etitmouillé,
quelques officiers civils et militaires se ren-
dirent a bord pour s’informer des motifs qui
le conduisoient & Chu-San; et lorsqu’on se
fut expliqué i cet égard, il fut arrété que
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d'un demi-mille de Pendroit ot1 ’on prend
terre, prés de la maison du Tsung-ping, ou'
gouverneur militaire , qui commande a
Chu-San. Vue du brick, cette maison portoit
nord-est quart de nord. Dela, aucun des
quatre passages qui conduisent dans le port
ne paroissoit ; de sorte qu’on se trouvoit
comme dans un grand lac, environné de
montagnes ; et il étoit impossible aux per-
sonnes qui étoient sur le pont du Clarence
de montrer endroit par ou le vaisseau étoit
entré. Du nord au sud, le port n’a guére
plus d’un mille d’étendue; mais de I'est &
Pouest, il a trois milles. La marée y monte
d’environ douze pieds; et il paroit qu’elle
est haute vers midi, dans le temps ot la lune
est dans son plein, ou lorsqu’elle change de
quartier. Cependant les marées ne sont pas
_réguliéres. Les vents, et les courans occa-
sionnés par une multitude d’iles, influent
beaucoup sur .elles. Dans le monillage du
Clarence, le flux et le reflux suivoient tou-
jours la méme direction, entre trois points
du compas, le courant portant constamment
entre P'est et le nord-est quart d’est; et pens
dant deux jours et deux nuts que ce brick
fut dans le port, il eut toujours la proue
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pensoit qu’il vouloit se rendre. Le lende-
main , il partit de bonne - heure avec la
marée, et aprés avoir passé plusieurs petits
détroits, il entra dans le port qu’il cherchoit.

Entre les Qué-San et Chu-San, c’est-3-dire,
dans un espace d’environ soixante milles de
long et'trente milles de large, on compte
plus.de trois cents iles. Un rocher dangereux
se rencontre dans la route qui conduit &
Chu-San. Ce n’est point ’Holderness, dont
nous avons déja parlé, mais un autre sur
lequel {Fndostan toucha a son retour dans
le sud. En parcourant les journaux manus-
crits des vaisseaux de la compagnie des
Indes anglaise, qui ont été auntrefois a Chu-
San, on voit qu'en 1704, le Northumberland
étoit le seul, a bord duquel on connaissait
Texistence de ce rocher. Dans son livre de
Log, 1l est di